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PRE 



Uoique le plus grand nombre des 
Lefteurs ne s’arrête pas aux Pré- 
faces , il y en a cependant toû- 
jours quelques-uns qui ne font 
pas fàciiez de voir à la tête d’un Livre, un 
petit mot qui les avertilîe de ce qu’ils doi- 
vent trouver dans le Livre même. C’eft 
à ces quelques-uns que cette Préface eft ad- 
drelTée, fauf aux autres de la fauter, s’ils ne 
jugent pas à propos de la parcourir. 

Par les deux Volumes de Lettres de no- 
tre Espion qui precedent celui-ci, on a 
déjà pû connoître fon flile & fa manière de 
penlèr. On ne difconvient pas que l’un & 
l’autre ne foit quelquefois un peu Turc: je 
veux dire qu’il penîè & qu’il s’exprime un 
peu différemment des notions que nous a- 
vons aujourd’hui , fur-tout en matière de 
Philofophie. Mais c’eft un defaut qu’on 
doit pardonner à fa naiflance & au fiécle dans 
lequel il a écrit j puifque d’ailleurs le tour 
fingulier qu’il y donne, a toûjours jenefçais 
quoi qui plaît, & qui fouvent frappe. Son 
Tome III. A art 
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PREFACE. 

?.rt à manier toute forte de fujets paroît 
dans les Hiftoires , foit anciennes ou moder- 
nes , qu’il fçait appliquer avec une juftefle 
admirable aux choies dont^ parle. Mais la 
Politique eft Ton fort, &tout Turc qu’il ell, 
il pourroit facilement être le Précepteur de 
beaucoup de gens qui fe piquent de con- 
noîtreà fond tous les myll;ères& les détours 
de cette Science. 

On retrouvera dans ce Troifième Vo- 
lume la même variété qui régne dans les 
deux premiers. C’eft un lèl dont il alîaifon- 
ne habilement fa Correlpondance ; & l’on 
ell bien -aile, après un raifonnement philo- 
fophique ou métaphyfique , de fe dérider 
le front par laleôture agréable d’une Avantu- 
re galante ou de quelqu’autre Hiftoriette. 
Quant aux évenemens Hifloriques qui y 
font traitez , le détail en pourroit être en- 
nuyeux , outre qu’il eft plutôt du reflbre 
d’une Table que d’une Préface d’en faire 
l’énumeration. Nous nous contenterons de 
dire en gros , que la Révolution arrivée à 
la Cèinff en 1640. paroîtra peut-être allez 
peu intéreflante , tant à caufe de l’éloigne- 
ment de ce Païs de notre Climat , que par- 
ce que nous en avons des Relations plus 
détaillées, & à dire vrai, plus fures à tous 
égards. 

Il n’en eft pas de même de ce que notre 
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PREFACE. 

Espion dit des affaires de Y Europe. Il a écrit 
ur de meilleurs Mémoires ce qu’on trouve 
le la fameufe Révolution que MafanîeJlo 
zaufa dans la Ville & le Royaume de Na^ 
pies ; & de celle qui coûta la Couronne & 
la vie à Charles I, Roi dY Angleterre. La 
conduite de rCfurpateur Cromweî pour af- 
fermir fa tyrannie , & la guerre langlante 
qu’il fit aux Hollandois, ne méritent pas moins 
l’attention du Leéleur. Voilà les Faits prin- 
cipaux arrivez hors du lieu de la réfidence 
ordinaire de notre Espion , fur lefquels il 
ne laiflè pas cependant d’entrer dans un 
alTez grand détail. 

Mais c’efl fur-tout quand il parle de ce 
quis’ell palîé à la Cour de France^ que fon 
exaélitude paroît par quantité de particu- 
laritez & d’Anecdotes aufli curieufès que 
fures. 11 fait , par exemple , la defcription 
des Troubles arrivez à Paris pendant la mi- 
norité du Roi, & de la Paix qui s’enfuivit 
entre la Cour & le Parlement. La démar- 
che également hardie & éclatante du Car- 
dinal Minifire , en faifant arrêter les trois 
premiers Princes du fang, fournit de la ma- 
tière à plus d’une Lettre , ainfi que leurélar- 
giflèment. La retraite volontaire du Car- 
dinal Mazarin & fa prolcription , eft un 
autre fujet qui ne peut qu’intéreflèr , vû 
fur-tout .lesrefiéxions que I’Espion y aioii- 
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PREFACE, 
te, & ce qu"il dit fur fbn retour à la Cour. 
Il parle en homme bien inftruit de la méf- 
intelli^ence qui furvint entre la Reine-mc- 
re & le Prince à&Conàé^ &qui, joint aux 
,;ni^uvMs traitemens qu’il avoit déjaefluyez, 
;'ûi- inipira ie deflèin qu’il exécuta quelque 
teins après, Içavoir de le retirer à 
Bourdeaux, & de faire fentir à la Gourde 
France , combien vivement il le fentoit blelTé 
des procédez qu’on avoit tenus à Ibn égard. 
Enfin le retour du Roi à Paris ^ & celui du 
Cardinal Mazarin après Ibn fécond exil, 
avec tout ce qui arriva à cette occafion , & le 
Couronnement du Roi, terminent ce Volu- 
me , qui, en un mot, renferme tout ce qn’il 
y a eu de plus remarquable dans ï Europe & 
dans les endroits les plus reculez du monde 
depuis une partie de i6^6. Jufques à envi- 
ron la moitié de i <5 y 4 . 
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DES PRINCES 

CHRETIENS: 


M E M O I rYs pour 
fervir à THiftoire de ce Siècle 
depuis 164.6. jufqu’à 1682.' 

LETTRE!. 

A Mujîapha , Bacha de Siliflrîe, 

Il impute la perte d’Afàc à la valeur des 
Mofco vices. CaraSlère de cette Nation; 

6? de l'Ordre qui s'objervoit autrefois pour 
la SucceJJion des Czars. 

E hazard delà guerre a enlevé u^fat au 

Grtnd-Seigntur , mais il ne t’a pas fait 

perdre la gloire que tu t’ès acquHè depuis 
trois ans par la conquête de cette Place;fic 
tes armes , que tu as employé depuis 
peu avec tant de vigueur pour le fccours de cette 

^ A3 Pla- 
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164.6, n’ont rien perdu de leur réputation. Si les 

Mofeovites avoient fait , lorfqu’avcç les forces 0 /- 

tomnnes tu invertis ce nid de Pirates , ce qu’ils ont. 
fait aujourd’hui ^ les ' Cofnqucs n’euflent pas alors 
abandonné fi doucement leur païs natal , & n’au- 
roient pas laiffé des marques de leur défefpoir par 
les ruines de leurs habitations. La proteflion 
de cette puirtTante Couronne leur a donné nou- 
Telle vigueur ; & c’eft à la valeur de ces Barbares 
Çct>tcntrïonnaux ^ qu’ils font, redevables de la li-* 
bercé* qu’ils ont d’être à piéfent auprès de leur 
feu. 

Les Mofeovites font fiers, belliqueux , & faits k 
la fatigue dès leur nairtancc. Leurs enfans ne font 
pas plutôt nez, que les fiiges-fcmmes les plongent 
dans l’eau froide* ; & fi l'enfant ne peut pas refif- 
ter à cette épreuve , la mere croit qu’il .ne mé- 
rite pas qu’elle le pleure. Les femmes n’ont point 
une tendrefle intéreffée pour leurs enfans , mais 
elles les chérirtTcnt tous pour le ftrvice de la pa- 
frie.' Elles leur apprennent durant la jeuneffe à 
fe rouler dans la neige , & à fo baigner dans de 1 
l’eau de glace fondue. Elles les accoûtument aux 
extrêmitez du chaud & du froid , de la faim , de 
la foif & du travail , afin qu’étant en âge de por- 
ter les armes , ils aillent hardiment à la guerre ^ 

& expofent courageufement leur vie pour le for- 
TÎce du public. Il lèmble qu’ils imitent en cela 
la fiigeffe des anciens Lacédémoniens , qui ne fe 
Tantoient de rien tant , que d’élever leurs enfans 
i la fatigue, & hors deJa moleflc efféminée des 
autres Nations. Ils rcgardoîent l’enfance & la jeu-. 
neffe comme le printems des bonnes mœurs 
c’eft-à dire , comme la faifon où la vertu cft en fa 
fleur. Si l’on gâte la fleur , ou qu’elle fe gâte d’cl- 
le-mêmc, il faut de néceflîté que le fruit réülfifle 
mal & devienne inutile. De-là vient qu’ils prenoient 
üoia de cultiver la jeunefle de leurs enfans , & de 

l’aiTai- 
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t’aflaifonner par de bonnes inftruflions , & par des 

exercices mâles. 

Qui des belliqueux Ofmnns ne fe moque point 
de l’indigne éducation des Sopbis de Perjè ^ qui 
n’ayant eu durant tant d’années que des femmes 
pour compagnie & pour précepteurs , font ^ ce 
fcmble , plus propres à gouverner un Séminaire de 
femmes , qu’à monter fur le Trône ? 

Mais tu diras que je fais de grands fauts de paf- 
fer ainfi tout à coup àuSept entrion de VEuropc , 
à un des païs de Vyijie le plus méridional. J’avois 
commencé à parler des Moj'coviles , & du fecours 

5 u’ils ont donné aux Cojaques pour reprendre AJac. 

’ai palfé de- là à l’éducation des enfans MoJ'covitcs: 

f )crmets-moi maintenant, pour te divertir, de te faire 
c portrait des femmes Rnjjicnnes^ Si de te dire fur 
ce fujet quelque chofe de particulier & d’extraor- 
dinaire. Je connois un Gentilhomme de cette Vil- 
le , qui a voyagé dans tous les païs de l'Europe^ 

& qui a demeuré quclgues années à MoJ'cou. 11 dit, 
que les femmes Rufftennes ne fe croyent pas ai- 
mées de leurs maris, à moins qu’ils ne les battent 
tous les jours. Elles regardent cette correélion ' 

comme une marque de l’ellîme & de l’alFeélion 
que leurs époux ont pour elles. Si ces femmes- 
(impies font fichées ou chagrines , il n’y a point 
d'autre moyen de les mettre de bonne humeur , ^ 

que de les bâtonnet. C’eft-Ià la feule preuve con- 
vaincante de l’empire des Maris fur les femmes , 

Une démonftration de leur virilité , & le véritable 
moyen d’affermir les femmes dans l’amour & dans 
l’obéïffance qu’elles doivent à leurs Maris. 

Il loue beaucoup l’abfolue rdignation où fsnt 
les Mofeovites à l’égard de leur Grand-Duc ; en ce 
qu’ils ne prétendent poffeder leurs biens & leurs 
vies que par fa faveur, & autant qu’il le trouvé 
bon. Il dit qivB la fiiccelfion des Ce:4rj,ou Grands- 
Ducs de Rujpc , étoit autrefois réglée de la manié- 

A 4 re 
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8 L’Espion Turc ©ans les Cours 
1646. fuivante. On mcttoit une groflc pierre dans 
_ un champ de grande étendue -, litué près de Mo/- 
cêu. Après la mort du Czér^ Cet fils, ou les pro- 
ches parons, étoient menez dans ce champ , & 
placez à égale difiancc de la pierre. Enfuite, à un 
certain fignal qui fe donnoit , ils couroient tous 
â la pierre ; & celui oui y étoit le premier , & 
qui pouvoir s’y tenir deoout defliis , étoit mis fur le 
Trône. 

On peut dire que le refpeft que les Mojcovites 
ont pour leur Prince , vient en partie de ce qu’ils 
le voyent rarement; & quand ils le voycnt,c’eft au 
travers de Tes Boïares ou Nobles , & dans l’équi- 
page le plus magnifique & le plus propreà Ton avis 
d’iiifpirer à fes fujets de la crainte & du relpeft, 

' & de les obliger à lui rendre des honneurs qui ne 

font gueres inférieurs à ceux qu’ils rendent à Dieu. 
L’éclat de tant d’or, d’argent & de bijoux éblouît 
les yeux du Vulgaire ; & quand le Duc fait fà 
cavalcade, ou fe produit au public en cérémonie, 
peu s’en faut que la populace ne croyc que Dieu 
cft defeendu fur la terre pour lui faire l’honneur de 
la vifter. Voilà quelle eft la politique des Rujl 
jiens , & voilà comhient une infinité de gens 
obélfient fi volontiers à leur Souverain. 11 cfl 
certain que les ornemens extérieurs ' ne donnent 
pas peu ae luflre à la Majeflé Royale; tant il e(l 
vrai que la plupart des gens fe lailfent prendre ai- 
lement à tout ce qui a du brillant & de l’éclat. 
Cependant nos glorieux Sultans croyent qu’il feroit 
au deffous d’eux de tirer 'avantage de la parure , ou 
d’être redevables de leur grandeur à autre chofe 
qu’à leur fang illuflre, &.à leurs vertus fublimes & 
naturelles. 

Mais chaque Nation a fes coûtumes particuliè- 
res, & fà politique diftinéle. Tous les Etats ne 
fe gouvernent pas de la même manière. La poli- 
liquç de Latedemont oc quadreroit pas avec 

ccl- 
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celle d*-/1tbènes ; St, l’une lcroit un méchant modèle 1(545. 

pour l’autre.» 

Toi, gui as été élevé dans le Sérail des Empe- 
reurs Ofmans ; qui as appris à faire comme ’a- 
beille , qui tire le miel de toutes les fleurs indif- 
féremment ; toi , qui fçais choifir les bons exemp es, 

& laifler les mauvais, prens la valeur d’une Nation, 
la prudence d’une autre, la fr ugalité d’une troiflème; 
tu acquerras parce moyen une vertu confomméc, 

& t’acquitteras des devoirs de bon Général. 

LETTRE II. 

A Soliman Kislar Aga , Chef des Eunu- 
ques Noirs. 

Il lui mande la mort du Prince de Condé. 
Portrait de ce Prince ; ^ Abrégé de fa 
rte. 

J ’Arrive tout préièntement de la Cour ; & en 
paflant dans les rues j’ai vû fur tous les vifàges 
des marques d’une profonde ti'ifteflc. Il fem- 
ble que cette triflefle foit générale ; elle l’eft en 
effet , puifque la Cour & la Ville fpnt en deuil de 
la mort de Henri de Bourbon , dernier Prince de 
Condé. 

Il n’avoit pas encore foixantc ans accomplis, quand 
il a quitté ce monde viflble pour aller dans un 
autre entièrement inconnu aux mortels. Les Fran- 
pois pleurent avec raifon la perte d’un homme, 

3 ui , pour en parler modeflement, fbutenoit le de- 
ans de ce Royaume , qui , fans lui , auroit paru 
chancellant. C’étoit la balance qui péfbit les différen- 
tes pallions de la Cour & de la Ville, ^ quicalmoic 
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kC{6. & l’autre par fa prudence & par fon équi 

té. 

11 nâquit quelques mois avant la mort de fon pc- 
re , qui mourut d’une mort anticipée. Car il fut 
empoifonné. 

Tant que Henri IV. fut fans héritiers , il eut les 
jeux fur ce jeune Prince pofthume & le fit élever 
eomme devoit l’dtre celui qu’il avoit envie de faire 
fon héritier à la Couronne. Cependant , après que 
ee Prince fc fut marié à Cbarlttte ^ fille du Duc de 
Monmnrcncj , que Henri IV. aimoit paflionnémcnt, 
la.jaloufie refroidit l’aflFeélion du Roi. 

11 eft dangereux d’avoir un Prince Souverain pour 
Rival. Ce mariage ayant prefque ruiné le Prince _ 
de Condé -, il fût force de s’enfuir dans les Pais- Bas 
avec fbn E poufe .. & de faire de cette Province l’axile 
de l’honneur de là femme.De-là il voyagea en 
naine y & ne revint en France qu’après la mort 
de Henri IV. 

Durant la minorité de Louis XIII. il le mit 
à la tête des fadlions , affeélant d’être populaire. 

S’il n’avoit pas eu d’ambition , fa vie auroit été 
£ms reproche , & il auroit été l’homme que Dio- . 
tene cherchoit en plein midi avec un flambeau. 
Mais chacun a fon défaut. Toute la différence 
qn’il y a entre les vertueux & les vicieux, conlifle 
en ceci , que l’un commet moins de crimes que 
Pautre , de qu’il ne les commet ni par intention , 
ni par habitude , mais par le penchant infurmon- 
table de la nature. Chacun a fes vices de genie , 
fes erreurs de tempérament ; & quoiqu’il paroif- 
lè un faint dans toutes les autres chofes , il pè- 
che néanmoins encore par rapport à celles- 
ci. 

11 fut cinq ans prifonnier à la Ba/lille ^ qui - 
eft un lieu defliné au même ufage que le Chl^- 
teau des Sept -Tours à Conftantinople. La Prin- 
cefle, fi)Q époufe, lui a. toûjours tenu compagnie, 

fit-: 
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& a partagé avec lui la bonne & la mauvailè for- 
tune. — ~ 

Durant cette ennuyeulè prifon. il devint pere d’une 
fille ^ qui s’eft depuis mariée au Duc de Longueville: 

& après qu’il eût été mis en liberté , nâquirent le 
Duc d'^nguien , à préfènt Prince de ConJé , & le 
Prince de Contii^ fès fils. 

Les François parlent avantageufement du Prince 
défunt. 11 étoit d’un efprit vif, d’une converfà- 
tion gaye & commode; mêlant toûjours les récréa- 
tions aux choies fcrieulès , & obfervant un ordre- 
cxaél dans toutes fes affaires. On dit pourtant qu’il 
étoit avare, & qu’il avoit amaffé de grandes richef- 
fes par une épargne dont perfbnne de (bn fàng ne 
s’étoit encore avifë. 

En mourant il recommanda deux chofès au Duc 
à?Ânguien , fbn fils ; la première , de ne jamais le 
venger d’une injure partictHiere ; & la féconde^ de 
bazarder volontiers la vie pour le bien public. 

11 n’eft pas befbin , en te faifant fçavoirla nouvelle 
de la mort de ce Prince , d’y ajouter un long dé- 
tail defa Vie, & un portrait circonflancié des qua- 
litcz de fon efprit , puifque tu leconnois déjà pour 
l’avoir vû en Allemagne; & je me fbuvîens que je 
t’en ai entendu parler avec éloge. 

Aime-moi toûjours, & fbisperfiiadé que je n’ou- 
blie jamais de faire pldfir i mes axetis quand je le 
ppis. 


/.JET- 
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LETTRE III. 

Au Kaimakam. 

Du Contre-tems arrivé au Comte ^/'Harcourt , 
contraint de décamper de devant htnda. Dts 
Progrès des François en Italie. D'une Fontai- 
ne extraordinaire qui ejl dansî'JJled'ElbQ*, 

L a porte, arrivée de Cdtalogne la nuit partée , a 
^porté de mauvaises nouvelles de l’Armée. 
Elle a été contrainte de décamper dedevantZ-e- 
ridé , & d’abandonner aux Ejptignols la plus grande 
partie de fbn Artillerie. Cette Place a toûjoursété 
îatale aux François. Cependant la Cour décharge 
fa colcre fur le Comte éi Harcourt , & lui fait un 
crime de n’avoit pû renverfer les décrets de la defti- 
rée. Cette difgrace , toute inévitable qu’elle étoit , 
a-) ce fembie, effacé tout ce qu’il a fait autrefoisde 

Î jrand : tant les Princes font de mauvailè humeur 
orfque leurs cfpérances font traverfées! Les uns le 
fbupçonnent d’intelligence fccrete avec les Ejpagnols ; 
les autres l’accufent de poltronnerie; & tour cela fc 
dit dans le fort de la partîon & du reffentimenr. 
Ceux même qui parlent de cette manière change- 
ront peut-être de langage, lorlqu’ils auront confi- 
deré , que le Comte a demeuré Icpt mois devant 
cette Place ; & qu’il n’en a décampé qu’après que 
lès lignes ont été remplies de neige, & lorlquc les 
troupes commençoient à mourir de faim ou de 
froid : car les rigueurs de l’hyver éroient déjà in- 
fupportables, le pals étoit dépouillé de toutes les 

choies 

• C’ff mie 7/1# en Itulte frr lee cites de U Topeau vis 
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chofes néceflaires à la fubfiftance d^une Armée. Je i645* 
ne vois pas que ce Général mérite d’être blâmé, à — 
moins que ce ne foit un crime d’être homme , & 
d’avoir à commander à des gens qui font faits de ~ 
chair & de (ang auffi-bîen que lui. 

Les François ont pris en Italie Piombino & Porto-» 
Longonc. Cette dernicre Place eft la plus importante 
de l’ifle A' Elbe: cependant elle ne pouvoitpasfoute- 
nir plus de dix-neuf jours de f ége. 

On dit Gu’il j a dans cette Iflc une Fontaine, qui 
a de l’eau lorfquc le Soleil fclevc, mais qui demeu- 
re à fec à mefure que la nuit vient. Les fupcrfti- 
tieux , rcnôuvellant les anciennes vidons des Payens^ 
ont de cette Fontaine des idées ridicules ; mais les 
Sçavans fbutiennent , qu’elle n’a rien dont lescauiès 
ne (oient naturelles. Les ^uifs parlent auffi d’une 
Riviere â^Orient qui demeure immobile le feptième 
jour de la (emaine: ce qu’ils regardent comme une 
confirmation de leur Loi , qui leur ordonne de fe 
repofer le feptième jour , parce que jour-Ià Dieu 
fe repofa , & cefTa de travailler à la création du 
monae. Ils difent aufiS , que les Satyres , & autres 
monflrcs du Déftrt , évitent ce jour-là la lumière 
du Soleil , & fc cachent dans les cavernes de la ter- 
re, où ils maudiffent leSabath, parce qu’il furprît 
Dieu avant qu’il eût achevé de donner la derniere 
main à leur forme ; & que c’eft pour cela qu’elle 
efl demeurée imparfaite & monilrueufc jufques à 
ce jour. 

Veuille la divine Unité, qui eft la racine de tout 
nombre, & qui a confacré le nombre de feptàplu- 
fieurs miftères , que ni toi ni moi n’oublions point 
de répondre ce que nous devons aux fept QuefUona 
du Portier du Paradis! 
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LETTRE ir. 


A-~Bajazety Bâcha de Grèce;- 

II lui mande qu'il foupçonne que la Cour de ^ 
France a un grand dejjeîn. D'un Homme 
qui avait excité une /édition a Paris. 

I L me paroît par des marques éridentes, que la . 

Cour de Franct a quelque grand deflein. Les 
Grands s’aflemblent fb'ivenc , & font de longues 
fëances. On dépêche des couriers extraordinai- 
res •) & il en arrive ici toutes les nuits. On fait 
répandre adroitement dans la Ville des bruits étran-- 
gcs. Le commerce eft fufpendu , les Banquiers 
font dans la relèrve, & ceux qui ont de l’argent 
le gardent chez eux ; ce qui fait murmurer le 
peuple. On fe plaint du tems, comme on fait- 
d’ordinaire quand tout le monde eft mécontent. 

Ixs vieux découragent & irritent les jeunes en* 
comparant ce fiéle & ce régne , avec les heu- 
reux jours de Htnn le Grand. Ils leur parlent 
magnifiquement des tems précedens ^ & leur fai- 
fànt aimer le Gouvernement paflTé y ils leur inlpU 
rent de l’averfion pour le préfent. Ce Ibnt-là des 
artifices ordinaires à la faéiion. Et quoique per- 
Ibnne ne paroiflê , il eft néanmoins aifé d’augurer 
de ces préludes , qu’on lovera bientôt le mafque y. 

& que la fédition fc' produira dans peu tout à dé- 
couvert. 

L’autre jour il courut un homme dans les rues , . 
criant: Dieu fauve le Roi , mais le Diable emporte 
Vhiilicn. 11 fut fuivi de peu de monde , & ceux - 
4|ui le fuivirent étoient de la lie du peuple. Ce- 
pendant ; 


D 
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pendant ni Officier , ni Magiftrat ne fe mit en de- 1C47. 
voir de le faire arrêter -, ou d’étouffer Ja fédition. — — 
Les Bourgeois foûrioient de cette hardieffe , & 
on lui envoya de l’argent par des peribnnes in- 
connues. Les femmes le béniffoient comme un 
Prophète , & les filles fe mettoient à genoux de- 
rant les autels pour l’amour de lui ; Les £gli(èè 
étoient remplies de dévots, ou, pour mieux dire, 
de fauteurs de cette nouvelle (édition. Comme 
s’ils euflent voulu mettre leurs Dieux dans leur. 
cabale , & obliger le Ciel â fè déclarer en leur fa- 
veur. Sa fuite augmentoit â mefure qu’il cou- 
roit les ruës ; tant qu’enfin l’homme fut arrêté 
par les Gardes du Roi , la canaille difperfée , & 
tout remis dans la première tranquillité. On dou- 
bla les gardes par tonte la Ville cette nuit-là ; le 
Drôle fut examiné avec foin ," & applique à la quef- 
tion ; cependant on ne put lui faire avouer autre 
chofe , iinon <lfhe le bien public l’avoit obligé â 
faire ce qu’il avoit fait , que la tyrannie & l’op- 
preffion du Cardinal Mazarin étoient infiipporta- 
blés ; & qu’il étoit prêt de faenfitr fa vie pour l’in- 
térêt de fa patrie. Il a été condamné aux Galères 
pour toute là vie , & l’on fait tout ce qu’on peut 
pour découvrir les auteurs de cette nouveauté. 

Gar pour le criminel , on ne le regarde que com- 
me un inftrument dont des Aiécontens d’un rang 
plus rélevé ont jugé à propos defe fervir, & com- 
me l’avanttcoureur d’un foulevement plus redou- 
table. 

On a fait défenft à tout le monde de parler d’af- 
faires d’Etat ; mais le peuple ne laiffe pas de dire 
tout bas ce qu’il penlè. 

Le jeune Roi eft tombé malade , & fà maladie 
ne diminue pas les fbupçons publics. Ceux qu’on 
voit dans les ruës branlent la tête , fie paroiffent 
conllernez. Les uns avec un fburcil furibond 
xienacent de- fe venger { les autres difênt ouver- 
tement ) 
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164.7. tcment ^ qu^on a vendu le Royaume à un Etranger^ 
On voit par-tout une confternation & un défbrdre 
général, & la peur qu’on a, fait eipérer tous les 
jours fluc les chofes changeront. Pour préyenir 
les malneursdont ces émotions populaires menacent , 
on tire des troupes de divers endroits par les ordres 
du Cardinal Maznrin , & on les loge â petit bruit 
à Paris par-ci par- là. 11 ne le paffe gueres de 
jour que lesBourgeois fie les Soldats ne fe querellent , 
& fouvent ils fe tuent. La nuit qui couvre tout de 
fes ténèbres , fert de voile à leurs outrages mutuels , 
& à leurs vengeances particulières. C’eft ainfi qu’on 
fomente les calamitez publiques. Le tems nous ap« 
prendra quel en fera le dénouement. 

Cependant les affaires Allemagne & de Suede 
paroiffent en bon train d’accommodement. Divers 
expédiens ont été propofez pour conclure une paix 
générale dans la Chrétienté. Les Ambaffadeurs & 
Députez de diverfes Couronnes intértffées ont de fré- 

J uentes conférences. Mais chacune infîfte avec tant 
e chaleur fur. les circonftanccs , qu’il ne s’ell en- 
core rien conclu dans ces affemblées. La France a 
beaucoup de part à toutes ces affaires: flcileftpaffé 
en proverbe, que le Cardinal Mazarin 4 dans fon fein 
toutes les Cours de /’Europe. 

Les Suédois traitent comme vainqueurs; & les 
Allemans^ quoique fort affoiblis, ne peuvent néan- 
moins oublier la Majefté du feeptre Impe'riah 
L’intérêt des Danois cft de pourfuivre ; fie les 
Polonois ne font pas fans prétentions. L’orgueil de 
la Nation fie l’honneur ont beaucoup de pouvoir fîir 
ces Puiffances; mais les Hollandois^ comme mar- 
chands , n’agiffent que fiiivant les régies de l’inté- 
rêt. Ils ne s’arrêtent point â des vetilles; mais ils 
s’attachent à tout ce qui peut être avantageux à leur 
commerce, fçaehant bien que l’argent eftie nerf de 
la guerre. On doit les regarder en cela comme des 
gens fages. Leur République eft encore dans fa mi- 

norité ; 
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norité; fes forces font encore mal affermies ,& elle jgiy. 
n’cft pas en état de prêter le collet à fes puiffans — .1 
Voifîns. 

U Angleterre troure affez d’occupation chez 
elle, où elle a tant de moyens d’employer fon 
argent , Ibn efprit & les armes , qu’elle n’a pas 
le loifir de fonger à ce qui le palTe chez les Voi- 
fjns. 

UEJpagne fuit toûjoiirs le parti de la Cour Im- 
périale , parce que le grand intérêt de la mailbn 

Autriche eft de demeurer unie, comme étant le 
moyen de s’agrandir. 

U Italie a divers intérêts ; & Venife en particulier 
eft étroitement unie avec cette Cour. 

Le Portugal eft toûjours fur fes gardes contre 
les remuans Efpagnols ; & Dom Jean de Braganec 
fait des alliances avec les Etrangers. 

Veuille le Souverain Monarque du monde vifi- 
ble & invilible, qui eft aftls fur un Trône de 
diamans , fous le couvert de l’arbre éternel , que 
les Diviftons des Princes & Etats infidèles conti» 
nuent jufques au tems ordonné par la deftinée, 
où les fidèles Qfmatu pofiederont la pomme xou« 

Bc, 


J 


LLT. 


Digilized by Google 



i8 L’Espion Turc dans les Cours 

— KCSSGGvK-OGKQîfK 
LETTRE r. 

A fon Frere. 

lî le remercie du Journal de fes Foya^es ; le fé- 
licite de s' être fauvê des Voleurs ^ des Fo- 
kiifes ; lui raconte une Avanture du Pere du 
Mogol , ^ une autre de la Feuve d'un 
Marchand Indien j autres Hifioirc^ de 
même nature^ 

J E croyois que le fils de ma mere m’avoit ou- 
blié ^ puifqu’il avoir été durant tant de mt>is 
dans un fi cruel filcncc. 11 y a aujourd’hui trois 
àns que je n’avois pas entendu parler de toi ; Mai« 
je n’ai pas fujet de me plaindre d’une faute fi in- 
genieuiement reparée , quoiqu’un peu tard. Tu i 
m’as fait- une ample fatisfadlion en m’envoyant 
une relation (1 courte & fî travaillée de tes Voya- 
ges. Je ne fçais fi j’ai fait cette lefture avec plus 
de plaiflr que d’utilité. Tu as fî agréablement etr- 
tremêlé tes avanturcs & celles d’autrui , & as fait 
fur les unes & fur les autres des remarques fî cu- 
rieufes ôcfîfolides., qu’on fc rend fçavantinfenfîble- 
ment. Tes recueils font fî judicieux , & écrits 
d’un ftile C pur & fi charmante que c’eA un aiguil- 
lon., pour ainfî dire^ qui réveille oc attache tout en- 
fcmble l’attention fur les ebofes les plus importan- 
tes à f;avoir. 

Les Chrétiens ont du penchant à méprifer les 
vrais Croyans , & à les regarder comme une fb- 
cieté d’ignorans ^ mal informez des affaires du | 
monde ; grofCcrs , fbit pour l’efprit, fbit pourlei 
mœurs; peu verfez dans les Arts libéraux , & ne 

s’appii- 
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s’appliquant à rien qu’à acquérir des richeflcs& des 1647. 
dignitez , & à trouver les moyens d’agrandir leur " 
Empire. Ils ne confidercnt pas, en parlant ainfi, 
que Dieu , en nous donnant la railbn , auffi-bien 
qu’à eux , nous a revêtus des mômes facultez na- 
turelles; qu’il a infpiré à toutes les Nations le dé- 
fit de devenir fc;avans , & leur a donné les facul- 
I tez & les moyens d’y réulfir. Ils ne confiderent 
pas que , fi l’Imprimerie cft défendue parmi 
' nous , c’eft pour fupprimer une infinité de Livres 

1 inutiles, dont l'Europe n’eft que trop abondante; 

I & qu’au lieu d’imprimerie, no<9 avons mille ha- 

, biles Ecrivains qui s’occupent à traduire tout 

' ce que les Anciens ont fait de plus doéic & de 

plus excellent; & par confequent qn’un Mahomé- 
tan qui aime l’étude ne peut, manquer des Li- 
t vres <^i lui Ibnt néceflaircs pour apprendre la vé- 

i ritable Philoibphie, la bonne Morale, & l’Hiftoire 

j dç tout ce qui eft arrivé dans le monde de plus 

I mémorable. Notre Arabie peut fe vanter d’un 

. Avicent , d’un Mefué , d’un Averroès , d’tin 

I Hait , & d’un Albumazar , & d’avoir rais au mon- 

I de plufieurs autres perfonnages qui n’étoient infé- 

( rieurs en rien pour toutes les fciences humaines 

I & divines , aux plus célèbres Doftèurs y Philofo- 

i phes , Orateurs & Poètes Chrétiens. Joins à 

I cela les progrès non moins confiderables que les 

gens de Religion font en voyageant dans les pais 
Orangers ; progrès qui couronnent toutes leurs 
I études d’une (àgefle acquife par l’expérience , & 

qui les rendent aufli fçavans dans la connoilTance des 
àvers naturels des Nations , & des différentes for» 
mes de leurs GouvernemenS , qu’ils l’étoient déjà 
dans la Littérature. 

, Cela fe prouve évidemment par ta lettre , rem- 
plie de tant de Remarques fblides & de fàges Com- 
I mentaires fiir les Loix & fur ies Coûtumes despaïs 
I où ta as paffé ; fur leurs Religions , fiir leurs for- 
ces > 
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1647. CCS, fur les richeffes , & généralement fur tout ce 

qui cft digne d’être remarqué , que fi ta relation 

que tu en fais paroiflbit chez les Chrétiens, iis ne 
parlerôicnt plus des vrais Croyans avec tant de mé- 
pris. 

Mais ils fe fiatent, & s’imaginent fauffement , 
que les Ottomans ne Ibrtent jamais des limites 
de leur Empire, & que perfonne ne voyage , à la 
referve des Coianux que le Grand-Seigneur envoyé 
dans les païs étrangers. Ils ne fçavent pas que 
l’augufte Forte entretient fccretement des Agens 
. chez toutes les Niions; & qu’à peine y a-t’il de 
Cour Chrétienne où il n’y ait de tems en tems 
quelque Mufulman. il eft vrai que nous n’y pa- 
roiflbns pas dans l’équipage des Orientaux , parce 
que notre emploi nous oblige à nous accommo- 
der aux modes de ceux parmi lelquels nous réfî- 
dons. Mais nous retenons toujours dans le cœur la 
pureté Mahométane ; & nous Ibmmes, pour ainfi 
dire doublement circoncis. Ainfi, tandis que les 
Chrétiens nous regardent comme des ftupides, des 
ignorans , & des gens dépourvûs du fens commun , 
nous pénétrons leurs fecrets , & nous nous en ren- 
dons les maîtres. 

De plus, quand nouslèrions defiituez de ces avan- 
tages dans les païs Occidentaux , le privilège uni- 
verfel de voyager & d’entretenir un libre com- 
merce par tout l’Orient , contribueroit beaucoup à 
nous mettre en état de nous perfcdlionner à la fa- 
veur des Caravanes de tant de Chrétiens , qui vont 
voir la Perje^ Vlnde^ la Chine ^ la Tartarie^ & au- 
tres lieux où l’on fait profeillon de la foi de l’En- 
voyé de Dieu. 

. j’ai une extrême joye de ce que tu as été aficz 
heureux pour te garantir des voleurs de grand 
chemin, qui dépouillent prcfque toûjours les paf. 
lâns de tout ce qu’ils ont; de forte que ceux qui 
fcnt fages ne comptent jamais fortement fur leurs 

biens 
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biens préfens. J’ai beaucoup plus de joye encore jgAf, 
que tu te fois mis à couvert des infultes des Vo- — 
leufes, qui enlevent en même tems & le cœur & 
la raifbn; je dis la raiibn , quoique ce fbit le plus 
excellent de nos biens, & le fèul proprement que 
nous pofledions. On ne voit que des Courtifanes 
'en Perje & dans les Indes ^ Sx. pour refifter à tant & 
à de (1 fortes tentations, il faut avoir la chafletédes 
Ofmnns. x 

Tu ne dois pas être furpris de la molefle du Mo~ 
gol régnant, qui fe laiflc mener & gouverner fès 
Etats aux femmes. Ce fexe adroit & ambitieux 
a de tout tems cherché les moyens de fè fecouer 
de l’empire que nous avons fur lui. Les femmes 
fe tiennent derrière le rideau, & cependant elles 
jouent leur perfbnnage dans toutes les Tragédies 
& révolutions du monde. Le Roi , qui régne au- 
jourd’hui llir Vlnde-, (c dépouilla pour vingt-qua- 
tre heures de toute fbn autorité en faveur de la 
Reine. Ce Prince , par uneridicule alFeélation , s’ap- 
pelloit Roi du monde. Sa femme étoit fille d’un 
Capitaine Arabe qui l’avoit fenri durant fès guer- 
res; & qui ayant mérité de perdre la tête par une 
trahifbn infigne & notoire, fa fille vint fe jetter 
aux pieds du Mogol , demandant la vie de fbn 
pere. Comme il n’y avoit rien de fi beau dans 
tout l’Onewt , & que le Mogol en étoit pafiion- 
nément amoureux , il lui accorda ce qu’elle lui 
demanda , & fe maria avec elle. Elle acquit de- 
puis un fi grand empire fur lui, qu’il ne faifbit 
rien fans fbn Confèil fans fbn approbation. Il 
•faifoit la guerre ou la paix à la follicitation de fa 
femme ; & pour plaire à fbn humeur cruelle , il 
fit arracher les yeux à fbn fils aîné. Non con- 
tente de ces marques de l’amour de fon époux, 

& voulant s’immortalifer par quelque aéîion ex- 
traordinaire, elle ne celfa de fblliciter le Roi avec 
cous les artifices que la politique d’une femme eft 

• ca- 
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1647. capable de mettre en œuvre , jufques à ce qu’elle 
l’eût fait confentir, à lui refigner ion autorité pour 
un jour feulement. Elle profita il bien de ce peu 
de tems , qu’ayant prépare à l’avance tout ce qui 
lui étoit neceffaire , elle fit fabriquer en or & en 
argent deux millions de Roupies , fur Icfquelles 
elle fit graver les douze Signes du Zodiaque ; ce qui 
étoit contraire aux Loix fondamentales de l’Em- 
pire , à la défenfe expreffe de notre faint Prophe- 
' te , & à la pratique univerfèlle des Mufulmnns , 
qui n’approuvent pas qu’on faffe aucune rcpréfênta- 
tion des créatures vivantes. C’eft un fait que je 
tiens de mon Oncle Ufepb , qui a refidé onze ans 
à la Cour Indienne. 11 ajoutoit à cela , que durant 
le peu de tems que cette femme régna, elle fit dé- 
coller fept des plus grands Seigneurs, & de tous les 
Indiens les plus zèlez pour la foi des Mujuhnans ; 

Sc mit autant d’idolâtres en leurs places. Et aân 
que C fes ordres étoient entièrement exécutez , la 
forme du Gouvernement fe trouvât toute changée , 
elle confacra les plus belles Mofquées au fervice des 
Idoles , & rétablit les anciennes abominations des 
Infidèles. Tu ne regarderas pas cela comme une I 
chofê impraticable, fi tu confideres que le nombre 
des Incirconcis efl beaucoup plus grand dans les In- 
des , que celui des Mujulmans ; car de cent qui 
font profeflion de croire l’Unité delà Nature divine, 
il y en a dix-mille qui ne la croyent pas. On trou- 
va cependant de la fidélité chez ces Païens., & il y 
en eut qui ne voulurent pas fouffrir qu’on fe difpen- 
fât de l’obéïfTance qui étoit dûë à leur Roi , fous 
ombre du zèle aveugle qu’ils avoient pour le fcrvicc 
de leurs Dieux. 

La defeription de Canàahar * , & le projet que 
tu as fait pour prendre cette Place imprenable, 

fait 


• Ville in Grani-Mogol , sunefois des Rtis de Fcrfc, 
£lli f/i Sétfhale, dt dmme le nom À U Frovinte. 


Digitized by GOOJjtc 



DES Princes Chrét. Lett. 23 

fait voir tout à ia fois ta prudence & ta diligence, 
d’avoir f^û te procurer ainfi la liberté d’examiner — 
avec tant d’exaélitude la plus importante forterefle 
de Vlnde : cela fait voir aufli ton habileté dans les 
Fortifications , & la promptitude avec laquelle tu 
inventes des choies auxquelles tous les Ingénieursde 
l’y^c n’ont feulement jamais longé. C’eft-là le vé- 
ritable ulàgc qu’on doit faire des voyages : Un hom- 
me ne doit jamais revenir des Fais étrangers , que 
la tête pleine d’une Iciencc fondée fur l’expérience, 

& pourvû des connoilTances qui peuvent le rendre 
utile à fa Patrie. 

Tu condamnes l’injullice & î’avarice des Indkns, 
du Mogol , qui , aulfi-tôt que leurs Oinrahs , ou 
grands hommes font morts , font incontinent fai- 
fr â leur profit tous leurs biens & effets. De-Ià 
vient que la Veuve & les enfans du mort font ré- 
duits à la derniere pauvreté , & contraints fouvent 
à mendier leur pain. C’eft à la vérité une opprclV 
lion qu’on ne peut jullifier , & principalement en 
èceux qui font profelfion de croire un Dieu Créa- 
teur de toutes choies , & Juge incorruptible de 
l’Univers. Mais que penlcs-tu fur ce picd-là de 
nos Sultms , qui n’ayant pas la patience d’attendre 

S ue la mort naturelle d’un Bacha les rende héritiers 
c fes richeffes , le mettent prefque toûjours en de- 
voir d’alTurer leurs prétentions , & ont recours au 
Cordon pour les en mettre en polTelfion avant le 
teins.’’ Ce font des violences de Souverains, quoique 
les fujets qui doivent payer d’obéïlfancc ne foient pas 
en droit de leur en faire un crime, parce que les Rois 
ne font obligez de rendre compte de leurs aélions { 

qu’à Dieu. 

La Veuve d’un riche Marchand le donna néan- 
moins la liberté de dauber par une plaifantc raille- 
rie cette injulle coûtume du Mogol. Le Mari de 1 

cette femme étoit idolâtre , & avoit amalTé , par le j 

moyen du commerce & des voyes ufuraires , des j 

richeffes i 
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1647. richefles immcnfes ; de forte qu’il laiflfa en mou- 
““ — rant deux-cens mille Roupies de bien. Quelques 
années après. Ton fils étant en âge, demanda a fà 
mercun certain fonds pour commencer quelque né- 
goce. Soit par avarice , ou par quelqu’autre rai- 
îon, elle n’en voulut rien faire, & ne lui donna 
qu’une fbmme très-médiocre , qui ne fervit qu’à 
fomenter fbn mécontentement , & à le jetter dans 
Ja débauche & dans la fainéantilc. Ne pouvant en- 
fin réfoudre fa mere à lui donner ce qu’il fouhai- 
toit, il s’en plaignit au Mogol^ & lui dit en mê- 
me tems, combien fon pere avoitlaiffédebicn. Sur 
cet avis le Mog»l envoya quérir la mere du Jeune- 
homme , lui commanda oe lui envoyer la moitié 
de fbn argent, &de partager le refte avec fon fils. 
La Veuve n’étant du tout point furprife ni décon- 
certée d’une propofition fi injufie , fit au Mogol 
cette courte réponfc ; Que les Dieux te rendent heu- 
reux , ô Roi. Mon fils a quelque raifon de demander 
Jd part du bien de fon pert , puifqü’H ejï de jon fang. 
Mais je te prie de me dire., ô Roi., quelle parenté Hj 
a entre toi 8? mon mari ou moi , qui te mette en droit 
de prétendre à la JucceJfon de jes biens} Le Prince, 
confus d’une réplique fi vive & fi hardie, lui or- 
donna d’en donner la moitié à fbn fils, & enfùiteil 
la renvoya. 

J’ai entendu de nos Chiaoux faifant l’éloge de la 
' Cour du Mogol , & louant la nombreufe fuite du 
Prince, lis élevent fur-tout la grandeur inimita- 
ble de fon Trône, enrichi de tant de Topafes , de 
Rubis, d’Emeraudes , de Perles & de Diamans, 
que tous ces bijoux cnfemble valent plus de trente 
millions de Roupies. Mais ne vaudroit-il pas 
beaucoup mieux, qu’au lieu de toute cette gloire 
inutile, le Mogol pût fc vanter , que fbn Empire 
eft fondé fiir le cœur de fes fùjcts ? Il ne confide- 
re pas qu’un fi prodigieux amas de richeffes en- 
viées, ne font qu’autant de pièges éclatans, qu’au- 

tanc 
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tant de chaînes dorées, qui ne fervent qu^à îc dé- jg. 
pouïller de la liberté, & des plus innocens plaifirt 
dont jouïflcnt les moindres de fès fujets. 

]c m’apperçois que tu t’es entretenu avec les Br<»- 
mm * des hdti. Ne remarques-tu pas que ces 
Idolâtres mêmes ont du mépris pour les richeflès? 
Quelles petites idées n’ont-ils point de l’éclat & des 
magnificence* de la Cour? Combien peu de cas font- 
ils de cette longue & orgueilleufè fuite de qualitez , 1 

à la faveur dcfouelles les Mogols tâchent de fè ten- 
dre recommandables i^lls fe font appeller les Flam- 
beaux du monde, & 1« Compagnons du folcil; & 
ces pauvres Philofophes ne fçavent pas , qu’en peu de 
tems ils feront couchez dans les ténèbres , & n’au- 
ront pour toute compagnie que des vers. Que fî- 
gnifie leur généalogie , ou que veut dire ce qu’on 
avance du Mogol régnant, qu’il n’eft que le dixiè- 
me defeendant du puilTant Tamcrian qui fit trembler 
toute VAjie; que veut dire, dis-je, une race fi illuf. 
tre, fi le Mtgol a perdu les glorieufts vertus de fbn 
Ancêtre.^ C’eft la vertu feule qui ennoblit véritable- 
ment. 

Tu me dis, que le Mngol a plus de revenu que 
les deux plus puiflans Monarques du monde. J’ai 
déjà ^pendu dire la même chofe à d’autres ; ce qui 
fait que je demeure convaincu que tu ès bien in- 
formé de l’état préfent des Imks. Mais crois-tu que 
ce Monarque en fbit plus riche pour cela .^Confidçre 
la vafte étendue de fes Etats, qui ont, â ce qu’on 
dit, plus de fix-cens mille lieues de long, oc tu 
trouveras , que pour défendre un fi vafte pais & les 
mettre à couvert des ennemis étrangers & domcf* 
tiques , il eft obligé d’avoir continuellemeut â fà fol- 
de des millions compofèz de fes fujets ou des étran- 
gers : car il efi environné d’ennemis parmi fes pro- 
pres fujets mêmes. 11 y a dans fon Empire plus de 

cent 

• 'Brtn/iitti. Payeni des Indes , ésnjt nêiHtniK féTie ft 
dlfent defetndus du Dieu ’Erammu,- 
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ccnt Souverains, qui le haraflent continucllemcrit I 
. tour à tour , qui refufent de lui payer tribut , & 
qui lèvent des Armées contre lui ; ce qui fait qu’il 
eü obligé de faire des dépeniès infinies pour fe dé- 
fendre , & pouffer des guerres qui ne finiffent ja- 
mais. Tu as remarqué toi-même , qu’il eft indif- 
pcnfablemcnt obligé de payer ces prodigienfes Ar- 
mées de deux en deux mois; parce qu’il n’y a point 
de foldat dans toute l’étenduë de fon Empire qui 
ait de quoi vivre, iinon de la foldc qu’il reçoit du 
E-oi. 

Confiderc de plus, que ce Monarque entretient con- 
tinuel lement pour fa garde un très -grand nombre 
des plus beaux chevaux du morne, qui lui coûtent 
mille Roupies la pièce. Il entretient aulfi quantité 
d’Eléphans, avec un nombre incroyable de Mulets, 
de Chameaux, & autres bTes déchargé, dont il fc 
fert à tranfporter fes femmes, fes effets, & (espro- 
vilions lorfqu'il va en campagne. Rcpréffnte-toi, 
que toutes les Villes , mâme celles qui font aufll 
grandes que Coiifianiinoplc , font obligées de fui- 
vre le Cahap pour fubfifier, parce qu'elles n’ont ab- 
folument pour vivre que ce qu’elles tirent de l’Ar- 
mée. Ajoute à cela les forames irnmenfe^|fce lui 
coûtent fon iJérail , fes Châteaux & fes ports de 
mer , fars compter toutes les autres dépenfes qu’il 

nécçlf-nremcnt Obligé de faire pour l’Etat ,• ^ puis 
ti/concluras de-hà, que quand ce Potentat fait fes 
comptes, il fc trouve un fort pauvre Prince. 

Mais pour finir , je m’en vais te parler de chofes 
que tu ne peux pas ignorer. 

. Di moi feulement s’il 7 a un des Rajas ^ ou Prin- 
ces fiijets du iV/ogo/, qui foie cfiéctivcmcnrdcfcendu 
de Fâris ^ ancien Roi d'/?<i//c oui réenoit du tems 
à' Alexandre le Grand ? Pluficurs Voyageurs m’ont 
dit , qu’il y en a un qui s’appelle Raïui , fc qu’une 
centainede ces Princes Idolâtres lui rendent homma- 
ge , comme à leur Souverain naturel. 

Tu confirmes ce qui a été dit li feuvent en ce 

Païs. 
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Paîs-ci , que le Prince de '^ava a lix doigts d cha- 164T, 

■que main , & autant à chaque pied. L 

Mais je trouve fort étrange ce que tu rapportes 
d’un certain langage hdioi , qui n’eft pas le langa- 
ge vulgaire; cependant touslcsLivrcsdeXhéoIogic, ^ 
les Pandeftes des J.oix, les Archives de la Nation , 

& tons les Traitez des Arts & Sciences humaines , 

<bnt écrits en cette langue; & que cette langue s’en- 
lèigne dans les Ecoles, Colleges & Académies, 
comme le Lc.ih chez les Chrétiens. Je ne puis 
allez admirer cela; car où & quand a t-on parlé cet- 
te langue? Par quel moyen s’eft-ellc répandue ? Il 
femblc qu’il y ait en cela du miflèrc. Tout ce que 
les Brach-iiavcs en djfcnt eft , que c’eft la langue 
en laquelle Dieu donna au premier homme, les qua- 
tre Livres de la Loi , il y a , lèlon leur calcul , plus de 
trente millions d’années. Je t’avoue, mon cher Frè- 
re , que cela m’a fait naître d’étranges idées ; car 
enfin , quand je confidere que la langue dont tu par- 
les n’a rien de commun avec Vlndicn qui le parle 
aujourd’hui , ni avec aucune autre langue de V^îfic^ 
ou du monde; & que cependant elle cft abondante 
& régulière , qu’elle s’apprend par la Grammaire 
comme les autres langues mères , & que c’cfl en 
cette langue inufitée que font.compolèz les Livres 
où il cîl dit , que le monde exifie depuis tant de 
millions d’annecs; peu s’en faut que je nedevienne 
BvhnpiTic'icn , que je ne croye que le monde cfl 
éternel. iCt où en feroit l’abfurdité ? Dieu a larsê- 
me puifiimee infinie de toute éternité, la même fa- 
geffe & la même bonté , qu’il a eue depuis cinq 
ou lix- mille ans. Qui a c'ù donc rcnipêchcr d’e- 
xercer plutôt fes divins attributs ? Quelle raifon a- 
t-il pù avoir |x)ur tirer fi tard cette giorieufe fabri- 
que du fein du néant ? Promené ton imagination 
au travers même de pliificurs millions de Siècles, & 
après tout, i! ne refera paspofi'iblc de concevoir un 
tCT.ns , où ce beau & vaPe efpace n’ait pas été 
étendu. Quelque fortes & quelque rapides que 
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1647. foient nos idées, elles font beaucoup trop faibles 

■ & trop lentes pour remonter vers le tems , ôclefui- 

vre jufqu’à fon éternelle origine ; comme fi la na- 
ture aToit gravé fur nos eiprits une preuve de l’ini- 
pcnétrable Antiquité du monde. 

La révolution de la C/>j«cfurpafle les changemens 
qui arrivent d’ordinaire dans les Royaumes & Era- 

I )ircs. 11 y a quelque chofe de fort tragique dans 
a cataflro^e de la Maifon Royale. 

En voyant cela , cher Frère , tu as vft la nature hors 
du fens, & tu y ès toi-même , fi après cela tu 
peux avoir de l’attachement pour quoi que ce fuitaa 
monde. Adieu , Voyageur. 

LETTRE Vî. 

A Afis^ Bacha. 

T)b la Qumlïe furoemië entre Monfmr Chanut, 
AmbaJJadeur de France à Stok holm , S le 
Secrétaire d'Etat de Suede. Répliqué d'un 
uiinbajjadeur de France au Roi d’Efpagne. 

L Es dépêches venues depuis à cette Cour , & 
de cette Cour à celle de Suede , contiennent 
plutôt des matières à complimens, que des affaires 
importantes. La Reine Cbrilline a été fort mal, 
ce qui a donné lieu à la Reine Régente de France 
d’écrire des lettres de condoléance. 

Celles qui viennent de Suède difent, que le Gé- 
néral Tnrftenjon a été fait Comte , & qu’en rer 
compenfe des grands fervices qu’il a rendus à la 
Comonne, cette dignité paffera jufqu’à fcsdcfccn- 
dans. 

Ces mêmes lettres ajoutent, qu’il y a eu degrof- 
fes paroles entre Monfieur Cb*mt , & le Secrétaire 

d’Etat 
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d’Etat de Swde; &qüe le dernier, en forçant de la j 
chambre où ils fe dilputoicnt , mit la main fur fbn 
épée, & dit ces motsàMonficur Chamt: Si le droit 
des gens ne mettoit pas votre perfonne à converti je 
vous réfondrois en une autre langue. Monfieur Cha~ 
nut répondit à cela , qu’il portait une épée pour s’en 
défendre , Çf pour dépendre fan honneur aujf-bien 
qu’aucun Suédois. 

Le llijet du démêlé t'toit, (jue trop d’Etrangers 
Catholiques Romains alloicnt a la Chapelle de Mon- 
fieur Chanut ; que cela déplaifbit aux Suédois^ qui 
ne permettoient pas dans le Royaume l’exercice de 
la Religion Romaine. On coupe les genitoires à 
tous les Prêtres qu’on peut attraper , & l’on inflige 
de rigoureufes peines aux particuliers. Monfieur- 
Cbannt foutint le droit des gens ; & après que le 
Secrétaire lui eut dit , que la Rcineperincttoitàlui 
& à fa maifon l’exercice de leur Religion, mais 
qu’elle le prioit de ne recevoir dans la Chapelle au- 
cune autre perlbnne de quelque Nation qu’elle fût ; 
ce Miniftre répondit, „ qu’il ne pouvoit recevoir 
,, de Sa Majefté la liberté d’exercer là Religion 
,, comme une faveur ou comme une permiflfon « 
„ puifqu’if la tenoit Iculement du Roi de France 
,, fon Maître , qui l’avoit envoyé en 6'Kf/le ; &qu’if 
,, ne fermeroit point la porte*de fa Chapelle àceux 
„ qui y viendroient; oue leur Loi , qui , lèlon leur 
,, fupputation, avoit été faite plus de deux-cens- 
„ ans après la fondation de leur Etat ,- ne pouvoir 
„ point abroger le droit des gens , qui cft éternel ; 
,, que cette Loi particulière accordoit des privilc- 
„ ges particuliers à certaines gens , & fur-tout aux 
,, Mîniflres des Princes étrangers ; que leur nou- 
,, vclle Loi , telle qu’elle étoit , n’ayant été faite 
„ que pour maintenir le fervice public, ne regar-* 
„ doit en aucune façon ce qui fc faifoit chez ur» 
,, Miniftre étranger par un privilège fpecial ; & 
„ qu’il n’étoit d’aucune confcqucnce à l’Etat, que 
„ ces Etrangers fervent Dieu , ou ne le fervent 
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Î647. „ pas , ou qu’ils le fervent bien ou mal ; qu’il ne 
~~ ,, venoit aucun Suédois à fa Chapelle , mais feule- ! 
ment quelques François demeurant dans le païs ; ; 
,, qu’en France on ne traitoit pas ainfi les Ambaffa- ! 
^ deurs de Suède ^ qui recevoient dans leur Chapel- 
,, le ceux qu’ils roûloient ; que la maifon où il : 
,, demeuroit apartenoit au Roi de France ; & que i 
,, par confequent il n’en pouvoir refufer l’entrie â 
aucuns Catholiques, & principalement à ceux qui' 
étoient nez fujets du Roi fon Maître : & qu’en- 
,, fin ii étoit fort dur de l’obliger d’être l’exécuteur 
de cette rigoureufe loi, en le contraignant ,con- i 
„ tre l^es Ibix’ d’hcHp’k^ contre l’honneur d’un 
,, la volonté de fon Sou- 

„ portes à fes Compatriotes. 

Le Secrétaire répondit à cela d’une manière trop 
piquante. Ils s’échauffèrent fur cela , & l’Ambaf- 
fidcur /V47 ;jc<? 75, réfolii de maintenir fbn privilège , 
le Secrétaire éclata avec emportement de la maniè- 
re que j’ai déjà dit , & mit la main fur fon épée I 
en fortant de la chambre. 

Les Suedjois ont le défaut des Peuples des autres 
Païs feptentrionnaux de VEurope ; c’efl-à-dire qu’ils 
' font de leur naturel brufqucs 6c ofFenfans! La cin- 
lîté & les manières honnêtes 6c obligeantes des Fran~ 
cois , font des chofes qu’ils ne connoiffent point. 
La Reine cependant ayant apprisU chofe ne fut pas 
contente de fon Miniftre, 6c fit des.excufes à Mon- 
fitur Chanut ^ en lui difant , cjuc le Secrétaire étoit 
un Serviteur fidèle , mais qu^il avoit été élevé dans les 
bois avec les Ours. 

Cela me fait fouvenir de ce que les François dî- 
fent d’un autre Ambafladeur que Louis XIII. en- 
voya à la Cour d^E/pas^ne. Les Efpagnols Ibnt na- 
turellement fiers, & ils veulent des foùiTiiiïions ex- 
traordinaires de ceux qui approchent de la perfon- 
ne de leur Roi. Sur ce fondement on voulut obli- 
ger cet- Ambaffadeur à rendre un hommage , qui 
ne s’accordait pas avec les Içftruclions que le Roi 
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Maîti'C lui aroit données: aiifTi ne vouliit-il ja- 
?; faire ce que les Ejpagnols voiiloicnt qu’il fît. - ' ' 

Roi d’ Erpügne , croyant décontenancer l’Anibalfi- 
tv , Ini dit tout haut : Quoi ! c/l ce que le Roi de 
ince n’/ï pas d’uuircs gens à fa Covr^ qu'il fait olTigê 
Mi'e ttiJOjcr î^»/oa?L’Ambafladeur répondit: L Roi 
n Addftrc a des gens plus fages que moi ; mais à tel 
n , tel yimbajfadeur. 

Tu diras peut-être, que des railleries de cette na- 
ïve ne font pas à propos auprès des Têtes couron- 
nes , qu’on doit traiter avec refpeél & gravité. Je 
ûs peiTuadd néartmoin'', que tu n’approuveras pas la 
vuautc d’un Duc de Mofeovie , qui fit clouer le 
hapeau fur la tête d’un ArnbafTadeur de France , 
narcc qu’il s’étoit affis couvert devant lui. Celaeft 
contraire à l’cfprit des Orientaux^ qui ne peuvent 
voir qu’avec horreur un homme nud-tête. 

Mais chaque Nation a fes manières: Et moi, fé- 
lon la coûtume de mon Païs , je baifè le bord de 
ta vefte , pour te faire connoître la foûmifiGon & le 
rcfpeA que j'ai pour toi. 

LETTRE VIL 

Au Moufei très- vendable , & digne de 
tout honneur. 

P.arallèle de trois Mtnijlres d'Etat ^ Ximenés, 
Richelieu ^ Mazarin. 

L Es Critiques qui , pour fiîre voir leur efjrrit , 
paffent leur tems à raifonner fur la Cour &ftir 
les Grand», trouvent toujours fujet de parler du 
Cardir.ril Mazarin. Ses adions journalières leur 
founiffent à tout moment de notiveaux fujets de 
réflexions; & quelquefois ils ne laiflent pas de re- 
paücr les vieilles. Ils le comparent i Richelieu , fon. 

B pré- 
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1647 . prédecefleur, & au Cardinal Xïmtnéi Miniftrc ù'Ef- 

^gne. Ils les appellent tons trois, la Trinité des 

Politiques Chrétiens. Voici comme ils diAinguent 
leur caradère pcribnnel. Richelieu^ difent ils,étoit 
artificieux , avare & vindicatif ; Xmenés étoit po- 
litique , févère & vaillant; Mazarin cft fàge,bon 
& libéral. 

Le portrait du premier eft fidèle , difcnt-ils. /??- 
ihelieu a amaffé des tréfbrs prodigieux; il a élevé 
au faîte des plus grands honneurs tous ceux de fà 
maifbn ou de fà dépendance; il fut caufè de l’exil 
volontaire de la*Reine-Mere; il ruina tousceux qui 
lui furent fufpcds , & enfin il fb rendit tellement 
maître de tous les fècrets , qu’encore que le Roi 
s’en fût dégoûté , & qu’il eût comû de l’averfion 
pour lui , il ne put Jamais s’en pafler tant qu’il vé- 
cut; & après fà mort il n’ofa jamais confier à au- 
cune de fes créatures l’adminifiration des afiaircs 
publiques. C’eft ainfi qu’on parle de ce grand Mi- 
nifire. 

Quant au Cardinul Xime^és , on dit qu’il fie 
connoître qu’il avoit les qualitcz qu’on lui donne, 
par la manière dont il s’y prit pour s’élever à une 
grandeur tant enviée , qui fut de faire fcmblantdc 
refufer des honneurs qu’il fbuhaitoit dans le cœur. 
11 fut un Moine dévot , & parut le phis auAère de 
fbn Ordre. Cela ne fut pas plutôt connu , qu’il 
fut fait Provincial ; dignité d’où il n’eut qu’un pas 
4 faire pour parvenir à la Pourpre. S’étant enfin 
rendu célèbre par fbn habileté , il devint premier 
Minifire d'Efpagnc. 

11 leva fcize-mille hommes à (es dépens , s’em- 
para de la Barbarie , prit d’aflaut les Villes les 
mieux fortifiées, & reduifit entièrement les Royau- 
mes de Iripoti & d'^ger à l’obéïlTance du Roi 
Ibn Maître. 

Etant un jour à la tête de fbn Armée , fès Trou- 
pes fc mutinèrent. Un certain féditieux traverfa 
les rangs , & cria tout haqt, qu’il faloit choifir un 
' autre 
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:re Général , étant une choft nonteufè, difbit-il KS 47 ; 
itre commandez par un Eccléfiaftiquc fans efprit& — — 
is expérience. Le Cardinal voyant cela fui vit le 
ditieux ôclui'coupa la tête d’un fculcoup. Cette 
lion fit tant de peur à tout le monde, que depuis 
: tcms-Ià il n’y eut pas dans (on Armée le moindre. 

:uit ou le moindre défordre. 

On dit ^ qu’il fut enfin empoi ion né en mangeant 
U poifibn & qu’un de fes amis en fut averti en 
hemin ^ comme il alloit à un lieu où le Cardinal 
evoit dîner. Mais cet Ami arriva trop tard pour 
>révenir les effets du poifon. Le Cardinal étoit a 
Deinc hors de table , qu’il commença de jetter du 
fang par les oreilles , & par les extremitez des 
doigts & peu de jours apres rendit le dernier fou- 
pir. 11 étoit grand & bien proportionné. Les deux 
dents de devant de la mâchoire fupérîêure avan- 
ç oient fl fort hors de fa bouche , qu’on l’appelloit 
l’Eléphant Eedéfiaflique. Les futures de fbn crâne 
étoient tellement, entrelacées & ferrées ^ que les^ 
humeurs groffieres ne pouvoient. non plifc tranfpi^ 
rcr par-là, qu’au travers de la partie la ^us folidc 
de l’os. De- là vient. qu’il avoit.des douleurs de tête 
continuelles; ce que n’avoit pas le Cardinal de Ki^ 
chcluti , qui n’a jamais eu mal à la. tête, parce qu’il! 
avoit âr l’endroit, de fa couronne deux petites ouver- 
tures , par où les fumées s’exhaloicnt. 

Voilà’ les remarques qu’on fait fiir le Cardinal* 

Xi menés. Pour Mâznrin , on dit. qu’il cft plus mo- 
déré que n’ont été les deux autres , & auffi habile 
pour imaginer ou pour trouver, moj/en. de faire; 
réüfTir les affaires ,. qu’il cfl fblide pour le confeil ^ 
fécret, & prompt pour l’exécution. U a.aufC cccf 
de particulier, c’eft que perfonne n’efi: plus affuré 
de fa faveur, que ceux qui l’ont offenfé. ll eft ma- ^ 
gnifique en- dépenfès, & en bâtimens qifil conftruiC: 
fi fpicndidemcnt , qu’ils* ne cedent en rien aux plus 
célèbres édifices des anciens Romnins, 11 eft cii- 
ricuxy& ramaffe les bonnes pièces dc.PciDCure&dè' 
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■»<?47 iiculpture, & meuble fes Palais d’urtenciles de cedre, 
^''d’ivoire, d’argent, tPor, & autres orncmens pro- 
’’ près à meubler le Palais d’un Roi. Libéral à ies 
Amis & à les Domcftiques au-delà de leurs elpéran- 
ces , & non cependant jufqu’à la profufion. Il S' 
une pénétration merveilleulc pour découvrir les Four- 
bes & les Impofteurs ; & autant d’adrelTe pourcon- 
roître les gens de mérite, quelque cachez qu’ils fuient 
dans les oblcuritcz de la mauvaife fortune. 

Il n’y a pas long-tcms qu’il furprit un Gentil- 
homme dans un crime , qui l’expofa à la ri fée & 
an mépris de toute la Cour , mais non à la haine - 
du Cardinal. II avoit été recommandé à ce Mini'f- 
rre par une Dame de la Cour qu’il ellimoit beau- 
coup. C’eft pour cela qu’il avoit libre accès auprès 
du Cardinal , & qu’il vouloir toujours être de la- 
hiite. 

Mais Ibn Patron avoit remarqué quelque choie 
en lui , qui lui donnoit fiijet de ne pas s’y fier. H 
H mettoit toujours le plus près qu’il pouvoir d’une 
certaine table de la chambre on le Cardinal donne 
audience. Il y a fous cette table un tiroir, quieft 
prcfquc toujours demi-ouvert, parce que c’çft-làoü 
tous les fiipplians mettent leurs nréfens , n’étant' 
pas honnête qu’un Prince de l’Eglifc prenne de l’ar- 
gent lui-même. Le Cardinal remarqua, que ce Jcunc- 
fiomine avoitcontiniiellcnicnt les yeux furcc tiroir » 
comme s’il eût défiré ce qui étoit dedans. Le Pré- 
kit cependant ne lit pas femblant d’y prendre gar- 
de, mais lui donna toutes les occafions imaginables, 
de faire ce qu’il vouloir. J1 arriva néanmoins des 
accidens qui empêcheront encore ce Gentilhomme 
d’exéaiter fon deffein, qui étoit d’emporter une par- 
, tic de l’or qui étoit dans ce tiroir. H arriva enfin, 
que le Cardinal ayant fait faire des Chars de triom- 
phe pour célébrer la niiffanceilu Roi, il étoit avec 
rfîvcrs Courtifrius à la fenêtre pour lés voir pafTcr. 
Le Gentilhomme fc fervant de l’occaGon , & pen- 
4<int que tout 1g monde avoit les yeux fur ce qui fe 
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foie dehors, pafle vers la tabk , prend dans le , 
oir un fac d’or qu’il mit dans fa poche , 5c fe 
nit à la Tenêtre. Il crut que perfonne ne ravoitvû, ^ 
fe félicîtoit déjà de fa capture. Quand lefpeéla* 
î fut paffé, & qu’on fc fut ôté des fenêtres, la 
mpagnic prit congé peu deterns après, & fc rc- 
.*a : Le Gentilhomme entr’autres fe rctiroit; mais 
Cardinal le pria de demeurer, qu’il avoir quelque 
lofe à lui'dire. Le Gentilhomme, frappé du crime* 

Li’il venpit de faire, & déjà tout tremblant, étoit 
vêt à (c jetter aux pieds du Cardinal. Mais il Ic'. 
ria d’avoir bon courage, & lui tint ce langage: Ce • 

UC tu asfüh , mon Ami , ne nfcjl point caché. Sitw 
i\i3pa5 ajfcz je fen donnerai autant que tu en 
»n5.En effet il lui donna un autre fac d’ordemêr 
ne valeur, & lui dit?; Fas-^fen , & que je ne tevoys' 
’^amnis, yc te pardonne , mais je ne Jçaurois avoir de' 
:on;-ance en toi. 

Veux*tu içavoir comment le Cardinal découvrit cp* 
voleur ? Il atoûjours au doigt une bague , où il y a uti- 
jo^'au d’un prix ineflimable : c’eÜ un mircér natu- 
rel par le moyen duquel il découvre tout cc qui ip 
fait dans la chambre quoique cclafe fa lié derrière. 

Ce fut fur cette pierreque le Cardinal jetta lesytux-, 
lorfque le Gentilhomme croyoit qo’il regardoit par 
la fenêtre. Parle moyen de fa bague il le vk al- 
ler à la table ^ en tirer l’argent & le mettre à fi poche. 

Tu vois combien ce Minière eû curieux d’avoir des - 
rare teZ' qui lui foient utiles. 

PuilTc le grand Chancelier du Ciel , l’Ange qui dans- 
rEflcnce divine, comme dans un miroir, voit tout’ 
ce qui fe fait fur la terre , &. écrit dans Ton livrer 
toutes les avions humaines ne découvrir jamais? 
rien en moi, capable de me rendre digne d’être.eK-- 
du6.de la. prélènce de ûieu ! . 



j:ez^ 
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LETTRE ri 1 1. 

A Danecmar KefroUyCa.à^trqatT * de Romanîc. 


De h Perfidie des Ecoflbis , qui avaient vendu 
le Roi Charles l. au Parlement Angleter- 
re. Avanture de ï Evêque Hatto.. 

T Oi , qui- ès le premier entre les Juges de haute 
dignité, l’illuftre ornement des trois Empires , 
lie fort appui de l’équité, qui maintiens la raiibn, 63 
corriges le vice, je te félicite d’un honneur que m 
mérites, & }e fbuhaite en même tems augmenta- 
tion de jbye à tous les fidèles Ojtnnns. 

La conneifTancc que tuas acquile dans le droit des 
gens, & dans les plus parfaites loi-x de notre augufte 
Monarchie , t’a rendu célèbre par toute la terre, & 
t’a revêtu de la robe de fubliine honneur , qui eft 
un don du Lieutenant de Dieu. 

Je choîfis cette occaflon pour fatisfaire à mon de* 
Toir , & CO même tems pour- t’informer de l’infa- 
mie d’Une Nation , & de la violation de la foi pu- 
blique d’un Royaume , qu’il feroi^ difficile de çom- > 
parer. 

Les guerres civiles d’yfng/ctcrre font connues par 
toute la terre; & tu n’ignores pas lès avis particu- 
liers que j’ai envoyez à la Sublime Porte fur cettè 
Nation. 

Les Rebelles ont depuis gagné pied peu-à^peu fur 
leur malheureux Roi , qu’ils ont chaflé d’un lieu à l’au- 
tre. Ge-Prince, voyant que ni par armes ni par accord H 
ne pouvoir ks porter à aucun accommodement, fisfè 
voyant enfin auiégé dans une Ville qui n’étoit pas en- 
état de faire une longue refiftance, fè déguifa & fc 

fauva: 

* C'iji U Chtf de JW jn^e fiitveriiinmtnt, , 
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fiuva durant la nuit, contraint de courir çà& là par 1547. 
des chemins impratiquez,& d’endurer mille fatigues ■ 
& mille incommoditez. Il feretiraenfîn fous la bon- 
ne foi des Ecojfois y qui s’étoient folcmnellement 
engagez par ferment de le défendre contre tovis 
les cnnenais. 

L’Armée Ecoffoife étoit alors en Angleterre' à la 
Ibldc & au fècours des Rebelles. De-là vient que 
quelques-uns ont .iceufé ce Prince d’imprudence flc 
de trop de crédulité , d’avoir recherché la proteélion 
de ceux qui avoient commencé la rébellion , & qui 
avoient fàli les Archives à’EcoJfe du fàng de plu- 
fîeurs de leurs Rois. Mais l’innocence n’cft pas 
fbupçonneufe & comme fès intentions étoienc 
droites, celles d’autrui ne lui. furent point fa^» 
fpeélcs. 

Les Ecojfois firent fèrablant d’abord de jouer le 
rôle d’honnêtes gens. Les Anglais rebelles les me», 
nacerent, firent publier des déclarations ,& difeon- 
tinuerent leur paye; mais les Eiojj'ois continuèrent 
à foutenir la jufiiee de leur procédé , en recevant 
& défendant leur Roi outragé , qui leur étoit verni 
demander fècours. ♦ 

Ils le gardèrent depuis le quatrième de lacinquiê?- 
me Lune de l’an 1646. jufqu’au trentième de la pre*- 
mière Lune de la préfente année. Ce fut alors 
qu’étant convenus avec le Parlement Angleterre 
de la fomme de 40C5000. Sequins pour le prix de leur 
Souverain , ils le. livrèrent aux CommifTaires Aa” 
glois que les Rebelles deputerent pour le rece- 
voir. 

L’Ambafladeur de France étoit alors à l’Armée 
des Ecojfois i Mais ayant été témoin de Icurdétefta- 
ble parjure, il fe retira. Il fut accompagné jufqu’au 
Port de. Mer par une Garde de Chevaux-légcrs. En 
la quittant il tira une pièce d’argeot A' Angleterre , 
valant un demi-écu , & demanda au Capitaine des 
Gardes en combien de pièces d’argen* monnoyé ce 
dcmi-écu pourroit être divifé? En trente, répondit 

B 7 îc 
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1647 . le Capitaine. Pôur autant, répliqua l’Ambafladeur, 

— J,uda$ trahit Ton Maître, 

Tu comprendras mieux la force de cette répliqué, 
tu confidei ts , que, félon la créance des CKi'étiens, 
ce JuJas étoit efclavc de Jitsus lils de Marie ^ 6 c 
que pour trente pièces d’argent il livra ce Prophète 
aux Juifs. 

Mais ces Infidèles ont trouve moyen d’éluder tous 
lcrrs enpagemens 6 : toutes leurs promelfes. Leurs 
/cnnens font conçus en termes plus ambigus que 
les Oracles de Delphes ; comme s’ils s’imaginoient 
tremper par leurs équivoques non feulement les 
hommes , mais auffi celui qui a formé la langue 
& l’oreille, je veux dire Dieu qui a une connoiflan- 
ce parfaite de toutes chofes. 

Voici ce que j’ai lû d’un certain flatto.. Evêque 
j1llcmand.f du parjure duquel il cfi fait mention. Ce 
Prélat avoit un Parent qui fut acenfé d’être traître 
à l’Empereur. Ce fut pour cela qu’il fût affiégépar 
les Troupes Impériales , 6 c ferré de près dans un 
Château lituéfùrlc fomçietd’un rocher imprenable. 
L’Empereur, défcfpérant de le prendie de vive force, 
avoit fait retirer fon Armée , lorfque l’Evôque fe 
préfènta, & promit de livrer fbn Parent à l’Empe- 
reur pour une fomme d’argent. 

Le marché étant fait, l’Èvêquevint voir fon Cou- 
fin , 6c le réfolut de fortir du Château , 6c d’aller 
fe foûmettre à l’Empereur, avec promefTe qu’il lui 
feroit avoir fii grâce. 11 s’obligea même fblemnel- 
Icment par ferment de le ramener fain 6c fauf , 
s’il vouloit fè fier en lui , 6c fc repofer fur fa pa- 
role. 

Le Parent, trompé par ces belles apparences, & 
comptant fur un ferment fi folemnel , s’abandonne 
à la conduite & à la prétendue bonne-foi du Prélat. 
]1 ne fut pas plutôt à dcmi-Iieuë du Château , que 
l’Evêque, faifant fèmblant d’avoir ou'nlié dans fà 
chambre des papiers de confèqnence , revint avec 
fon Parent au Château. Les papiers ayant étetrou- 

vez-,, 
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TC2 i, ils continiierenc leur chemin pour fè rendre j 
au Camp de l’Empereur, ils n’y furent pas plutôt” 
arrivez, que le lâche Prélat livra fbn Parent à l’Em- 
pereur , qui le condamna à la mort". 11 fè plaignit 
de l’Evêque, & lui reprocha la violation de fbn fer- 
ïTient. Le perfide Prélat voulut s’exeufer en difant, 
qu’il avoit fait ce qu’il avoir promis , en le rame- 
nant au Château, où il étoit retourné chercher fès 
papiers. C’eft ainfl qu'il trahit par une équivoque 
fon Coufin , qui eut la tête tranchée. Cette lâche 
aéHon acquit à l’Evêque l'infamc qualité de Hatto 
le Traître Les rapportent, que les Diables, 

l’emportcrcnt quelque tems après . & le jetterent 
tout vivant dans un trou dti mont Etna; & que dans 
le même inftant qu’il y fut jefré , on entendit cti 
Pair une voix qui difbit , Voilà U recempenfe du 
parjuré. 

Les Nazaréens crojent que cette montagne quF 
vomit des feux & des fiâmes , efi une des bouches 
de l’Enfer. Us ont la même opinion du mont Ve- 
juve., & de l’Ifle àe Siromhli Je ne fuis point cu- 
rieirx de pénétrer la vérité d’on fccret qui a coûté 
ficher; j’en laifTc l’expérience aux tiaîtres & par- 
ftires Ecojfois., qui par une aflion fi barbare i»éri- 
tent d’être traitez comme Eatto. 

L’intégrité & la vertu des anciens Romains que 
CCS Infidèles mettent au r.ing des damnez, étoient 
bien autre chofe. Ils croyoient qu’il n’y avoit rieR 
de plus facré que la foi publique: ilsbâtilToient des 
Temples à fon honneur, & gravoient fur leur mon- 
noye la figure de deux mains jointes , avec cette d©- 
vife,LAFOI DES ROMAINS. Mzh les, EcoJfoU 
firent voir qu?i1s étoient de l’avis de Ujàndrc ., qui 
avoit accoutumé de dire : Il faut tromper Us enfans 
par de bonnes paroles , & Us hommes par des fer- 
tnens. 

Les fujets rebelles de ce Prince lH?mmcnent au- 
jourd'hui en triomphe comme an Efclavc ; ils l’ont 
cozvfioé dans une de fès maifiaos de campagne , & 

SC. 
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1647. laiffcnt approcher de lui pcrfbnnc de fcs Aitms ou 
— fidèles Serviteurs ; mais ils font tout ce qu’ils peu- 

vent pour rendre fa captivité infupportable. 

Toi, quiexp<iques avec tant d’exaélitude les Loii 
de la juftice, tu feras le pi ocès à ces- Infidèles ,& les 
condamneras comme des Traîtres horribles; cepen- 
dant tu ne fijaurois dilcuipcr les Mayâ/manr, quiont 
fcuvent depolë nos plus auguftes Empereurs. 

, Je partage les avis que ;’ai à donner entre les Mi- 
niltrcs de la Sublime Porte ^ Si les autres Grands 
de l'Etat, & je prie Dieu qu’il garantiflê le Sultan 
des machinations fecretes, & des ennemis dccla- 
ïcz , & lui falTc la grâce qu’un excès de bon natu- 
rel ne le jette jamais dans les malheurs arrivez à ce- 
l^onarque emprifonné. , 

— *--H 1-— +— +-H 1~ I I 1 ■■ 4 « > I -<■ — I .H'- ! ■ $t. 

LETTRE IX, 

A Ragel Hûmet^ Antiquaire du Sultan. 

Remarques fur des Images magiques ^ an^ 
ciennes. Du Palladium * de /’Ancile f. 
Du •or ai Nom de la Ville de Rome. 

C Ette Ville eft ihfeÔée d’une infinité de Chauve* 
fouri» , & d’une efijcce de Serpens qu’on ap* 
pelle Lejarâes. Ces Inftélcs s’engendrent dans les 
murailles des maiibns , & fatiguent les habitans nuit 
& jour. Ils font en plus grande abondance de neuf 
en neuf ans. 

Les Parijîens donnent une ridicule railbn de ce 
fléau. Ils difent , qu’un certain Magicien ayant autre- 
fois entrepris de nettoyer la Villeclebè^cs venimeu^■ 

fcs^, 

• TallaiitoH , Jtatnï de ValUt , ^rii , dit -en, tomba dn Cith 
■j- Aacite eft U Heotdur qpi tomba dm Ciel jeut U régne df 
Stima Pumfitimt, 
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fes, fît faire pour cct effet divcrics Images cîe ces 1647. 
fortes d’animaux, y attacha des enchantemens, & “ 
les cacha lous la terre dans des lieux obicurs ; avec 
promeffe que tant qu’on ne toucheroit pas â ces 
images, ne feroit jamais incommodé d’aucune 
chofe nuifibîc. Cela ai rira comme rl l’avqjfdit; 
ce qui dura jufques à ce que travaillant à creufer 
les fondemens d’un vieux Temple, les travailleurs 
trouvèrent diverfes ftatuës de bronze , les unes re- 
préfèntant une Chttuve-J'nurh , & d’autres une Lé~ 
farde. Ces ouvriers, failànt peu de cas dccesRcü- 
ques magiques , les vendirent au premier Chaude- 
rounier. Le marchand ne fç;achant pas non plu» 
la vertu fècrete des Images , les fondit pour fbn 
ufàge. Et c’eft depuis ce tems-Ià qu’il y a eu dans 
la Ville une infinité de Cbauve-fouris de Léfardes. 

Je te dis ceci , parce que je t’ai fouvent entendu 
parler d’anciennes flatuës qui étoient â VAtmei^ 
dam * à Conflanùnnple , & autres lieux de la 
Ville; & fiir tout de la colomnc autour de laquel- 
le étoient entortillez trois Serpcns.de cuivre. Lorf^ 

3 ue Mahomet le Grand les vit, il donna un coup 
’ache d’armes à un , & Un emporta la mâchoire 
inférieure. Après cela, fa Ville fut infellée d’une in- 
finité de Serpens ; mais iis furent bientôt extermi- 
nez, parce que le Sultan averti par les habitans , 
ne fit plus aucun mal â ces Serpens qui étoient les 
gardiens de la Ville. 

Les Annales de l’Empire Mufuhnan font men- 
tion de ces Statues , comme aulfi d’un Cheval de 
bronze, & d’un Taureau du même métal. Les 

f )rcmlèrcs furent érigées comnjc un charme contre 
a peflc ; l’autre le fut comme un figue infaillible, 
que les ennemis de la Monarchie des Grecs ne fèroient 
point repouffez en ce lieu , & chaffez de la Ville : 
cependant il en arriva autrement. Les viifloricuTa 
■ - Muful- 

• AtmeïddT», f!a(t de CtnliantinpfU ^ om fe fini les unrfesdt 
Chtxpti.'i. 
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164.7. ^ contre qui les cnchantctncns des Infidè-, 

Ice ne furent d’aucune force ^ percèrent jufques au 

marché oii étoit cette Statue , & en chafTcrcnt les 
Grecs épouvantez, lis taillèrent en pièces tout ce 
qui fit rclifiancc , & fe rendirent maîtres de Conf- 
, qui étoit alors la plus riche Ville du 

moncc. 

I.,es Romains étoient extrêmement attachez à ces 
vaines fuperüitions. Ils s’imaginoient que la confer- 
vation de Rome & de l’Empire confittoit dans la 
confcrvationdu 7 *////d<fittm. Image qu’ils croyoient que 
Jupiter leur avoit envoyé du Ciel , Si qu’iliiéc trans- 
porta de Troyc en Italie. Elle fut mife dans le Temple 
de Fcjla , & brûlée dans l’horrible embrafement qui 
arriva fous le régne de Néron. 

Ils n’avoient pas moins de vénération pour le Bou- 
clier, ou’ils cro5'oient être tombé du Ciel entre les 
mains ne Numa Fompilius , & fur lequel étoit gra^ 
vée la Dcflince de Rome , en caradères que perfon- 
Bc ne pouvoit lire. Ils avoient tant de peur que ce 
ûcré Bouclier fût dero’oé , qu’ils en firent faire on- 
ze autres de la môme figure, qui furent tous pen-, 
dus dans le Temple de Mars. Et de peur que Iç 
Genie, Gardien de la Ville, ne leur fût enlevé par les 
charmes de leurs ennemis , le vrai nom de la Ville 
de Rome étoit un fecret pour fes habitans mêmes. 
Cela eft fl vrai, que Vaknus Soraiius fut fait mourir 
pour l’avoir dit à un de fes amis. Plufieurs ont fait 
desconjcéluresfiircenom caché Les uns ont dit, que 
c’étoit Valence ; les autres l'clia , & d’autres ont cru 
que c’étoit Anthuje. Mais il n’y a rien de certain dans 
cesconjciFîures. Les /-’.-nf/u avoient foin, fur toutes 
chofes , de cacher les noms de leurs Villes êt de leurs 
Dieux tutelaires.pcrfu:’; lez qu’ils étoient que ces Ef» 

f iritsnelesabandor'ncroicnt, que quand on Icsappel- 
eroit par leurs propres noms. 

ils avoient aniii accoûtumé d’cnchsîncr aux au- 
tels les fiatufi-; de leurs Dieux , de peur qu’elles 
ne fùflcnt dérobées. Les /juicrt^, affiégez par .Tt- 

wnirc , 
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xrtM^rc , ayant été avertis parleurs Pr^itres ^vi'Apol- x6^7. 
Ion leur L)icu étoit mécontent d’eux , attachèrent -1 
la Statue avec de {^rolTcs chaînes de fer. Les Lace- 
àémonkns firent la même chofede laStatuc de Mars; 

& c’étoit une coûtume ufitée parmi ces Nations Ido- 
lâtres. 

Pour nous, qui avons une Lo-i claire & intelligi- 
ble 1 & qui croyons l’Unité de l’ElTcnce divine , 
nous ne nous lcrvons point de charmes , & nous 
ne craignons point les .cnchantcmens magiques des 
Incirconcis. Nous nous. confions entièrement en. 

Dieu , & nous nous aîTurons fur la protedion de Ion 
Prophète. Nous allons hardiment à la guerre, par- 
ce que nous ne combattons que pour défendre le 
I.ivre rempli de vérité & de lumière, le Livre appor- 
té du Ciel par un Ange , & non pour la défenlè 
des Statues & des vaincs Reliques. 

LETTRE X. 

Au Vizir Jzem. 

II lut mande fon retour r/’Orleans , ^ lui ap^ 
prend pourquoi il y a un fi grand concours 
d’ Etrangers en cette Fille. 

J E fuis de retour i'OrimrS , oh je m’étois rendu 
félon tes ordres; & j’ai fait ce voyage avec beau- 
coup de plaifir, parce que c’eft le tems de l’an- 
née, où toutconfpirc au divertUfement d’un Voya- 
geur. Cependant je n’en fuis pas revenu content, par- 
ce que je n’ai pû faire ce que je voulois , ni te don- 
ner la (htisfadiion que tu demandes , foie pour l’a- 
chat desEijoux , foitpour l’étabülïeTnent de quelque 
corrorpondancc. Ceux qui t’ont informé des Allemans 
qui demeurent en cette Ville , fc font équivoqaez 

dans 
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1647 le portrait qu’ils t’en ont fait. Ce n’cft qu’une 

‘ Ibcicté d’étudians qui n’a aucune part aux affaires du 

commerce. 

lis ont mieux rencontré lorfqu’ils t’ont dit, qu’il 
y a quantité d’Etran^^ers à Orléans. Je ne crois pas 
que la Ville Impériale qui commande a toute la terre, 
puiffe le vanter de plus de langues différentes , qu’on 
en entend tous les jours parler dans les rues & dans les 
maifbns. Il y a des gens en cette Ville de prcfque 
toutes les Nations. 

* Veux-tu fçavoir la véritable caufe d’un fi grand con- 
cours d’Etrangers. C’eft qu’on y peut étudier ce que 
les appellent Droit Civil , qui s’y enleigne 

dans une Académie établie pourcct effet par PW/ippe 
le Bcl^ un des Rois de France. 

Si tu ne fçais pas ce que c’eft que Droit Civil, il 
faut te dire, que c’eft un recueil des anciennes Lois 
Romaines , compilées par ordre de l’Empereur JuJ'- 
rJnicn, & tirées de plus de deux-mille Auteurs Ro- 
mains., pour être un modèle d’équité dans ces tems 
de corruption , & dans cette décadence générale dur 
bon Gouvernement. 

C’eft ce qui attire de toutes les parties du monde 
tantd’Etrangers dans cette agréable Ville.Outrequ’on 
peut s’y perfeétionner dans la plus honorable pro- 
feflîon des Nazaréens après celle de la Prêtrift ; on 
y jouît d’un air pur & ferein; le terroir y eft fer- 
tile & délicieux, & l’on y voit des compagnies com- 
pofées des plus civils & des plus honnêtes cens qu’it 
y ait en France. 

C’eft pour cela qu’il y a entr’autres Nations tant 
A'Allemans à Orléans ; par la" faveur des Rois de 
France ils ont des privilèges que les autres n’ont 
pas; c’eft qu’ils font incorporez dans la focieté des 
Etudians, ne fi,achant au refte ce que c’eft que com- 
merce. 

Si je n’ai pas* répondu â tes efpérancfs , Prince 
fôuverain des Bacbas., ce n’cft pas ma faute. Tu 
dois t’en prendre aux Allemans à'Orküns , qui 
. étudient 
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étudient au lieu de négocier; ou plutôt tu dois t’en 
prendre à ceux qui ont eu Ja hardiefle de te débi- 
ter une fable venue de fi loin. En finiflant cette 
lettre, je baifle la tête jufqu’au plancher de ma cham- 
bre ; & je baife le papier qui aura l’honneur d’être 
touché de tes illuftres mains. 

LETTRE XL 

A l’Aga des Janiflaires. 

De Jeanne /Arc, Pucelle /Orléans. 

T U as entendu parler des Héroïnes d'^ffyrk , de 
Scytffie & de Rome; elles ont toutes été de vail- 
lantes conduéiriccs d’A'rmées, des femmes d’honneur, 
&de réputation. Je veux à préfent t’entretenir d’une 
fille que la iT<jMCca produitiurlethéâtredelaguerre. 

Suivant les ordres que je reçus du Vizir Azem , 
je fis le mois palTé le voyage d'Orléans. Trois 
jours après que j’y fus arrivé, je vis faire une Pro- 
cefilon folemnelle qui pafia dans toutes les rués de 
cette grande Ville. Les cérémonies extraordinaires 
que je vis à cette Proceflîon , & les réjouïflfances 
dont clic fut fuiric', excitèrent ma curiofité, & 
m’oblîgcrent à demander la raifon de tout cela. Tu 
peux croire que pour en être bien informé je ne 
m’addreflai pas à la multitude qui reçoit tout fur le 
bruit commun , & qui ne donne pas toùjours la 
vérité. Je me tournai vers ceux qui fçavoicntl’Hifi. 
toirc de la Ville. Ils me dirent, que cette ibiemnité 
fe faifoit tous les ans le huitième jour delacinquiè- 
mc Lune, en mémoire de la délivrance des Anglais 
qui furent battus au fiége de cette Ville fous le ré- 
gne de Charles VIL par Jeanne d' Arc., du village de 
Domremi fur la Meufe. Cette Pucelle fiit comme 

* I’An3 
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l’Ange tutélaire de la France ; car ce fut par fa va- 
leur & par fa prudence que Charles VII. recouvra 
(bn Royaume, dont le Roi d’^ng/rferrel’avoit pres- 
que dépouillé , Orléans étant la feule Place impor- 
tante qui refifit aux Frartfois. Après que la Pucclle 
eut fait lever le fiége <\'Orkans , elle pourfiiivit les 
ennemis , donna plulieurs batailles, &les gagna, à 
une defquellcs le Général yfng/oA fut fait prifonnier; / 
elle reduifit toutes les Villes Ibus l’obéilTimcc de leurs 
premiers Souverains , & ne remit Ton épée au four- 
reau qu’après qu’elle eut vû fon Roi folemnellement 
comormé à Rhe'm s. Elle fut pourtant prife parles 
ylr.glois , qui la firent brûler publiquement à Rouen 
comme Sorcière. 

Les habitans d’Or/wnj ont érigé en fon honneur 
des ûatuës de bronze : ils célèbrent fes louanges , 

& la regardent comme une femme divinement inf- 
pirée pour fauver leur Patrie. Les plus fages fou- 
ticnnent néanmoins , qu’elle n’étoit ni Sorcière ni 
ProphctelTc ; mais feulement une fille de bon efprit 
& de grand courage; que quelques Princes du (ang 
avoient été obligez de dire, qu’elle étoit envoyée du 
Ciel, pour rélcvcr par ces pretenduSs vifions & rc- i 
vélationsle courage des Françohs prefque déconcertez 
par les grandes pertes qu’ils avoient faites , & que 
rien qu’un miracle ne pouvoir ranimer, & les réfou- 
dre àtenir la Campagne contre les Anglr/is vidorieux. 

31 efi certain qu’elle reconnut le Roi déguifô en Paï- 
fan 1 & confondu dans une foule demondc. Eilealla 
hardiment à lui, & le falua en le nommant. Elle en- 
voya quérir une épée d’ouvrage antique , qui étoit 
cachée dans un TombctiU , dans une rie leurs fimeu- 
fes Mofquécs : car il faut te dire que les Nazaréens 
Occidentaux enterrent les morts dans leurs Temples. 
Cette aéïion augm.cnta beaucoup fa réputation . parce 
que perfonne ne f ravoir cette épée que le Roi. Tout 
eda la fit regarder comme une perfonne excraordinai- • 
rc, & à peine pouveir-on empêcher le Peuple de'lui 
rendre les honneurs divins. 

Les 
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Les Fr/»nco75 s’étant campez dans une certaine plai- 
ne de grande étendue , où l’on ne pouvoit trouver - '* 

d’eau , & l’Armée étant fur le point de périr parla 
foif , le Roi dans cefte affliflion générale vintcon- 
fnltcr cette Prophctcire comme un Oracle. Elle le 
plia d’avoir bon courage, & de la fuivre. Ils forti- 
rent cnfcmbleàla porte de la Tente , où à quelque 
diùance dc-là il y avoitdes fleurs. La Pucellejetta la 
lance au milieu de ces fleurs , & incontinent il en 
fortit une Fontaine, où toute l’Armée bût àfouhait. 

On oit, qu’on montre encore aujourd’hui le lieu, 

& une image de la Pucelie qui cfl dans un Oratoi- 
re, bâti près dc-!à,où les Voyageurs qui paflent par 
ces plaines infertiles vont faire leurs dévotions & 
fc rafraîchir. 

Que ce fût une fourbe ou une vérité , cela fit 
de merveilleufcs impreflions fur les Troupes. Tout 
le monde commença de prendre courage , & l’on 
ne craignoit rien fous la conduite d’un tel Géné- 
ral. 

Ce fut fans doute pour fc venger plutôt que pour 
rendre Juflicc , que les ^nghh la condamnèrent à 
une mort cruelle , qui finit les héroïques aéîionsde 
cette illufireFille , dont la mémoire ne mourra ja- 
mais. 

On dit , qu’éfant attachée au poteau avec de grafles 
cordes, on voulut allumer le feu avant qu’elle par- 
lât aux Spectateurs ; m.ais que s’ôtant tout-à-coup 
■('étachéc 1 clic firuta <à!a lance d’un foldatv <:<■ chaf- 
fa les Ciardes qui éteient ai;tour d’elle. Après cela 
•flic vint d’eilc-mên.e fe remettre au poteau, où el- 
le p.-irla pour la dernière fois , prédit pluCcurs 
clioil’s qui ïc confirmèrent par i’èvcncmcnt. Elle 
n’eut pa.s plutôt achevé de p.arler, ciii’cllc dit à Pexé- 
CLiteur d’allumer Je feu. Cela fut fait , & la Puccllc 
fut brûlée. 

j 1 cfl certrin eue chaque Nation peut ïc vanter 
d’avoir eu u.nc femme bcllioucufe , cria rendu à fa 
l’atric des ftrviccs confidcrablcs. Tu frais fans dou- 
te 
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• ^547. te rHifloirc des Amazones, qui excluoientleshom- 

mes de leur fbcicté, & qui ne laiflerent pas de fc ' 

rendre redoutables dans tous les Païs voiiins. 

Adieu, brave Commandant des Forces OuomjHM. 
PuiiTc la mémoire de ces Femmes vaillantes t’infpi- 
rer une nouvelle ardeur toutes les fois que l’Empire 
des Mufulmans fera en danger. 

LETTRE XII. 

A Dinet Golou. 

Echimilia devînt amoureux d'une DameFrm’’ 
çoife en allant à Orléans avec rElpion. 

C Omme tu dois avoir part à toutes mes avantu- 
rcs, il feroit malhonnête de ne partager pas 
avec toi le plaifir que j’eus dans le voyage que je 
fis, il n’y a pas long-tems , à Orléans , qui eftiine ! 
des grofles Villes de France. Ce fut par ordre du 
Grand-Vizir que j’entrepris ce voyage. Quelqu'un 
lui avoir dit, qu’il y avoir dans cette Ville pluueurs 
Voyageurs Marchands de diveriès Nations , mais 
principalemerit des y^Hcmatts , qui venoient aux 
Foires de cette Ville pour vendre les plus beaux 
joyaux de l’Onear. Ce Minière me commanda d’y 
acheter certaines pierreries, & me donna des inftruc- ^ 
rions pour une autre affaire qu’il n’eft pas néceffai- 
re que tu f^aches à préfent. Je fortis dePtfrii, fui- 
vant lès ordres , le troificme de la cinquième Lune, 
accompagné d’EchinUia le Jvif^ dont tu as enten- 
du parler. 

Il n’eft p.is néceffaire de te faire la delcription du , 
pa'fs par où j’ai palTé. 11 reffemblc parfaitement 
bien aux plaines de Saint-Ifidore^ près de Pailcrmt 
en Sicile. Toi & moi avons fujet de nous reffouve- 

nir 
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nir de ce lieu qui eft celui de notre captivité, puif- 1^4.7. 
que nous portons encore les marques de la cruauté * 

& de l’emportement de notre maître. Ces plaines, ' 

’ comme tu îçais , font d’une perfpcéHve très-agréable , 
fur-tout dans la laifbn de l’année où la Tcrdure des 
arbres, mélée avec l’éclat des champs en fémencez, 

& l’émail des prairies raviflent les yeux de la di- 
verfité des plailirs & des objets. Dans une confu- 
. fion fi régulière , & au milieu de tant de charmes 
mélangez , l’efprit ne fçait où il doit fc déterminer , 
ni la main s’arrêter. 

Telle eft la Province entre Paris & Orléans.^ à 
cet avantage près par defllis les plaines de Sicile , 
que tout le long du chemin on voit une infinité de 
beaux & de magnifiques Palais, qui font paroître 
leurs brillantes tourettes au deffiis des fuperbesboc- 
cages qui environnent ces maifbns de plaifir. II 
n’y a point dans tout le Royaume un air plus pur , 

& un terroir plus fertile ; & c’eft ce qui fait que 
les Seigneurs & les Gentilshommes vont palier 
l’été à la Campagne , & que ce chemin eft fi fré- 
quenté. 

Nous arrivâmes environ midi à une Ville nom- 
mée Chartres , où nous mimes pied â terre pour 
nous rafraîchir. Ceux qui voyagent dans ces par- 
ties Occidentales le font plus commodément pour 
les provifions , qu’ils ne peuvent le faire en yJjîe , 
où ils font obligez de porter jufqu’à des lits, & 
de le faire à manger, ou de coucher fur le carreau, 

& de ne manger point. Ce qui fait que les Na~ 
zaréens appellent les Orientaux ennemis de l’hol]>i- 
talité. Ils ne confiderent pas en dilant cela, que la 
délicateflc des Mahométans a introduit cette coû- 
fume. Les Orientaux ont peur de fe fouiller en 
mangeant des viandes qu’eux- mêmes ou leurs dome- 
fliques n’ont point apprêtées, & de coucher fur ua 
'lit où couchent tous ceux qui paflent. 

Mais les Infidèles rcflemblent au pourceau: tou- 
te viande leur eft bonne, & il n’y a point de fofle 
Tome III. C où 

I 

I 

» 1 

! 
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164^. oi] ils ne couchent agréablement. 11 y a ici des 
’ Auberges tout le long du chemin. Vous n’avez 
qu’à y entrer, vous* y trouverez un lit , 6c généra- 
lement tout ce qu’il vous faut. On court rifquede 
coucher fur le même lit où aura couché un Ladre, 
ou quelqu’un infcdlé d’un mal plus dangereux. 
L’hôte n’examine perfbnne, & loge tout le monde 
în différemment, pourvû qu’on ait de quoi payer. 
Quant aux vivrez , la coûtume efl: , que I(^ Voyageurs 
mangent enfcmble à une table commune , fur la- 
quelle plufieurs .plats font fervis , 6c où chacun efl 
libre de manger de ce qu’il veut , 6c autant qu’il 
veut, en payant par repas une certaine fbmmc fixée. 

Nous ne fumes pas plutôt entrez à l’Auberge à 
Chartres^ que l’hôte nous ayant filuez à la maniè- 
re du païs, nous invita de nous mettre à l’ordinai- 
re (car c’ell ainfi qu’on appelle les repas publics qui 
le font à l’Auberge. ) Nous ne fumes pas affez 
lcrupuleux pourrefufer fon offre, 6c nous le fuivi- 
mes dans la chambre où le dîner étoit apprêté. Il 
y avoit plulieurs hôtes à table , tons fort occupez 
â manger. Nous primes les fiéges que nous trou- 
vâmes vacans , 6c nous nous mimes à manger fans 
beaucoup de cérémonie. Le ^uif fc crut difpenfé du 
commandement de Mo'ifc , 6c moi de celui de Ma^ 
l>omet ; 6c nous mangeâmes avec les Incirconcis , 
dont les mets fbnt rarement exempts des fouillurcs 
du fang , peiTuadcz que ni Dieu ni fon Prophète 
n’ont pas prétendu que nous mourions de faim. 

II y avoit du vin en abondance, 6c du vin f déli- 
cieux, qu^Hogîn meme, pour éviter la fingularité , 
eût été tenté d’en goûter fans la dif])cnre du Mouf^ 
tï. Je fis fcmblant de manger comme les au- 
tres ; mais je ne mangeai prcfc]uc que du pain ôc 
quelques fruits,* 6c bus de ce jus réjouïfîanc du 
raifin. 

Le bon y«?/juroît, que c’étoit un fcfiin que C«- 
fidoii avoit apprêté pour le rendre le plus miferabîe 
de tous les hommes. Prccifément, au milieu de no- 
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tre ioycj entra un Monficur Franfois^tenmt une.Da- j^ 4 t. 
me par la main , qui fc plaça à la table oppofec à ^ ^ * 
la nôtre. Je remarquai viCblementledéfordred’-E- 
I cbhniHa , qui lifoit , ce fembloit , fa deftinéc dans 
les yeux de cette Belle. 11 ne put néanmoins reté- 
nir fes œillades errantes, ni ié garantir des iné- 
vitables bleffurcs de Pamour. Comme les fem- 
mes Egyptiennes que la MaîtrelTc de yofcpb aroit 
invitées pour être témoins de la beauté de fon 
Amant, fe mordoient les doigts , s’il faut ainfi di- 
re , à la vue de tant de charmes ; de, même le pau- 
vre EchmhUa tout confus , étoit comme une fta- 
tuë pendant qu’il avoit les yeux fur fa charmante 
Gorgone *. 11 fc ne fouvint de manger & de boi- 
re , que quand il commença à revenir de fbn agréa- 
ble rêverie. Je lui dis tout bas à l’oreille , que 
cette Dame n’étoit que la Sœur puînée de la Maîtref- 
fe (flxion. Cela le remit dans fon bon-iens , nwis 
ne put rétablir fbn repos. Il eut pourtant affez de 
prudence pour cacher la violence des mouvemensde 
fon ame , & pour ne pas s’expofer dans une telle 
compagnie ; mais rien ne fut capable de chaffer de 
fbn cœur le fatal poifbn qui y étoit entré. 

Apres nous être ainfi délalTez , nous dimes adieu 
à l’Auberge, & pourfuivimes notre voyage. Echi^ 
milia & moi eûmes fouvent ôccafion de parler en 
chemin à cette jeun j Dame : ces fortes de familia- 
ritez avec les femmes font des chofes auxquelles 
perfonne ne trouve à redire en France. Nous lui 
trouvâmes autant d’efprit que de beauté; un air & 
des manières qui rélcvoient beaucoup ces deux grands 
avantages. En un mot, Eibimiliafc perdit au mi- 
lieu de tant de perfeétions. 

Etant arrivez le fbir à l’Auberge , & retirez cn- 
fèmble dans notre chambre , Ecbmilia me décou- 
vrit, fa paffion en ces termes. ,, J’avois vécu juf- 

,, qu’ici, 

* Gorgones étoîent trois Sœnrs , dont Medufe étoit unt j 
changcbicni en perre tous cenot t^nt les reg.irdoicnt* 
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1O47. ti qu’ici ^ fims aToir aucun fentimcnt d’amour, que 

„ ceux qu’on a en général pour tout le monde, & 

„ pour quelques amis particuliers. Mais depuis que 
„ j’ai vû cette aimable Perfonne, il mefcmbleque 
,, mes amis & tous ceux que je dois aimer au 
,, monde , font raflemblcz en elle. Je ne fuis pas 
„ touché de la blancheur de fon tein qui furpaife 
,, la neige , ni de la régularité de fes traits, quoi- 
,, qu’ils foient tels , comme tu vois , qu’>^pc//e 
avec toute ion habileté ne fçauroit les imiter: mais 
,, je le fuis d’un éclat que je ne f(;aurois exprimer. 
,, Ses yeux brillans, & dignes miroirs d’uncfibel- 
,, le ame , ont embrafé mon cœur , & fufpendu 
„ ma raifon dans un moment. Ses aimables Bafi- 
„ lies m’ont donné la mort toutes les fois qu’ils m’ont 
„ regardé : Tu as vû que j’ai demeuré fans vie & 
„ fans mouvement , tandis que j’ai en les yeux 
,, fur la Belle qui caufe ma peine : Et à l’heure 
„ qu’il cft , il fc répand dans mes veines je ne f<,ais 
„ quel engourdi flfement. 

Il extravaga de cette manière jufques à ce que 
pour l’interrompre je commençai à rire, à plaifan- 
ter, &à tourner fon amour eh ridicule pour tâcher 
de l’en guérir. Je lui dis ce que je fçavois par ma 
propre expérience de cette folle paffion ; je lui ra- 
contai ce qui m’étoit arrivé avec Dajar , & com- 
ment enfin l’abfcnce & l’iifage de ma raifon m’a- 
voient fait triompher de ce vain entêtement. Mais 
tout ce que je pûs lui dire ne fit aucune impreflion 
fur le cœur de ce flupidc Amant. Son mal n’en 
' devint que pire , & je le laiffai dans cet état pour 
chercher du repos dans le fbmmcil. 

Nous n’arrivames à Orléans que le lendemain. 
Nous n’y finies pas long féjour , parce qu’il arriva 
que nous n’y eûmes pas d’autre affaire qu’à voiries 
curiofitez de la Ville , & à nous informer des cho- 
ies que des Voyageurs doivent fçavoir. Après cela 
nous revînmes à Paris , où je rapportai les mê- 
mes fentimens que j’ayois en partant. -Il n’en fut 

pas 
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>as de même du pauvre Ecbimilia. Il croyoit que 1547^ 
e monde croit métamorphofé ; il lui fèmbloit que _ 
es arbres avoient perdu toute leur verdure ; Les 
fleurs , l’herbe & le bled ^ étoient à fes yeux des 
chofes féches ; les oifeaux chantoient fur un ton 
lugubre , les vents fouffloient défagréablement & d’un 
ton enroué, & il n’y avoit rien dans la nature quî 
ne lui parût languiflant , parce qu’il ne voyoit pas 
Falânce , car c’eft ainfi que la Belle s’appelloit , au 
moins l’avoit-elle dit ainfi à Ecbimilia lorfque nous 
partimes d'Orlcans. 

Le pauvre ^uif a ététoûjours depuis dans ce trille 
état. De te dire quand il commencera de fe gué- 
rir , c’ell ce que je ne fçais pas. 

Si tu jouis encore de ta liberté naturelle , & que 
tu ne l’ayes point facrifiée à l’amour , apprens par 
fon malheur à être en garde contre tes ftns , qui - 
feront les premiers à trahir ton ame. Adieu. 



LETTRE XIII. 


Au Capitan Baclia. 

De la Propojîtion hardie qu'm Capitaine de 
Marine avait faite au Cardinal Mazarin ; 

du magnifique Fafjeau dont la Reine 
Chriftine avoit fait préfent à ce Minijlre. 

T Oi, qui as été élevé dans lesArlenaux, &qui 
as palTé le relie de ta vie fur les VailTeaux de 
guerre , tu peux juger mieux que perfonne de la 
propofition qu’un certain Capitaine de Marine , 
homme hardi & entreprenant , a faite depuis peu au 
Cardinal Mâzarin. 

On ne parle en cette Ville que de l’inllilte & du 
défi qui nous a été fiiit par l’Amiral MorsÇini , qui 
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164.7. entré dans VHcUeJpont bravé les Dardanelles 
avec environ trente Vaifleaux de guerre Cet Offi- 
cier a dit au Cardinal Mazann^ que s’il lui vouloit 
donner quinze Vaifleaux , il s’engageoit de chafler 
le Sultan de fon Sérail ^ de réduire fon Palais en 
poudre , & de ruiner les tours de toutes les Mos- 
quées de Cunjlantinople ^ ou de périr dans l’entre- 
prift. Le Cardinal répondit à cela : ,, Je crois , Mon- 

licur , que la chofe cfl poflible, pourvû que vous 
,, puiüicz achever avant que les Turcs abordent vos 
„ Vaifleaux de guerre avec cent Galères & Saïques • 

,, armées. 

On dit, que le Cardinal de Richelieu fit autrefois 
un ibmbl.ab!c projet; & que ce fut pour cela qu’il 
propolà de bâtir des Vaifleaux d’une prodigieu le hau- 
teur , & de les garnir en dehors de groifes poin- 
tes de fer, pour cr«pécher les Galères Turques de 
venir à l’abordage. 

Tu peux connoître par-là , que les Chrétiens ne 
regardent pas cela comme une entreprife impratica- 
ble. Je fouhaitc qu’ils ne la mettent pas en exécu- 
tion lorfque la Porte y fongera le moiqs. 

Cbrijlinc^ Reine de Suède ^ a fait conflruire un 
' très-m.ignifique Vaifleau , dont, elle a dclfein de fai- 
re préfent au Cardinal Mazarin. Le dedans cft de 
bois de cedre , parfemé de fleurs & d’autres figu- 
res d’or-artiftement faites. La poupe cft enrichie 
de fenêtres , de ftatucs & de galeries ; les ouvra- 
ges de bois font tous dorez. Le lambris cft peint 
par les plus habiles Maîtres de Suède ^ & repréfen- 
te l’expédition de Jafon quand il gagna la Toifbn 
d’or. Il n’y a rien, en un mot, qui ne marque la 
majefté de celle qui fait le préfent. Le canon eft 
du plus fin bronze. Le refte de la manœuvre 
eft fait, autant qu’il peut être, pour refifter aux vents 
& aux vagues ; car de l’cn mettre à couvert tout- ' 

à-fait, c’eft ce que ni le pouvoir de cette Princeffe , I 

ni la grandeur au Cardinal ne feroient pas capables ] 
de faire, 
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11 y en a qui difent fourdemcnt, que la Reine de j 

Suctlc a quelque penchant pour la Religion Cathoü- l! 

que Romaine ; qu’elle a eu fur ce fujet diverfes 
conférences avec Monfieur Chanut , & avec fes Ec- 
cléfiafiiqucs ; que le Refident de cette PrrneefTe en 
Portugal a embraflé publiquement cette Religion, 

& que cela ne s’eft fait qu’avec le confentement fe- 
cret de la Reine. Il nous éfl indiflerent que les In- 
fidèles profelTcnt cette Religion plutôt qu’une autre, 
puifqu’ils fbutiennent en général une Doctrine qui 
répugné à la divine Unité, & à la vérité de l’En- 
voyé de Dieu. Je vois à l’heure qu’il cft dans les 
Cieux un ligne évident de fon Unité; je veux dire 
un nouveau Croillant qui paroît dans les parties 
balTcs d'e l’IIémifphère. A la vûë de cette Planète 
rAmbalTadcur de Dieu m’a commandé de tourner 
mes yeux vers la terre , & d’adorer rEtcrnel. ]c 
prie ÎDieuquc les inlluenccs te foient favorables tant 
que tu feras en mer. Adieu. 


LETTRE X I r. 

ABrededin, Supérieur du Couvent des Dcr- 
vis à Cogni en Natolie. 

Xpicgte de fa Créance contre ceux qui F avoieni. 
Cüiommé. D'un Hcrmite qui deineuroit alors 
près' de Pans , £3* qui avoit vécu prefque 
le double de Brededin. 

L Es riches parfums de V Arabie ne l<)nt pas plus 
agréables à une ame prcfqu’accablée de douleur 
& de trinelfe , que ti lettre l’a : été à ton efclave , 
puifqu’tlle m’apprend, qu’cncore tout plein de vient 
es dans l’état des invilibles. J 1 mefenible que tonte- 
la 'nature fleurit, tandis que tu es vivant; &Jcmc; 
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5647. difpofé A croire que, comme lüchûte des feuilles 
en Automne cft un prcfagequel’Hy ver n’eft pas éloi- 
gné , ta mort aufli fera l’aTant-coureur du dernier 
Hyver du monde. Pendant que tu vis, tu foutiens 
par tes prières & par tes mérites les Elcmcns qui lan- 
guiflent, & qui font fur le point de retomber dans ' 
le premier cahos. L’Ange de la Trompette voyant 
ta vertu , diffère de fonner la grande & horrible al- 
larme qui éteindra en un infiant la lumière du 
Soleil , de la Lune & des Etoiles, & étouffera tou- 
tes les créatures vivantes. Ce jour là fera un jour 
de ténèbres , d’horreur & de filencc , qui durera 
jufqu’à la tranfmigration. Lorfqu’à la féconde 
Trompette le Firmament aura été déchiré en deux, 
comme qui ouvre un rideau, ce vieux monde dif. 
parojtra à droite & à gauche comme une ombre. Les 
âmes , alors dégagées de la matière, feront fiirpcnducs 
dans les efpaces vuides entre le Paradis & l’Enfer ; 

& pour achever les miüèrcs de la deftinée, un mon- 
de nouveau & immortel fortira tout à coup du fein 
de l’éternité, &' prendra la p'acc du premier. 

Je ne t’écris pas ceci pour t’apprendre quelque 
chofe, vénérable , car tu es un fond inépui- 
f<blc de fcicncc; mais pour te convaincre qu’cnco- 
re que je fois parmi les Infidèles, je ne laiffe pas 
de conferver inviolablcment la foi de mes peres,& 
que je crois au Livre qui a été tiré des Archives éter- 
nelles. Tu crains que je ne me faffe Chrétien , 
parce que les uns m’aceufent d’ètrc léger dans mes 
opinions; d’autres ,d’ètrc un profane & un Athée ; 

& que tout le monde me foupçonne d’avoir pour 
les Nazuvécns un penchant trop favorable. 

Permets -moi, faint Dircéleur des fervitcurs de 
Dieu, de me juftifier de ces fauffes aceufations, qui 
ne font uniquement que des produélions de l’envie 6c 
de la malice. Permets-moi donc de mettre à tes 
facrez pieds, une modefte apologie de ma foi. 

• La defeription que je t’ai fait dans ma preceden- 
te Lettre du Meffic des Chrétiens , ne doit point t’inf. 
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pirer des fentimcns qui me foient défàvanta^çeux , 
ni te faire croire que }e puifle jamais être capable de 
m’éloigner du profond attachement que je dois avoir 
pour TAmbafTadeur de Dieu. J’honore Jefus fils de 
Mnrïc^^ auffi-bien que tous fes freres les Prophètes 
qui font dans le Paradis. Et c’eft ce que j’ai appris 
dans VAlcoran. Ou eft donc mon crime? Suis-je A 7 ii- 
zuréen^ parce que je donne à lavcrtu les louanges qui 
lui font dûcs ? Si je parle modeftement & avec ref: 
pcél des Princes Chrétiens ^ s’enfiiit-il dc-Ià que je 
ne fuis pas Mufuîman ? Où cft-ce que le Livre de 
gloire nous apprend à être arrogans ? Je fuis per- 
fuadé que ceux qui m’ont calomnié rougiront de 
honte , s’ils confiderent que nos auguftes Empe-: 
reurs mêmes, tout.Souverains qu’ils font de tous les 
Rois de la terre , loriqu’ils daignent écrire aux 
Princes Chrétiens, le font d’un ftile plein d’affec- 
tion & d’honnêteté. Ils commencent par leur don- 
ner des titres magnifiques , & finiffent en leur four 
haitant en ce monde & en l’autre augmentation de 
félicité. Sêroit-il de la bienféance, qu’un Efclavc 
eût moins de refpeél pour les Têtes couronnées, 
que le Maître de l’Univers ? Si j’ai fait amitié avec 
quelques Dcrvïs Chrétiens , ç’a été pour rendre fer- 
jice à la fublimc Forte , & pour m’acquitter des 
devoirs de la rcconnoiffance. Je n’ai pas cru que cc 
fût un crime de recevoir des faveurs des gens , ou 
de les rendre fans examiner leur Religion. Ou 
s’eft peut être allarmé de l’accès que j’ai eu auprès 
du Cardinal de Richelieu , & de celui que j’ai en- 
core auprès du Cardinal Maz^rin^ fbn fucceffeur* 
Bien loin que l’accès que j’ai eu auprès de ces Prin- 
ces de l’Eglife Romaine fbit criminel , il eft cons- 
tamment vrai , Saint Dervis^ que je n’aurois fans 
cela jamais DÛ pénétrer les deffeins des Infidèles, ni 
rendre au Grand^Seigneur aucun fervice confidera- 
ble. La proteéHon que je trouve à la faveur de la 
familiarité que j’ai eue avec le premier de ces Pré- 
lats , & que j’ai aéludlcment avec Pautrc , a tôû- 
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jours fort facilité mes delTeins. Pendant qu’en cet-5. 
te confidtration on me pfend pour un Chrétien zé- 
lé , je Jette fecrctcmcnt un fondement fur lequel 
on bâti l'a avec le teras., dans le cœur même de la 
Chrétientés des A;*cs dç triomphe pour les viélo- 
Ticu's. 'Mufulmans. lleft, cerne fcmble , furprenant 
qu’on me regarde après cela comme un homme 
fiifpeft. Apres avoir patiemment cnciiiré neuf ans 
de prifpn , & vécu d’une vie obfcure & privée ; 
aprfe avoir fouffert iin trifteexil dansunpaïs étran- 
ger , & même dans une Ville pour laquelle j’ai une 
aycriion naturelle; Ville là plus impure, laplustn^ 
niultueufc., & la plus vaine qu’il y ait au monde; 
après m’etre confiné, pour m’empechcr d’être décou- 
vert , dans une chambre ïi petite, que le fou’pçbn^ 
&‘mêiné la.pcrifée,qui cfflà mcre de cette petite 
paffioh, ne fçaûroitÿ entrer; après drpir été. fait pri- 
A)nnicr d’Etat ' fur un foupçon de MakGmeYiJmc 
après une confiance de. tant de mois, où j’attendoîs, 
à tout, moment d*êtrc.‘puni ; après avoir été tran- 
quille, & incorruptible; & enfin , après avoir été re- 
lâché d’upc' manière. gloYieurc & avantageufe ’ à la 
Porte Otuivume ; n’efi-il pas étrange ,' dis-;e, qu’â- 
près tout cela on me faiTepafierdaris ma patriépour 
un Traître à Dieu, à Ton Prophète, & â mon. Sou- 
verain ? C’efi afTûrèment' unè chôfc qù’ôn à dé là 
pleine à concevoir , ,& 'où il paroît de là contradic- 
tion. 

S ue! cfi donc mon crime ? Ou pourquoi fuis -je 
diffamé? Que' ceux donc qui. me calomnient fc 
ta J fçri déformais, à moins qu’ils ne prétendent me 
liiirè un crime de. ce que j’ai fait connoître dans 
quclques.unes de rnes Lettres", que mon cfprit n’èfl 
point fuperfiitieux ; que Je fais beaucoup, de cas de 
la raifon , & que J’efiîmc grandçnicnt quelques Phîl 
Jpfbphcs anciens ; que Je tâche d’être en garde conl 
t/c niés fens, & que Je né ni’cn îaific pas impofef 
à l’ignorance & aux préjuoez; que je ne trois pas 
que ce fciit une qualité effcnticllc à un Mufuhnan , de 
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perfôcuter avec une haine implacable tous ceux. qui 
refont pas démon opinion; ficqu’enfindans» tçiu-— — ^ 
tes mes converiàtions je m’étudie à me comporter* 
comme une perfonnequi fouticnt l’Unité dcrEflcn-. 
ce divine, la pluralité de fes Prophètes, Icnombre» 
fixe des Elûs , & qui eft réfblu & prêt à mourir plu-., 
tôt de mille morts, que de commettre -volontaire- 
ment quelque impiété contre ces principes , ou con- 
tre les intérêts du Grand-Scigucur qui eft en drtoie. 
décommander i tout le genre humain. Si ce font-, 
là des crimes , j’avoue qiie je fois criminel : Si ce- 
n’en font pas, ^e ftes açcufatcurs mettent lamaia- 
for la bouche. Et toi, fage Dodeur.de la Sainte-. 

Loi , continue à me donner tes confcils , à m’afo 
fifter de tes prières, à m’aimer, & â me protéger* 

Alors je perrevércrai dany^ vrayefoi, je forai toû-* 
jours le fidèle Efolave de TEmpereur des Ojinans , 

& un dévot admirateur de ta longue vie & de ta» 
vertu. 

Je craindrois que ce pourroit êl>re' ici fa derniere.^ 
Lettre que j’aurois l’honneur de t’écrire, n’étok que 
je fois convaincu par des exemples qui ne font pas 
éloignez , que la vieillefte n’étoit pas reftrainte aux 
tems avant le déluge. Quoique tu ayes beaucoup) 
plus vécu que les hommes ne vivent ordinaire- 
ment , il y a néanmoins à l’heure qu’il eft près de 
Pans un homme qui a, vécu preique le double de 
toi. C’eft un Heisnite qui.demeure for un» mon- 
tagne , où il fomble que manque tout ce qui eftné- 
celifaire à la conforvation de la vie humaine. Il at 
bâti lui- même de boue les murailles de fi» maifon; 
foible défenfo contre le vent la pluye. Son lit 
eft compofé de feuilles d’arbres. Une pierre lui fort 
de .chevet. Il ne mange que des herbes & des fruits, 
qui croiffent fur la montagne. Un puits voifin lui 
fournit de l’eau. Après avoir voyagé dans la plu- 
part des Païs de VÆurope & de , il s’eft re- 

tiré for cette montagne, où il mene ce genre dévie 
depuis quatrc-viflgt-troîs ans. Quand on lut dç- ' 

C (3 mande ^ 


I 


Digitized by Google 



6o L’Espion Turc dans les Cours 

I<îi7. "> comment il a pû faire pour conferver fi 

1 long tems la vie ? 11 répond ^ En ne Je chagrinant derien^ 

& en regardant toutes choj'es d'un oeil d'indifférence. 
11 prédit l’avenir avec un fuccès merveilleux. C’eft 
une vérité qu’on a fouvent remarquée , & qui le fait 
paflTer pour Prophète. 

Les François parlent encore d’un autre qui vé- 
cut plus long-tems , & qui avoit trois-cens Ibi- 
xante-un ans quand il mourut. On l’appelloit 
Jean-des-Tems ^ parce qu’il ivoit vécu depuis le ré- 
gne de Clxij/cmriiçne, jufqu’à celui de l’Empereur 
Conrad. Interrogé de quels alimens il ufoit.^* Il 
répondit , de miel pour h dc^as , & d'huile pour le 
dehors. 

Cela me fait efpérer de te voir encore long-tems 
fur la terre, puilque pcrfbnne n’a porté plus loin 
que toi l’abilinence , la fobrieté , & la tranquillité 
d’efprit. 

Veuille le grand Auteur de la vie, que ne pouvant 
avoir ce bonheur ici bas, je ne commette jamais 
de crimes énormes qui me faffent exclure de ta fo- 
cieté en Paradis. 

LETTRE xr. 

A Murat y Bacha. 

Z)r la 'joye des Chrétiens pour leur ViSloire par 
Mer ü p^r Terre. Comparaifon de Sultan 
Ibrahim à Sultan Amurath. 

L Es François font tous glorieux d’avoir battu la 
Flote Éj'pagnole à la vûc de Naples. Leur joye 
n’auroitpoint de bornes, ficlle n’étoitpas travcrléc 
par la perte’ du Duc de Brezé , qui a été tué d’un 
coup de canon à ce combat naval 
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Le jeune Prince de Condé a été auflj contraint de i6i7< 
retirer fon Armée de devant Lcrida- & Ton peut di- ' ' 
rc que cette Place a toûjours été fatale aux Frrtwpir. 

C’eft autant de diminution fur la diigrace que le . 
Comte à!Har court reçut la Campagne paffée de 
n’avoir pû emporter cette Place après ux mois de 
Cége. 

Mais les nouvelles du Levant ont caufé i tous 
les François une joyc extrême ; cependant je crois que 
ce qui fc débite lùr ce iùjet, eft plutôt fondé fur les 
ibuhaits des Infidèles , que fur aucun véritable avanta- 
ge qu’ils ayent remporté fur les invincibles Ojmans. 

On dit , qu’il y a eu deux combats entre notre Flo- 
re & celle des Vénitiens-, qu’au premier nous avons 
perdu deux-mille hommes , feptGalcres, &unBa- 
cha; qu’au dernier, les Vénitiens ont pris quarante 
Galeres,flx Caramouflats *& cinq Saïques chargées 
de troupes & de munitions pour notre Armée de 
Candie. 

On donne l’honneur de cette dcrnicreviéloireàla 
valeur & à la prudence de Bernard Morojim , & du 
Général Griniani. Bernard eut le commandement 
après la mort de fbn frere Thomas Mornfini.^ qui 
fut tué, dit-on , dans le premier combat. 

Les Chrétiens témoignent par-tout beaucoup de 
joye de ces vicloircs. ils ont drelTé des tables en 
pleine ruë , & les ont fervies aux dépens du public 
de toute forte de délicatefles. Les nuits & les jours 
fe pafTent en feftins & en réjouiffances. On fbnne % 
les cloches fans intermidion , & l’on fait des feux 
de joye pour célébrer le triomphe des Nazaréens, Ils 
fe promettent des viéloircs éternelles, & la conquê- 
te entière de l’Empire des Ojhians. 

Les Polies de Dalmaùe apportent tous les jours 
des nouvelles de nos pertes & de nos difgraces. On 
fçait ici qee les Vénitiens ont pris les Fortcrelfes de 
Ximonido , de Novigrad , de Nadin , de C«n», 

& tou- 

f Ce fini des Vaijfe.wx Marchands ^ui ont la fottçefors hante. 
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1647" & toutes les autres fortes Places qui étoient fous no- 
" ““cre oWifTance ^ à la refèrve de Qi/Jh. 

Ils fc moquent de nous d’avoir fait le fidge de5r- 
btnico^ où nous avons perdu deux-mille hommes, 
& avons été enfin forcez d’abandonner notre Camp 
aux Chrétiens , parce que notre Général s’étant 
lailTé épouvanter par quelques femmes , a pris la 
fuite. 

J1 me paroît (urprenant& de mauvais augure, que 
des Armées qui ont autrefois défait les plus grands 
Monarques, & changé la face de la terre, fèlaîffent 
à préfent défaire par une poignée de défclpérez, 
J’ofe dire d’un ton affirmatif , ou que les trouj>es 
font mécontentes ; & en ce cas il faut s’attendre 
â quelque révolution ; ou que le puiiTant Empire 
des Ofmans eft fur (bn déclin ; ce qu’à Dieu ne, 
plailc. 

Les Chrétiens qui fçavent nos affaires, êcqui font. 
même informez des fecrets du Sérail , font- des- 
vœux par nne étrange efpece de charité pour la 
longue vie de Sultan Ibrahim; car il faut néccffairc- 
ment , difent-ils, que nos Armées faffent mal leur 
devoir fous (on régne , parce que la plupart des 
Officiers font choquez delà corruption deics mœurs, 
& de la cruauté de fes aélions. De plus, on l’accu- 
fe d’être prodigue , &de n’avoir pas épargné le tré- 
fbr particulier que la frugalité de fès prédeceffeurs 
avoit amaffé, & auquel iln’étoit pas permis de tou- 
cher , à moins que l’Empire ne fût dans un péril 
extrême.^ On dit , que Sultan Amuratb avoit telle- 
ment augmenté ce tréfbr, qu’il l’a voit porté à plu» 
de trente millions de Sequins ; mais que le Sultan' 
régnant en à diffipéla plus grande partie en plaifirs. 
On le compare à Hcliogaiale , le plus efféminé Prin- 
ce qui ait jamais régné : on fait en même tems l’é- 
loge de la magnanimité 6c de la valeur de Sultan 
Amurath^ qui étoit , dit-on , le plus brave homme 
du monde. On loue cxtrêmementle courage qu’il fit 
paroître au fiége de Babylone , en acceptait le défi 
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du foldac Perfan^ qu’il fendit d’un feul coup de fa- jg. 
brc jufqu’au milieu du corps, quoique le malheu- 
reux tête rouge fût armé de toqtcs pièces, Tu ferais 

3 u’en mémoire de. cette aélion héroïque les armes 
U Perjart font encore aujourd’hui pendues dans, 
VHâfod«. On loue enhn Ton équité , dont il don- 
na une preuve rcraarcjuablc en punidant un ccrtairi 
Hogia qui avoit filoute les Joyaux d’un Pèlerin. Tq 
iijais les circonfianccsdeccttcbçllcaèliqn ; le mor- 
tier de pierre, où ce roifcrable fut pilé vivant ,|)ar 
fentcnce juridique , (c voit ençorc aujourd’hui VU 
porte du Divan , comme un monument de Pinfasnie; 
de ce malheureux, & de, la juftice du Sultoiu 

Ces chofes ne font pas ignorées des Occidentaux.; 
cax les Nazaréens ont, leurs intelligences dans la Vil- 
le Impériale, lis prennent occafion de-là de blânicr. 
ou de louer les aâipns^dc nos augufics Empereurs, 
compagnons du Soleil, 5c frères des Ailles, 

Comme je connois par expérience ton intégrité, 

& ton bon coeur , je ne fais point de difficulté de te 
confier ce que je viens dp dire. P^uiflent les âmes 
de ceux qui s’écartent. de cette vertu n’avoirpasplus. 
de repos en, l’autre monde , que le chapeau, d’un 
François en a en celui-ci, où il eft dans, un mouve- 
ment perpétuel. 


LE T^TRE X ri. 

A Mahomet Tecbli^, Baçha de Bofnie , au 
Gaînp en Dalmatie. 

lî ïaeeufe de Poltronnerie pour avoir, abandon* 
né le Sié^e de Sebcnico. 

T U es un homme bien capable de conduire fcs 
Armées des Muftclmans ., toi qui n’as pas ofé 
faire tête à une poignée de femmes? Tu fens peut- 

être 
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16a7. encore le lait de ta mere, & tu n’ès pas bien 

fevré des foiblertes de l’enfance. La forte Place de 

Sebenico étoit-cllc fi peu de choie , que tu dûffes 
en abandonner lâchement le fiege , parce qu’une poi- 
gnée de femmes parurent fur les remparts? Eft-ce- 
là le moyen d’agrandir les Etats de ton maître ? 
Que diront les Chrétiens de ta poltronnerie ? Que 
r’en difent-ils pas même déjà ? La nouTclle de ce 
fiége s’etoit répanduë dans toute V Europe ; les JVâ- 
Zàrécns en attendoient avec impatience le dcnoûe- 
ment; & à préfent qu’ils le f^avent, ils fe moquent 
de toi, & de tous les Mujulmans. Tu as attire un 
fâcheux contre-tems au plus glorieux Empire du 
inonde. 

Quoi ! parce que tu as perdu deux-mille hom- 
mes devant cette forte Place , eft-ce une bonne rai- 
fon pour t’obliger de lever le fiége? Nos glorieux 
Sultans n’ont pas accoûtumé de conquérir des Pla- 
ces fans effufion de fang; & ils facrifient volontiers 
la meilleure partie de leur Armée à l’honneur de 
leurs armes ; nos foldats infatigables paflent hardi- 
ment fur des monceaux de Spahis maflacrez , pour 
efcaladcr les murailles de leurs ennemis. Mais tu 
t’épouvantes de quelques pierres que des femmes ont 
jetté fur les tiens de deflus le rempart. Tu ès plus 
efféminé que Sardancpak. Tu aurois mieux fait de 
prendre une quenouille & de filer pour gagner ta 
vie, que de tirer l’épée dans le champ d’honneur. 
J 1 cft fiirprenant que tes propres foldats ne t’aban- 
donnent pas , & qu’ils ne ibicnt point honteux de fer- 
vir fous les ordres d’un fi foiblc Général. 

Je te confcille de recouvrer au plutôt par quelque 
adîion d’éclat, la réputation que tu as perdue. Que 
les dangers ne t’épouvantent plus; mais fouviens- 
toi que le véritable courage furmonte toutes les 
difficultez, & que tu ne peux entrer dans le Tem- 
ple de la Gloire que par celui delà Vertu. Ce n’eft 
pas à moi à faire des projets pour toi : tout le 
païs cil devant toi ; tu f^ais ^ ou du moins tu dois 
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fçavoir les mouvcmens & la force de tes ennemis. 
Fai promptement quelque chofe qui fifTe parler de 
ta fagefle & de ta vaillance. 11 vaut mieux périr par 
un coup de vigueur, que par le cordon. 

Reçois cet avis comme une marque de mon ami- 
tié ; car je n’ai pasaccoûrumé de reprendre avec tant 
de franchife ceux que je regarde comme mes enne- 
mis. Adieu. 

69 ef»(» 29 

LETTRE X r 1 1. 

A Achmety Bacha. 

Tour hiï apprendre , quon avoir voulu affajfiner 
la Reine Chriiüne dans fa Chapelle. 

I L cft depuis peu arrivé ici un Courier venant de 
Suede., arec des Lettres de la Reine C/-r.^i«c, & 
de Monfieur Chanut Ambaffadeur de France à Stokholm. 

Ces Lettres marquent entr’autres chofes, que le 
vingt- Icptièmc rie la feptième Lune, cette grande 
PrincclTc avoit penfe être poignardée au milieu de 
fes Gardes & de fes Courtifans , devant l’Autel de 
Dieu , & dans le moment que tous les fujets de ce 
Royaume étoient à genoux pour implorer la béné- 
diiflion du Ciel fur elle & fur le public. 

On célébroit ce jour-là un Jeûne général par tou- 
te la Suctic^ & le moyen de ne pas pafTer pour bon 
fujet, étoit de ne pas fe trouver à cette Ibicmnité 
publique. La Reine , pour donner exemple , le ren- 
dit vers la troilième heure do jour à la Chapelle 
de Ibn Palais, .accompagnée des grands Oflïcicrsde 
l’Etat, & d’une nombreufe fuite de Nobleflc. Le 
Prédicateur ayant , félon la coutume , achevé de par- 
ler , tous les aüiftans le mirent à genoux pour finir 
les dévotions ordonnées. Mais comme la mode 
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1647. des eft de faire en particulier de courtes 

prières de préparation , ils fc couvrirent le vifiigc 

de leurs chapeaux pour fe recueillir avec moins de 
diftracl:ion. 

Pendant que tout le monde avoitainfi les yeux voi- 
lez ^ un certain fcelérat, profitant de l’occafion , part 
de fa place & fans faire beaucoup de bruit s’avance ' 
à grandes enjambées, fans qu’on s’enapperçût, juiqucs 
à la baluftrade qui enferme l’endroit qui cil près de 
l’Autel, où la Reine étoità genoux. Mais comme 
iltraverfoit, ilfut apperçùpar un certain Gentilhom- 
me, qui cria d’abord aux Gardes d’arrêter l’aflalfin. 

Ils croiferent leurs pertuifanesi; mais le feelérat les 

f ioufla les unes contre les autres avec tant de vio- 
cnce , que tandis qu’ils tâchoient de démêler leurs 
armes cmbaraflecs , il palTa au travers d’eux. I.a 
Rqinc alors entendantlcbruit, leva la tête , & poiilfa 
le Capitaine^ fes Gardes qui étoit à genoux à ion 
côté. Ce Capitaine , fans perdre de tems, fuita entre 
la Reine ôtrafTaffin, qui n’en étoit qu'à deux pas. 11 
faiiit le Traître ; l’ayant incontinent fouillé , on I 
trouva fur lui deux grands coûtc.aux fans gaine , 
pointus & bien afilcz; l’un dans fon fein , & l’autre 
à la poche. Comme la prilbn eft dans le Palais de la 1 
Reine, & même fous fon apartement, elle ne vou- 
lut pas qu’on le mît-là , mais elle le fit remencr à 
fa chambre qui étoit dans le College de Stokhohn , 
l’aflalfin étant un Eccléfiaflique du même College ; 

_ & donna ordre qu’on le gardat étroitement ; ce qu’on 
ne manqua pas de faire. 

Le Traître ne fe vit pas pdutôt dans fa chambre , 
qu’il dit tout haut, que quand il en etoh joni le ma~ 
tin^ il avait peu d'elpérance d'j rentrer jamais , ayant 
' entrepris une chofe dont il n'avoit pas cru venir à bout 
fans perdre la vie. 

On eut toute la diligence imaginable dans la re- 
cherche qui fut faite des auteurs du meurtre qu’on 
avoir voulu faire ; mais tout ccqu’on en putàpprcn- 
tùe fut , que ce mifcrablc étoit Lunatique , qu’il | 
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tomboit en certains tems dans une prodigieuft fu- 1647. 
rcur , cjui lui faifoit faire mille extravagances. 

11 y a cependant des gens qui croyent que le Clergé 
Luthcrïcn l’avoit corrompu pour faire cet exécrable 
coup , craignant que la Reine ayant trop de déférence 
pour les confeils defon Tuteur, qui étoit Calvïnijîcy 
ne fit des innovations dans la Religion établie. 

Si ce foupçon eft bien fondé , la plus favorable con- 
fequcnce qu’on puilTe tirer de-làeft,que la Religion 
qui devroit reformer les hommes, & modérer l’im- 
pétuofitéde leurs pallions, eftdevenuc la corruptrice 
de leurs mœurs, & la fomcntatrice des crimes les 
plus énormes. Mais il n’y a rien ici d’extraordi- 
naire par rapport aux Chrétiens : ils fànt divilcz en 
une infinité de partis , & diffinguez par auîant de 
noms ; cependant chaque Secte compte fi fort que 
f» Religion efl la feule voye pour parvenir au fàlut, 
qu’elle n’épargne ni meurtres, ni fàcrilègcs, nitra- 
hifbns,pour faire embralfcr fes fentimens aux au- 
tres ; & ne parle que d’exterminer ceux qui necroyent 
pas comme elle. 

Le Roi de France 5c la Reine Régente ont appris 
avec beaucoup de ioye, que la Reine Chri/lhte s’étoiq 
heureufement tirée du danger qui la menaçoit ; Sc 
cela ne te furprendra pas , après que je t’aurai dit , que- 
les intérêts de ces deux Cours font à l’heure qu’il eft» 
fort confondus. 

Je ne puis à préfent te dire rien de plus remarqua- 
ble , fi-non qu’on a intercepté des Lettres , aue le 
Duc de Bavière écrivoit au Duc de H^irtcnthcrg<t 
& à l’Eleéteiir de Cologne. On apprend par oes- 
Lettres, que la réconciliation du Duc de Bavière Avec 
l’Empereur n’eft pas éloignée ; que le premier at- 
tend néanmoins ce que le tems produira , & qu’il 
fè déterminera à proportion des évenemens. 

Dieu veuille que tu fois toûjours un homme droit, 
&qiierien ne fbit capable de te faire chancelier dans 
la fidélité que tu dois au Grand- Seigneur ^ ni t’em- 
péchcr de lui rendre fcrvice. 

LET. 

> * 
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WôQSùGêm&ômoèmQmmsQsii oa^GüSâfisss 
LETTRE X V 1 1 1 

A Cara Hali y Médecin à Confiant impie. 

Il lui parle de la Manne de Calabre , lui 
en envoyé. 

T U m’as fait plufieurs faTCurs, & je n’ai jamais 
eu occafion de t’en témoigner la moindre 
reconnoilfance. Reçois aujourd’hui le petit préfent 
que je te fais. Je ne puis pas en faire de grands^ 
parce que je ne fuis pas riche. Je ne t’envoye ni 
l’argent, ni l’or, ni les joyaux, que l’infatiable 
avarice des mortels a tiré violemment du fein de 
leur mcrc commune. Tu ne recevras pas non plus 
de moi des prodmfHons plus familières de la terre, 
de la nature de celles qui croiffent fur fa furface. 
N’attens pas que je te faite prêtent de fruits, de 
▼in , ou d’huile , ni d’aucune chofe faire par art 
pour le plaiiir ou pour l’ufage. Ce que je t’envoye 
eft fait de la roféc du Ciel ; c’eft une certaine quintef- 
fencc des Elemcns, un efprit aerien , cendenfé pre- 
mièrement en vapeur, depuis en une fubftance plus 
folide, & enfuitc congelée en gomme. C’eftla cé- 
lèbre Manne de Calabre, 

Le Juif Donaja me Vi envoyée à'Jtalie comme 
une rareté. J’ai cru ne pouvoir faire ce préfent 5à 

f )e; fonne qui le méritât mieux que toi , qui aimes 
es choies ijaturelles , & qui ès de plus de mes 
' amis. 

Le Philofbphc.^^utrroèi,notre compatriote, a beau- 
coup écrit fur cct excellent fujet. H appelle ce.te 
Manne , l’aliment des Intelligences de l’air. Il dit , que 
les jeunes Corbeaux qui crient dans leur nid, font 
nourris de cette pâture ccicfte, lorfque les vieux les 
ont abandonnez ; & que les Caméléons ne fe nour-' 

rilTent 
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riflent toute leur vie que de la Manne invifible qui jg, , 
fè répand le matin dans l’air de tous côtez. 11 tient 
qu’un homme, après avoir palTé fon grand jour cli- 
matérique , peut vivre fans autre nourriture que 
celle qu’il reçoit de cette dilUIIation céleflc; qu’il 
peut par ce moyen prolonger là vie jufqu’â fept ans, 

Î ui achèvent l’âge deftiné aux mortels. Plufieurs 
çavans Arabes font du môme avis , & Ibnt fuivis 
par un grand nombre de Rabins Hébreux. Mais 
les Chrétiens , qui font des gourmands, fo moquent 
de cela , & le regardent comme une chofe ridicule 
& impraticable. Ils ne fe fouviennentpasen dilànt 
cela, de ce qu’ils lifent dans leur Bible, qu’ils regar- 
dent comme la régie de leur foi , au (ujetdeslfraëli- 
tes, qui ne le nourrirent que de MannedansleDélcrt 
durant fort long-tems, quoiqu’ils fûlTent prefque 
huit-cenî-mille.ames , & la plupart à la fleur de 
leur âge, gens propres à porter les armes ,& accoû- 
tumez aux fatigues de la guerre. 

Il lèroit fort à fouhaiter que la Providence di- 
vine voulût répandre cet effet de fa libéralité fur 
tous les païs de la terre. Mais Dieu eft le maître defes 
faveurs , & il les répand quand il lui plaît. C’eft ' 
lui qui dirige les nuées qui fe meuvent dans l’air, 

& qui ne s’arrêtent qu’après qu’elles font pp.rvenuës 
dans des lieux infertiles & arides, fur lefquels elles 
répandent leurs eaux pour rafraîchir la terre & la 
rendre fertile. O Dieu! il n’y a qu’un Ibul Dieu , 
Seigneur de tout le monde. Ce font pÇur les vrais 
Croyans des lignes de Ibn Unité; mais les Incrédu- 
les ont endurci leur cœur. 

On dit , que la terre fur laauelle tomboit autre- 
fois cette Manne, apartenoit a un certain Gentil- 
homme du païs, qui, ambitieux d’un avantage li 
extraordinaire , le mit en tête de renfermer ce chjmp 
d’une haute muraille, pour empêcher par ce moyen 
qu’un li rare prélent ne fût commun à tout le 
monde. Mais les ouvriers n’eurent pas plutôt com- 
mencé à jetter le< fondemens de cette cloifon , que 
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la Manne ceffa de tomber^ &ne tomba pluscfFeSi- 

1:’ vement tant qu’il perfifla dans un deflein que l’cn- 

vie lui avoit infpiré. Le proprietaire du chgmp 
n’en fut pas plutôt informé ^ qu’il fit dilcontinuer 
ce travail, & dit*: Lcl'ouUpuifjant donnt^&icTout^ 

' puijjdnt ôte* Je ne fonger aï plus déformais à rcftrmndre la 
' libéralué du Cad. Enfuitc de quoi la Manne defeen* 
dit comme auparavant, & a toûjours continué de- 
puis, C’efi fans contredit une démonftration de la 
toute-puiffance de Dieu. 

^i tu veux me permettre de philofopher, je redi- 
rai ce que je crois qui peut être la raifbn , pourquoi 
celte Manne fc trouve plutôt dans le Royaume de 
Naples , que dans aucun autre païs du monde. 

On feait bien que la terre efi en ce pais-là plei- 
ne de veines de Soufire, qui fe répandent à droite 
& à gauche , & échauffent le terroir à un degré ex- 
traordinaire. .De- là il s’enfuit, qu’en ce païs -là 
la balfc région de l’air doit néceffairement s’échauffer 
& fc fé'cher davantage , raréfiée qu’elle cfl perpé- 
tuellement parles Atomes ignées , qui , comme d’une 
fournairc,fbrtcnt de toutes parts au travers des porcs 
de la terre* 

Cela étant, il n’cH: pas difficile de concevoir, que 
les vapeurs que le fbleil élève dans la haute région 
durant la chaleur d’un jour d’été & qui y prennent 
un corps à la faveur du feu aëricn , qui étant pur 
dans ces cfpaces plus fcrcins , & par confequent 
propre à s’incorporer avec tons les véhicules qui lui 
font propres ; il n’eft pas difficile de concevoir, dis-je, 
que ces vapeurs redefeendent naturellement durant la 
froideur de la nuit; mais que ne trouvant pas dans la 
baffe région un corps de vapeur de la môme efpece, 
parce que cet air s’eft purifié & débaraffé de la 
matière groffiere par le moyen du trop proche voi- 
finage du terroir brûlant , elles ne peuvent aufll fe 
répandre par l’air , faute d’un milieu convenable , 
parce qu’étant compofées de parties homogènes , 
fuivant la.fituation naturelle des Elemens , & cm- 

* portées 
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portées par leur prt^re poids , elles fè forment en 1647. 

petites boules à meUire qu’elles defeendent : Ainfi 

tombant üir les feuilles des arbres, (ùr fherbe, fur 
des pierres & par-tout ailleurs fur la terre, elles paroif- 
fent comme des grains d’une gomme tranlparentc. 

Je conçois auffi dc-là, que la Manne , qui n’eft x 
autre chofe qu’un eiprit aërien , devenu corps par 
le moyen de la lumière & des vapeurs douces , eft 
en abondance dans l’air delà plupart des païs , mais 
qu’elle y demeure invifiblc , parce que rarement eft- 
ellc affez condenféc pour faire un corps de quelque 
grofTeur : Et la railbneft, que l’air de ces pais n’cft 
pas fi raréfié que celui de la Calabre , qui n’a point 
de feu foùtcrrein pour confumer les vapeurs; mais 
qui étant humide éc groifier, la Manne qui defeend, 
au lieu de fc former en petites boules , & d’être 
emportée fur la terre par fon propre poids , le dila- 
te & s’incorpore avec les vapeurs dotantes : tout 
comme fi vous verfiez des gouttes d’eau dans un vaifi- 
fi.au plein du même Elément ; ces gouttes n’iront 
point à fond ; mais trouvant un corps homogène, 
ou, pour parler plus clairement, un corps de la na- 
ture du leur, elles s’y mêlent , & fi difperftnt par- 
tout ; au lieu que s’il n’y a rien qui les retienne ^ . 
elles tomberont incontinent à terre. 

Mais je t’ennuye avec ma Fhilofophie, & je ne 
fonge pas que je parle à un homme confommé dans 
tontes les Sciences. Donaja m’apprend plufieurs 
cliofis remarquables au fujet de ce païs , trop en- 
rnytufis pour une Lettre, Je te dirai feulement en 
peu de mots , que le Royaume de pafle 

pour le païs du monde le plus délicieux. Les arbres 
y ileorifient deux fois l’année , & la terre produit 
une quantité prodigïeufe de grain, de vin, d’huile, 
de fruits , & généralement de tout ce qui eft né- 
ceiTaire à la vie. Cependant les Habitans difint en 
proverbe : Le Royaume de Naples ejl on Paradis de '' 
délices , trais il cjl habité par dei Diables ; tant les 
moeurs y font corrompues. 

Adieu , 
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1647. Adieu, cher Ilali. Pardon, fi je me rens ennuyeux 

par mes Lettres. Eloigné, comme je fuis, il ne me 

refie que ce moyen pour m’entretenir avec mes 
amis. 

e3e£egeQeçEg292see29(?çBÊ>29 QjJSQQOQQeQQeoa 

LETTRE XIX. 

A Kcrker Hqjjan, Bacha.- 

De la Révolution de la Cliine. 

L Orfque cette Lettre te fera parvenue , fois aflu- 
ré que moi , ton Compatriote, & l’efclave des 
cfclaves du Grnnd-Sàgncur , te fouhaitc multipli- 
cité de bonheur. Plufieurs raiibns m’engagent à 
avoir de la vénération pour toi, fans parler de l’af- 
feflion naturelle^ qui eft, ou qui doit être entre les 
gens d’un même pars. Les faveurs que tu m’as fai- 
tes furpaflent de beaucoup l’obligation qui naît du 
voifinage de notre naiflTancc; quoique nous foyons 
nez fi proches l’un de l’autre , qu’un homme vi- 
goureux en mefureroit la diftance par un jet de 
flèche. 

Le préfent de CafFé dont je t’ai remercié dans ma 
précédente , a produit en moi des effets merveilleux , 
& je fuis parfaitement guéri de la mélancolie à la- 
quelle j’étois ci-devant fiijct. 11 m’a tiré de plu- 
iieurs maladies , & je fuis redevable à ta généro- 
fité, de la fanté & de lagîyeté dont je jouis à pré- 
lent. 

Quand je bois de cette excellente liqueur, il me 
femble que je fuis à Confiant inople en converfation 
avec mes amis. Elle refiufdte en moi le Génie de 
l’.^Jît, & transforme fi avantageulèment les idées 
des choies que je vois , que les croix qui font 
fur le faîte des Temples- des Chrétiens me paroif- 
fe»t des demi-Croiflans ; & mon imagination me 

préfcQ- 
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préfentc des Turbans au lieu de chapeaux , lorfque 1647 . 
je vois le monde dans les rues de Fans, — — 

11 faut fans doute que ce que nous mangeons ou 
bûvons ait beaucoup de vertu , puifque tous -ces 
fages Legiflateurs ont jugé à propos de preferire 
entr’autres choies , certains régimes de vivre. Notre 
faint Prophète a eu fur cela une précaution mer- 
vcilleufè, de défendre, comme il a fait, toutes les 
viandes & toutes les liqueurs impures, qui corrom- 
pent le tempérament, & portent les gens aux vices. 

Il nous a recommandé par fon exemple l’ufagc de 
cet admirable fruit, impofant un nouveau nom à 
Parbre qui le produit, & Pappellant l’Arbre de Pu- 
rification. De-là vient que tous les Mujtilmans 
affeélent d’avoir part au bénéfice fanélifié, & que 
c’eft la boiflbn générale de l’Empire des Ofmans. 

Si l’on en connoilToit la vertu en Occident , elle 
égaleroit , fi tant cft qu’elle ne furpaflat pas, 
la réputation & le mérite du vin: car elle a cela 
de particulier, qu’elle recrée & rafraîchit les elprits, 
fans embarafler le cerveau. 

Je ne fçais fi tu asvûPeyîc/i/fii/î,monFrere, de- 
puis ton retour d'j4rabie ; ou fi tu as entendu par- 
ler des nouvelles qu’il a apporté d'Orknt. Il a tra- 
verfé les Indes,, la Tartarie,, la Chine , Tunkin^ 
la Perfe,, & autres païs , dont à peine connoît-on 
les noms dans quelques endroits de l’Empire O»o- 
snan. Nous n’avons eu jufqu’ici qu’une idée biea 
imparfaite de ces païs éloignez; mais principale- 
ment de la Chine qui éteit inconnue à la plupart du 
monde. 

J’ai ouï dire autrefois à des gens graves qui pafi. 
fbient pour des pcrlbnnes entendues , que la Chine 
n’étoit qu’une Province tributaire des Tartares^ 
qu’un méchant petit coin de VÂfte., &fiflerile, 
qu’à peine pouvoit-il produire de quoi faire fiibfifter 
fes Habitans; ce qui eft une marque que ce païs eft 
bici> peuplé. 11 ell certain que nosPeres n’ont point 
connu ce païs, qu’on peut regarder après la perpe- 
Tomc III. D ■ tuelle 
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1647. tuelle Monarchie des Ofmans , comme le premier 
Empire de la terre. 

Mon Frère dit, que la Chine eft compofée de feize 
Provinces , toutes auffi grandes qu’un Royaume ; 
& que toutes ces Provinces en fcmble font une éten- 
‘ due de païs aufîi grande c^ue V'Europe , qui , comme 
tu fçais , fait une des quatre parties du monde: & 
qu’il y a dans ce vafle {Empire plus de cent-millions 
d’Habitans. 

• L’Empereur, qui régnoitdu temsque Pcftcîi Haîi 
étoit en ce païs-Iâ , s’appelloit Zunebin, C’étoit un 
jeune Prince qui n’avoit pas plus de trente ans ; 
6c qui étoit defeendu fucceffivement de feize Empe- 
reurs. 

Deux Officiers confiderables de fon Armée ayant 
formé dans la milice un parti très-nombreux , 

' fe fentant (butenus par quelques Grands de la Cour, 
fe révoltèrent en 1640. Les deux Rebelles s’appcl- 
loient Lycungz & Changien, ils s’emparèrent d’a- 
bord de cinq Provinces : mais ne pouvant s’accor- 
der pour le partage , Lycungz ft empoifonner fbn' 
Collègue; & s’étant mis feul à la tête des Rebelles, 
il fut proclamé Empereur de la Chine. Enfuite il 
marcha avec toutes fes forces droit à Pékin . place 
©Il refîdoit l’Empereur & tonte fa Cour ; peiTua- 
dé que la conquête de cette Ville feroit fui vie de 
toutes les Provinces qui 'reftoient encore à l’Em- 
pire. / 

' Les Chinois pr.fTent pour des gens fort ingénieux: 
Ils excellent en toutes fc)rtes d’inventions mécha- 
niques , & font les plus hardis ArchitC(fies du 

inonde, lis font des ponts d’une montagne à l’au- 
tre pour abroger le chemin , & éicvcnt des tours 
prefqu’auffi haut que les nuées. On dit, que quel- 
ques-unes de leurs Villes ont près de trente licucs' 
de circuit , double muraille & double foffé. Mon 
Frcre dit , que Pékin a prefque cette étendue î & 
que le Palais de l’Empereur n’a gucrcs moins d*unc 
licuë de circuit; qu’il eft entouré de trois murailles, 

& 
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& d’autant de foflez , outre les boulevards & les au- 
tres fortifications. Il ajoute, que cette puiflantc Pla- 
ce , & ce grand Palais , font gardez par un corps de 
troupes qui monte à cent-mille hommes. 

Les Rebelles prirent par ftratagême cette Place 
imprenable, qui pouvoit refifier à toutes les fôrces 
de Lycvngz entretenoit fècretement correC. 

pondance avec plufieurs Grands qui étoient dans la 
Place & dans le Palais. Par ce moyen il fit pafier 
un grand nombre des plus braves de fon Armée , 
déguifez en Marchands. 11 fe logèrent dans divers 
quartiers de la Ville, & paroifiant tout- à- coup en ar- 
mes le jour dont on étoit convenu , ils furprircntles 
Gardes qui défendoient les portes , paflerent tout 
au fil de l’epée , & ouvrirent les portes aux Re- 
belles. 

Qui pourroit exprimer la confufion & le carnage 
qui remplirent toute la Ville de deuil & de fang ? 
Le barbare vainqueur facrifia à fon injufte ambition 
tout ce qu’il y avoit de fidèle & de brave. Ceux 
qui fe fauverent du premier maflacre furent défàrmcz; 
& après que le Rebelle fe fut ainfi rendu maître delà 
Ville, il afflégeale Palais Impérial. 

L’Empereur s’appercevant alors qu’il étoit trahi, 
& voyant qu’il étoit trop tard pour fe défendre con- 
* tre les Traîtres , profita de la contre réfiftancc que 
firent quelques-uns de ics fidèles ferviteurs , pour 
penfer à fon honneur , à celui de l’Impératrice, & 
de fa fille. 11 avoit plus de trois -mille femmes , 
auxquelles il ne put fonger dans ce déluge de maux. 
11 tourna tous fes ibins à prévenir le dernier triom- 
phe d^s ennemis, & à empêcher que le fang Royal 
ne fût répandu par les profanes mains de ces fee- 
lérats. 11 entra dans les Jardins du Palais, accom- 
pagné feulement de l’Impératrice , de fa fille , & 
de trois fidèles Eunuques. La jeune Princefle , qui 
avoit été élevée dans toutes les icicnces des Chinois , 
voyant l’extrême affiélion de fes parens , la ruine 
inévitable de fa maifon , & la défolation générale , 

D 2 fe 
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fe mit à genoux , & £c A fon Perc le difcours fui- 
Tant. 


Monseigneur, 

Puiique c’cft la volonté des Dieux immortels, 
,, d’éteindre ainfi l’éclat & lamajeüé de notre illuftre 
,, race, ne murmurons point contre leurs décrets. 
,, Mais ne permettez pas que je fois la fpcâatrice 
„ de la chute de mes parens , ou que je furvive à 
,, une tragédie, qui doitfaire trembler la terre mê- 
„ me. Ayez compaflion de ma jeunefle, &mefai- 
„ tes fermer les yeux avant que la mort vienne fer- 
„ mer les vôtres , dont les miens ont emprunté tou-' 
„ te leur lumière. Ne croyez pas qu’encorc que 
,, je ibis jeune, je craigne de mourir. J’ai de l’im- 
„ patience de voir les Dieux , nos parens , & de leur 
„ repréfenter la deüinée de la Cb,nc d’une manière 
,, qui excite leur colcre, & les oblige à en tirer une 
„ prompte vengeance. Je fuis fùrc qu’à ma plain- 
,, te nos Ancêtres déifiez raflemblcront toutes les 
„ foudres des deux pour en écrafer les parjures & 
,, les traîtres. Ils feront du moins comme les Chî- 
„ miftes; ils tireront les plus malignes influences 
„ desaftres; ils lanceront le poifoncélcüc fur la tète 
,, des Rebelles qui environnent les fierez murs, & 
,, mettront fin par ce moyen à leur exécrable tra- 
,, hilbn. Ne tardez donc point, Monfeigneur & 

JPere : faites l’expérience que je vous propofe : 

,, delivrez-moi de ces chaînes qui m’cmpêchcnt 
„ d’aller prendre poflTdlîon du Paradis; & permet- 
,, tez-moi d’être le Héraut de nouvelles dpit les 
„ Dieux n’avoient ci-devant jamais entent par- 
,, 1er, & qu’ils ne pourront apprendre fins fur- 
„ prife. 

L’Empereur, touché du di/cours paflionné de là 
fille, tira fon épée, & lui en perça le cœur. Frap- 
pé enfuite du remors d’une adion fi dénaturée, il 
fe couvrit le vifage d’un voile de foye. Ainfi fit 
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jlgammnon^ lor/quc, pour accomplir l’Oracle, il 
facrifia fa fille Ipbigcnie. 

Après cela l’Impératrice, accablée de tantdc cha- 
grins , le retira dans uia boccage, & fe pendit à un 
arbre avec une corde de foyc. L’Empereur voyant 
ce trille Ipeâacle , fe réfolut à ne plus différer de 
mourir, il fuivit l’exemple de fon Epoufe , & fe 
pendit aulli avec un cordon. Mais avant que d’en 
vcnir-là, il s’ouvrit une veine avec les dents, & écri- 
vit de fon fang'les paroles fui vantes. 

„ (^ue puis-je à préfent Ibuhaiter lùr la terre , 
,, apres avoir été trahi de cette manière par mes 
„ propres llijetsPJe n’aceufe point les peuples de ma 
,, dilgrace.^ Ils en font innocens. C’cll aux Man- 
„ diirws que j’impute ma chûte fubite , & la ruine 
,, de ce puilTant Empire. LaLigne Royale e(l étein* 
„ te en moi. Je fuis le dernier defeize Empereurs. 
„ Moi qui étois Seigneur de tant de valles païs , 

Dépofitaire de la Chambre du Soleil, fcul Mo- 
„ narque df l’OrfcHt , Lieutenant des Dieux des 
„ Mines, Maître de trélbrs infinis, au nom de qui 
,, cent millions de mes fujets humilioient la tête 
,, jufqu’à terre, je me vois à prélènt fur le point 
„ d’être foulé aux pieds par les plus vils de mes 
,, efclavcs Mais je veux prévenir ma dilgrace, 
„ & porter à mes illuflrcs Ancêtres cette ameRoya- 
,, le, pure & inviolable. Leur relTcntiment , joint 
,, à celui de tous les Dieux , éclatera contrelesper- 
,, fides Mandarins qui , en me trahilfant , ont ruiné 
,, ce glorieux Etat. 

On a imprirrié en Chinois une relation de ce 
triflc événement, & l’on croit que cela s’efl fiiitpar 
ordre des Domefiiques del’Empcrcur , qui le fuivi-* 
rent dans le jardin , & qui furent témoins de ce 
qu’il dit & fit. Mon frere a fait traduire cette re- 
lation en ylrahe^ par un Marchand de notre Nation, 
qui cntenàoit le Coinois^ & qui demeuroit à Pc- 
L';t. 

Mon Frcrc dit enfin , que quand il partit de la 

D 3 C.jinc , 
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1647. Chine f illaiffa le Tyran Lycungz en palTe/fion du 

~ — ^ Palais , ou trouva ccnt-millions de lin- 
gots d’or & d’argent outre des perles & des pier- 
res précieufes d’un prix ineftimablc. Toutes ces ri- 
.cheflcs avoient été amafTées par l’économie & .par 
.la frugalité.des Empereurs Chinois, 

Tu peux juger par-là de la grandeur ?c de la puif^ 
fànce de cette formidable Monarchie , dont nou« 
avons de fi petites idées. Tu n’auras pas fujctd’é- 
tre furpris de lamonfirucufe origine & de la prodi- 
gieulc fortune de ce Rebelle , qui s’éleva en ;fi peu 
.de tems au faîte de la grandeur humaine, fi tu confia 
deres que. tout efi fujet aux viciffitudes & aux chan- 
gemens. 

■ Dieu, qui met fur le TrAne ceux qu’il lui plaît, & 
qui difpofc de la durée des Empires , .fifie tomber 
fes Monarques qui fe fient fur leurs forces & *fiir 
leurs richoîres ; & défende notre Souverain contre 
les trahîfons , & contre les flèches qui volent de 
nuit. ‘ 



LETTRE XX. 

A Darnish Mebemet , Bacha. 

■ De Mafaniello , ^ delà Révolution de 

Naples. ■ 

V 

Q uelle obligation ai-je de m’intérefier pour les 
Infidèles? Ou quelle part dois-je prendre à ce 
qui regarde les Incirconcis? Cependant la nature lie 
tous les hommes par les liens d’une affection com- 
mune , & l’humanité nous enfeignede nous réjouir 
de la délivrance des opprimez. 

Le Royaume de Naples a long-tems gémi fous le 
joug de la tyrannie Ejpagnole, Le travail des peu- 
ples ne fuflifoit pas à payer les injuftes taxes qui leur 

écoicnç 
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étoicnt impofées. Ils fuoient fang & eau , & n’é- 
toicnt que plus mifcrables , pendant que leurs cruels — • 
maîtres qui lesmcttoientnuds comme la main , pro- 
fitoient de leur pauvreté pour renforcer leurs chaî- 
nes , & les mettre dans une fervitude à n’en jamais 
revenir. / 

Les Napolitains fêntoient leurs maux, & ne fça- 
voient comment y reraedier. On les avoit écor* 
chez ; ils étoient demeurez fans force & fans vi- 
gueur : le peu d’efpérancc qu’ils avoient les ren- 
doit indolens , & leur ôtoit môme la force de lon- 
ger à fe tirer d’affaires. Mais le ciel qui protège les 
opprimez , a fufeité un Jeune-homme de la lie du 

® le pour maintenir la libertépubliquOk Ce futun 
eur qui n’avoit pas encore vû vingt-quatre hy- 
vers, qui entreprit de rétablir les anciens privilèges 
des NapoUtaiiis. Qui peut pénétrer les fccrcts de - 
la Providence éternelle, qui fe fert de fi foibles inf.- 
truraens pour reprimer les plus puilTans Monar- 
ques } 

Ce hardi Jeune-homme, animé duzèle du bien pu- 
blic, courut un jour dans les rues , craint de toute 
fa force: Fivele iîoid’Efpagnc, &périj[cnt IcsOjji- 
ciers corrompus ! Il n’avoit pour toutes armes qu’un 
rolcau à la main ; mais il fut bientôt fuivi d’une 
troupe d’enfons & de jeunes hommes armez de 
verges & de bâtons. Tout cela counit par les rues 
de cette grande Ville , criant après le Jeune- hom- 
me : Fivc le Roi (f’Efpagne, &■ pniffent IcsOjJicitrs- 
corrompus! On rit d’abord de ce bruit d’enfans; 
m.ais en moins de deux heures ce Pécheur, qui s’ap- 
pclioit Majaniclio , eut enrôlé plus de deux -mille 
enfans. 

Sa troupe grofljt le lendemain. Les débauchez, 
les fainéâns, les mécontens , ceux qui étoicnt char- 
gez de dettes, 6c autres gens airaans les nouveau— 
tez, fe joignirent à lui. Quelques-uns même des 
principaux Bourgeois fermèrent leurs boutiques , 
coururent aux armes , & fe mêlèrent avec les mu— 

D 4 tins : . 
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1647. qu’avant midi il y eut plus de dix- 

. mille hommes & enfans courans les rues, & brù- 
lans les Bureaux , & tous les Regîtres qu’ils trou- 
vèrent. 

Mûfariiello fe voyant à la tête de tant de monde , crut 
. qu’il êtoit tems de déclarer la raifon de cette émo- 
tion populaire. 11 fe'mit pour cet effetrur une hau- 
teur d’un des Marchez de la Ville, d’où il haran- 
gua Tes Partifans de la manière fnivantc: 

Réjouïffcz-voiis, peuple fidèle, & pouflezdes 
„ acclamations vers le ciel, qui vous a misaujour- 
„ d’hui au cœur & à la main de vous délivrer vous- 
„ mêmes. Pour moi, je fuis dans une émotion in- 
,, exprimable; mon efprit brûle au dedans' de moi 
,, de voir l’opprcffion publique, & j’ai compté ma 
„ vie pour rien, loiTque j’ai commencé ^cetteglo- 
* „ rieufe entreprife. Un des Princes mia menacé des 

Galères, fi je continuois. J’ai ici mille témoins 
,, qui dépoferont que, bien loin d’avoir eu peur de 
,, lui*, je lui ai porté un coup à l’cfiomac, 6 c 
• , qu’il s’efi: retiré bien joyeux de remporter û 
,, tête Peuple fidèle, ne vous fiez point aux Prin- 
,, ces êc aux Nobles. Ce font ceux- là qui vous op-^ 
,, priment , & qui veulent vous rendre efclavcs. 
,, Fiez-vous à vos armes, & à la jufiiee de vôtre 
,, -caufc. Dieu vous a aflemblez; que rien ne vous 
„ fl'parc jufqiîcs A ce que vous ayez délivré votre 
„ Patrie, que vous vous Ibycz délivrez- vous-mê- 
,, mes, vos femmes & vos enfans , d’une fervitude 
„ perpétuelle. Choififiez-yousunChefqui foithom- 
„ me de courage & de rélblution, & dilpofé àfa- 
,, crifier fa vie pour le bien commun. ^ Quant à 
,, moi, j’ai vécu jufqu’ici comme un Pêcheur, & 
,, je veux mourir de même. 

Ce dilcours émut extrêmement le peuple. Il fut 
élû pour Chef . tout d’une voix; & tout le monde 
fe mit à crier à haute voix. Vive Mafanicllo, Prore^- 
Uur de In literie des Napolitains ! 

La première chofe qu’il fit , après avoir été con- 
firmé 
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firmé dans Ton autorité , ce fut d’ouvrir les pri- I647'- 
fons, & d’enrôler les prifonniers fous la bannière T“, 
da peuple. Enfuite il divifa cette Armée confufeen 
Regimens & en Compagnies, & fit publier partout 
que tout le monde prît les armes, fur peine 
de voir brûler fa maifbn Cela fait, il eut en peu de 
tems une Armée déplus de cinquante- mille hommes 
armez. 

Ainfi accompagné, il marcha droit au Palais du 
Vice-Roi, en habit magnifique , & l’épée nivë'à la 
main. II étoit fuivi par un Cardinal qui s’étoit 
rendu Médiateur entre le Vice-Roi & le peuple. Sa, 
préfence retint les Rebelles dans les bornes de la 
modération ; car ils le refpeâoient comme le Pere 
de la Ville. Cependant ils brûlèrent, rez pied,rc 2 
terre, plus de foixante Palais avec tous leurs ameu- 
blemens , & tous ceux qui voulurent iauver quel- 
que chofh des fiâmes, furent tuez fur |le champ; 
tant étoit rigoureux ce jufte & ce nouveau Legif- 
lateur , ce Moïfe des Napolitains. Ce fut envain 
que le Vice-Roi fe mit en devoir de s’oppoier à ua 
fi terrible foulevement. 11 traita le jeune Pêcheur 
avec les mêmes égards qu’il auroit traité un Prince: 

Et ayant conclu une trêve, il lui donna le titre de 
premier Tribun du peuple fidèle. Cela augmenta 
la vénération que les Bourgeois avoient déjà pour 
MajanicUo: de forte qu’en un jour ou deux il fe 
vit à la tête de cent cinquante-mille hommes armez: 

Il donna tous les ordres nécefiaires au public, fit 
de nouveaux Edits, & toutes les commiflions fu- 
rent expédiées en fon nom. Il fit abolir pour toû- 
jours les Gabelles, rétablit le peuble dans lès an- 
ciennes libertez,. & fut enfin afiaffiné par des getw 
de fon parti. 

Permets-moi de te dire , fans prétendre m’éri- 
ger en Avocat de la fëdition, qu’il y eut dans l’ac- 
tion de ce Jeune-homme quelque chofè de brave & 
d’héroïque. On n’a jamais entendu parler d’une fi 
fûrprenantc révolution , & arrivée en fi peu de tems. 
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11547. Un cfclave qui n’avoit pas encore de barbe devient 

- ■ ■ - en llx jours de tcms auffi abfolu que le plus g ran d 
Monarque du monde, fe fait obéir d’un nombrein- 
fini de gens, fans que peribnne fît la moindre didi- 
culté, ni dît la moindre parole , fùt-il queftion de 
▼ic ou de mort; & fait toirt cela fans aucun motif 
d’ambition ou d’intérêt, mais dans la feule vûë de 
maintenir la liberté publique. Toutcelaeftunepreu- 
TC convaincante de fa vertu, & fait voir que Dieu 
approHvoit fbn deffein. Mais tournons la médaille, 
& difons qu’ayant perdu , quatre jours après, toute 
cette puiffance, ay.int été afTaffiné de fing froid par 
jes gens de fon parti, par ceux-mêmes dontil avoir 
défendu la caufê avec tant de bonheur, cela prouve 
rinüabilité des affaires humaines , & montre qu’il 
n’y a rien de folide & de durable ici bas. 

Je prie Dieu d’infpircr les Miniftres de la Sublime 
Porte , & de leur faire la grâce d’agir avec tant de 
prudence, que le repos des Mufulmansns fbit jamai* 
interrompu. 




LETTRE XXL 


A fbn Coufin Soliman , à Conjlantinopk. 

Il cenfure encore fa Manière de vivre , 
£5* veut le porter, par l'exemple de fon 
Grand - Pere , . à obferver les Régies de la 
Pureté. 


L Orfque je fermai ma derniere Lettre, l’heure de 
. la porte étoit prefque expirée ; & celui qui y 
porte mes Lettres me fit précipiter ma dépêche , & 
interrompit ce que j’avois encore è te dire. 

J’ai foin de ton falut, foit que je te regarde com- 
me Mufulman , ou comme proche parent. Ne for- 
iai point à ces titres, & ne dégénéré , ni à l’égard 

dc- 
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dè l’un i, ni à l’cgard de l’autre."" La vérité tient x6ij., 

bien peu de place; mais l’erreur occupe uneinfinité -* 

de lieux. Tu tires une injufte conièquencc de la 
modération Si de la charité des vrais Croyans , 
c]uand tu disque, parce qu’ils croyent que Icshonnâ-' 
tes gens feront lauvez, quelles que puiflent être leurs 
opinions & leurs cérémonies ; & que par confe-. 
quent il n’y a rien à craindre pour toi de te dilpen- 
(cr des lavemens pcrpe^cls & embaraflans des 
Mufulmans , pour me iervir de tes termes , tant que 
tu vivras moralement bien. 

Aimes-tu tant la pareffe & l’impureté , que de 
vouloir te duper toi-même par un pitoyable So- 
phifme, & te détourner de la voye du falut , plu- 
tôt que de prendre la peine de te laver de la ma- 
nière & dans les tems que le Prophète de Dieu 
l’a preferit , & que l’ont pratiqué nos Pères & tous 
les Fidèles par tout le rrionde? Si ceux qui , ou par 
ignorance, ou retenus par quelqu’autre caufc invin- 
cible , n’embraflent point notre fainteLoi, ne font 
point circoncis , & ne vont point aux aflemblées 
des P'idèles,ne laiifent pas pour cela d’être fauvez^ 
pourvû qu’ils obéïflent à la Loi naturelle, imprimée 
dans leur cœur; s’enfuit-il de-là, qu’un homme élevé 
dans la pure foi , qui a été circoncis , & qui , la main 
droite élevée au Ciel, a prononcé les fept paroles 
miflcricufcs qui ne peuvent être révoquées ; s’en- 
iliit-il, dis-;e, dc-lâ, qu’un tel homme doive être* 
regardé de Dieu & de ion Prophète, ni plus ni moins 
qu’un Hérétique, ou un Infidèle , à moins qu’il ne 
vive prccifément Iclon les grâces qui lui ont été 
faites? Non, ce n’eft point cela , & tu peux t’afltj- 
rcr , que fi tu ès du nombre des Apoftats , tes ver; 
tus font des vices , toutes tes bonnes œuvres font 
en abomination. 

Souviens-toi de la pieté & du zèle magnanime 
à‘'Ajfan Haîï^ ton Grahd-Pere , qui ayant été fait pri- 
lônnier par les Coftiqucs , & traité avec une ex- 
trême rigueur , un certain Jttif de la Ville qui le- 
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1647. connoifToit , lui appovtoit tous les jours , avec la per- 
■' mifEnn Hp cclui qui le gardoit , autant d’eau qu’il 
lui en falloit pour fc laver , & pour étancher fa fuifl 
Mais un jour le Juif venant avec fa charge ordinai- 
re, n’eut pas plutôt mis le pied fur !a porte de la 

f »rifon , que le Geôlier, ou par malice, ou par fo- 
ie, répandit la plus grande partie de l’eau, & dé- 
fendit en même tems au Ju f d’en apporter d’autre 
de tout ce jour-là. 

Le Ju f entra avec l’eau qu’il avoit de icflc, & U 
donna an prifonnier, qui fe prépara d’abord à fè 
laver, comme ont accoutumé de faire les Muful- 
mttns. Le Juf ^ voyant cela , lui dit, qu’il n’y avoit 
pas alTcz d’eau pour fe défaltérer; 6c lui apprit là- 
deiTus ce que le Geôlier avoir fait. Je vois bien , 
répondit le Vieillard , qu’il y a peu d’eau , mais qui 
y, boit ou mange avant que s’étre lavé, fouille 
,, {bu ame , & ne mérite pas d’être mis au rang des 
vrais Croyans. 11 vaut donc mieux mourir de foif, 
yf que de violer la Loi qui a été apportée du Ciel , 

„ & tranlgrcflTcr les traditions de mes Pères ”. Cela 
dit, il fc lava , & fe refigna à la volonté de la Pro- 
vidence.. 

Ne te trompe point, Coufin, par de vaines opi*. i 
nions, & ne te lai (Te point feduire par les hypo- 
crites. Fai comme l’Afpic ; bouche les oreilles aux 
artificieux confcils des Hérétiques. Les N.itura- 
jiftes difent, que ce petit ferpent, ientant par je ne 
f^ais quel infiinél de la Nature , que le Magicien va 
prononcer des paroles qui l’cnchantçroient s’il les 
entendoit, met une oreille en terre , & bouche 
l’autre de fa queue , afin de rendre le charme inu- > 
tilc. , 

N’ayc point de commerce avec ceux qui tâchent • 
à te détourner de la limplidté de la foi & de l’o- ’ 
béïflâncc que tu dois à l’Apôtre de Dieu. Sans 
eau il n’y rien de pur fur la terre. Cet Elément 
a une vertu en foi que tu ne f;ais point. L’eau eft 
le troifième des Principes vivans ; c’eft le taber- 
nacle. 
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mcle d« vents, le Sérail des cfpritsdc la généra- 1547. 
tion , le thilâtre des merveilles; c’ed enfin ce qui — 
purifie tout ce qui a vie fur la terre 

Tu n,ais que pour pourvoir aux befoins du Pro- 
phète & de fbn Armée, l'intelligence & la parole 
fut donnée à une Fontaine A' Arabie^ qui lui ayant 
promis de le fuivre jufqucs au lieu de fbn repos, 
fit un canal au travers du défert . & fuîvit pas à pas 
les troupes du F'idèle jufqu’à Mcdïm TaUiabi. Que 
celui donc qui fc foûmct à la volonté de Dieu , ne 
manque jamais d’eau, fims laquelle la vie mêmefe- 
roit à charge , & plutôt un mal qu’un bien. 

Cependant tu parles avec mépris de l’eau, & tu 
dis qu’il eft tout-à-fait indifférent de s’en fèrvir , ou 
de ne s’en fèrvir pas, fi ce n’efi: pour boire; ne fai- 
fant ainfi aucune différence des avantages que nous 
tirons de cet Elément, &del’ufagcque Icsbêtesea 
font. En combien d’endroits de VAlcoran le Paint 
Prophète ne parlc-t-il point de la bonté de Dieu , qu’il 
fait confifter en ce qu’il nous donne de Peau fraîche 
& non faléc? Combien célèbre-t-il la rage-ffe & 1 * 
mifcricorde de la Providence, de ce qu’elle forme 
des nuées pour humcéicr les lieux avides & infertf- 
les ? Tu ne peux pas ignorer qu’un des éloges du 
Paradis efi, qu’il y a des jardins où coulent une 
infinité deTuiffeaux. Mépriferas-tu apres cela un don 
fi Paint & fi précieux, fans lequel la terre & le Ciel, 
les homrses & les Anges , ne jouïroient pas d’un 
bonheur parfiiit. 

Apprens des Indiens Idolâtres , ces Barbares qui 
n’ont jamais entendu parler du Livre de gloire; 
apprens, dis-je, à faire cas de cet Elément PanéHfié. 

Us font des centaines de lieues pour aller fè baigner 
dans les eaux du Gange. Le.« Brachmnncs remplif. 
fent certains vaifTeau* de ces torrens incorruptibles 
& purs, & tranfportent cette iheflimablc liqueur 
jufques aux dernières cxtrêrnitcz de ce vafle Empire. 

Us font quelquefois de compagnie deux -mille lieues 
de, chemin à pied, chacun portant fa charge de cette 
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IC47. pi'écicufc liqueur , pour fupplécr aux befbins dé 
• ceux qui demeurent îi loin de ce fleuve. Des Prin- 

ces & des Grands achètent fouvent une bouteille de 
cette eau deux -cens Scqiiins , ou huit-cens Rou- 
pies. Cependant ^ nonobflant tout cela , ces Princes 
mêmes ne mourroient pas contens d’eux , s’ils n’é- 
toiert allez au moins une fois en la vie à ce célè- 
bre fleuve , & ne s’y étoient baignez pour effacer 
leurs péchez. 

Que l’exemple de ces Infidèles , cher Coufin , te 
fafle rougir de ton impiété, & t’oblige à pratiquer 
indifpenfablement les purifications. C’eft le moyen 
d’avoir un efprit fain , & un corps vigoureux. Et- 
cela étant, l’Ange de ta nativité ne fuira point ta 
perfonne. Adieu. 

LETTRE XX IL 
Au Kaimakam. 

De la Cruauté d'un GénéralTurc àrégardd'iiH 
Eccléjiajlique Chrétien. De la Vcnératim 
que les anciens Mahométans avaient pour 
les Os de Scanderbeg. De la Générojité de 
Porfenna. 

L a défaite des Vénitiens & des Morlatjues en Bof- 
nic efl venue jufqu’ici. Cette nouvelle ncm’eft 
point défagréable : mais je fouhaiterois que notre Gé- 
néral eût ufô de fa vidoire avec plus de modération. 
Les Chrétiens i’appel’lcnt barbare, fauvage , Diable 
incarné , & le chargent de malédiÂions ; parce qu’a- 
yant fait prifonnier un Capitaine des Morlatjues , 
il l’a fait écorcher tour vif, & enfuite empaler. Ce 
Capitaine étoit homme d’Eglifc. Il s’appelloit Etiou 
ne Soricb ; & pour honorer fon zèle & fa fidélité 
on lui avoir donné le nom de bon Eccléfiaftique. 
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On loue lü grandeur d’ame & le courage qu’il a 164.7. 

fait paroitre dans le combat , & l’on ne parle pas 1* 

moins avanrageufcinentde la confiance avec laquelle 
il a fbutfert les tourmens d’une mort fi cruelle & 

11 honteufe. Je tremble, quand je longe aux blarphê- 
mes & aux imprécations que ces Infidèles vomifTcnt 
contre notre laint Prophète & contre tous \cs 
nvins : tant cette cruelle exécution a fcandalifé les 
Nazaréens , qui en font irritcT: iufqu’A la fureur. Ils 
font implacables dans leur reiTentimcnt . & vou^ 
droient être daranc2 , pourvù que les vrais Fidèles 
le fùflcnt auffi. 

Que dira notre divin Lcgiflatcur.’ Ou quelle cx- 
eufe aura notre Général à alléguer , lorfque l’Efr- 
Toyé de Dieu Paceufera d’avoir rendu la pure foi 
odieufe à une infinité de gens qui n’en reviendront 
jamai.s? On ne regarde pas cette aclion , comme 
Paétion d’un particulier ; mais comme celle d’uli 
homme qui repréfente la perfonne de notre augus- 
te Souverain, le grand Protecteur de la Loi quia 
été apportée du Ciel. On fuppofe qu’il a en fu 9 r 
cela des infiriiéîions particulières de Ton Maître; & * 

l’on dit eonfequemment , que le Suhan a autoriÆ 
cette cruauté inouïe; & que notre Religion approi»- 
ve la tyrannie , &. permet la plus horrible manière 
de répandre le làng innocent. 

Je ne veux point faire l’Apologie des Infidèles : 
mais permets-moi de faire celle de la Nature, qui 
cfl la mere commune de nous tous. Permets-moi 
de prendre part à l’honneur de notre faintc profe#- 
fion , qu’on flétrit par un meurtre fi inhumain. 
Qu’avoit fait ce malheureux Capitaine qui méri- 
tât une peine C rigoureufe ? L’a-t-on fait mourir de • 
cette manière, parce qu’il avoit combattu vaillam- 
ment, & fait des merveilles pour la défenfede fà Pt- 
trio? 11 n’avoitfaitcn cela que ce que tout honnête 
homme doit faire. Si notre Général avoit été véri- 
tablement brave, il eût traité fon prifbnnicr avec 
les égards dûs àlbn mérite. 
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/647. Pcrfonne n’a jamais été plus ennemi des Muful~ 

* ’ }uans que le célèbre Sca}ulcrbcg Roi A' Albanie: per- 
fonne n’a jamaiscombattu les Armées Oitomuncs avec 
plus de valeur & d’avantage. On dit de lui, qu’il ne 
xefufa jamais le combat , qu’il ne fuit jamais l’en- 
nemi, ne plia jamais pour le péril , & ne fut jamais 
bleffé qu’une fois en toute fa vie. Cependant il eut 
à foutenir des guerres continuelles contre deux dé 
nos Empereurs fucedfi vement ; défit fept Vizirs , prit 
toutes leurs munitions & tout leur bagage, & tua 
de fa propre main en différens combats plus de deux- 
mille Mahométans. 

Nos Peres ne fè vengèrent pas lâchement pour 
tout cela. Us eurent au contraire de la vénération 
pour ce brave Ennemi , refpcéierent jufqucs aux 
cendres d’une pcrfonne fi extraordinaire. Ayant 
après fa mort conquis , ils cherchèrent (on 

tombeau , & y firent leurs dévotions , comme ils 
auroient fait à celui d’un Prophète. Ils ouvrirent le 
dortoit du Guerrier défunt, emportèrent fes os avec 
unereligieufe folemnité , partagèrent entr’eux ces ve- 
^ rérables Reliques , & les d’veloppant d’étofife de fbye,- 
' les portoient continuellement fur I’e(lomac,& les rc- < 
gardoient commit un préfcrvatifcontreîes di (grâces. 

* Un exemple de fi grande vertu devroitfaire rou- 
gir de honte notre Général. Mais peut-être étnit- 
il fâché que fon Prifonnier fût un homme d’E- 
glifc: un zèle indiRret l’a peut-être porté à faire 
une aéiion de cette énormité. Toi qui ès la ju(l 
ticemême, n’approuveras pas , je m’aflure, fa paf- 
fion fanguinaire , fi tu confideres.^ que les Ecclé- 
fiafiiques de Jefus fort des hommes comme les 
autres ; & que s’ils font dans l’erreur, c’eft leur 
éducation qui en eft la caulê. Cela n’empêche 
pas que plufieurs d’eux ne (bient humbles , chartes, 
fobres & vertueux. S’il y en a d’autres dont les 
moeurs corrompues démentent ce caradere. que le 
crime & la peine (oient fur leur tête, il n’eft pas 
xaifonnablc que l’innocent fouflfre pour les fautes du ' 
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coupable. Le Capitaine des Morlaqut^ ttoit en ré- 
putation d’être dévot & juiie, & un brave homme • 
pour la défenfe de fli Patrie. S’il avoit été pris 
comme hlfpion, on comme AiTalhn, il auroit dû 
mourir (l'Ion la loi des arme.s ; encore auroit-il 
été digne de la grandeur Oitmane de lui faire grâ- 
ce , comme fit Forjema Roi des Hclrurkns à M«. 
tivs Sccvnla. Ce vaillant Romain vint au Camp 
de ce Prince, à delTcin de ralfalfincr, &fejettafur 
un de fes Capitaines, penfant que ce fût lui-même. 
Le Romain voyant qu’il s’étoit équivoqué, en fut 
fi fâché, quc,pour(ê venger de fon erreur, il mit la 
main qui avoit frappé dans le feu, & l’y tint juf- 
ques à ce que la chair fût confirmée jufqu’aux os. 
Le Roi , fiirpris d’une telle intrépidité, le renvoya (ain 
&fauf, leva le fiége de Rome, & devintintimeami 
des Roraains. Tel eft l’honneur que fit Poijcnna au 
grand courage de fon ennemi , qui avoit voulu l’a(^ 
fàfTincr. Adais le Capitaine des Mor/jr/i.'rin’étoitpri- 
fonnicr pour rien de tout cela. 11 fut pris dans le 
fort de la mêlée, combattant en galant hommeàja 
tête de fon Armée. 

Veux-tu fijavoir pourquoi notre Général a porté 
la cruauté J^ucs là.’ Ce fut uniquement à cau(e 
d’une raillerie. Le bruit courut , que quand cet 
Eccléfiaftique nâquit,il étoit par- tout fans peau,& 
que les Médecins furent contraints de lui en faire 
une par art. Notre cruel Général , pour fe divertir 
du malheur de cet homme, le fit écorcher tour vi- 
vant, & fit en même tems cette inhumaine plaifan- 
terie, qu'il n'étoit pas juflc qu'un homme qui étoit ve- 
nu au monde fans peau., en for lit avec une peau. Cela 
efi attefié par deux Gentilshommes qui l’enten- 
dirent, & qui furent faits prifonniers avec leur 
Capitaine, qui le virent exécuté, & qui fefauverent 
en(liite. 

Les Nazaréens protefient de venger cette cruauté 
inouïe fur tous les Mufulmans qui tomberont entre 
iôurs mains, fi ce Boucher , pour me fervir de 

leurs 
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1^47. leurs expreffions, demeure impuni. J’oie te dire, que 
_____ des adions de cette barbarie attirent le jufte reffenti- 
ment du Ciel fur ceux qui les commettent, & exci-- 
tent les bêtes mêmes de la terre à faire la guerre à des 
TOonftrcs de cette nature, pour en dépeupler le monde. 

Tu fçais l’iiiagc que tu dois faire de cet avis. Je ne 
prétens pas donner des inftrudions au fécond Mi- 
niftre de l’Empire Ottoman. 

LETTRE XXI 1 L 
Au Moufti. 

Remarques fur le Malheur des , fur 

la Résulte des Siciliens , â? principalement 
fur la Révolution de Naples. Il le prie de 
ne laijfer pas manquer le yî///Nàihan Ben 
Saddi de Livres de Pieté. 

r648- Q’B y a quelque chofe de vrai dans c*-que les Af- 
— .» ^ trologucs nous diiènt,que les Aflres portent leurs 
influences fur les Etats de la terre , on diroit que 
i'£j?ognc efl fous un malin afped. 

il y a long-tcms que la Fortune de ce Royaume 
a commencé de rctrogarder. On n’entend parler 
que de fes pertes par mer & par terre. La révolu- 
tion de Portugal , la révolte de Catalogne & 'du 
Roupillon , la perte à'Ormus cnPcrfc^ & la rébel- 
lion de Gort, & autres riches Villes de commerce 
dans les Indes , font des nouvelles venués à la fuite 
les unes des autres. • 

Les E'pagnols ont perdu depuis en Flandre plu-, 
fieurs Villes & Châteaux. Les François ont excité 
un foulevemcnt â Païenne. Les prifons ont été, 
ouvertes , & les prifonniers relâchez. Les chofes 

en 
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en font venues fi loin ^ que le Vice-Roi craignant 1645. 
cju’on ne voulût fc venger des Fépres Siciliennes 
a été contraint, pour adoucir la populace, de révoquer 
les Edits pécuniaires , & non feulement de les annullcr 
pour jamais ; mais même d’accorder amnifiie générale 
tant à la populace, qu’aux prilbnnicrs relâchez. 

Cet eiprit de (édition paifa de Palcrmc à Naples , 

& comme un torrent s’y répandit bientôt par-tout. 

• Deux-mille hommes prirent les armes fous la con- 
-duite d’un jeune Pêcheur, pour défendre les pvivile- 
-ges des Napolitains. J’ai déjà envoyé à la Subli- 
me Porte la Fv.elation de cette formidable (édition ; 

& je l’ai fait d’une manière à me faire (bupçonner 
de trop de tendrelTc pour les Infidèles, & de trop dp 
faveur pour les violences d’une Faélion. Maisj’ei^ 

f )ére que tu me dilcuipcras, fi tu confideres , que 
es Gouvernemens des Infidèles ne (ont pas à com- 
parer à l’Empire (àcré des Ofmans , qui eft de 
droit divin: parce qu’il a été arrêté par l’Ange, 
que celui qui poiTcdcroit le glorieux Dortoir de 
l’Envoyé de Dieu , feroit appellé le Souverain de 
tous les Rois de la terre. Ce (croit donc un crime 
capital & du premier ordre , d’exciter des féditions 
dans les Etats de notre augufie Einpereur, à qui 1 a 
domination en a été confirmée pour toûjours parla 
Patente célefte. Mais les Princes Nazaréens (bnf 
dans un cas bien différent : ils font les ennemis dé- 
clarez de l’Ambaffadeur de Dieu , & par confequent 
ils n’ont de droit à la Souveraineté , que celui 
qu’ils acquièrent à la pointe de leurs épées. Ainfi, 
quand ils butinent les autres, & qu’ils s’cnrichiffent , 

f >ar vols & brigandages , il n’efi pas furprenantquc 
e grand Vengeur des crimes, fufeite des efprits in- 
trépides pour délivrer leur Patrie de l’efclavage&dc 
fes fuites. 

Les Curieux ont remarqué dans cette révolution _ 
de iV/p/ei plufieurs circonftances notables; comme, I 

par exemple , que cet événement fut prédit par aa 1 

Aftrologuc long-tems avant qu’il arrivât , nom- j 

mant 
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1648. mant même l’année où il devoir arriver. Les feux 
extraordinaires du mont Fc/kvc furent aulli regardez , 
il y a quelques années, comme des préfages des trou- 
bles dont l’Etat étoit menacé:car il plût des cendres ftir 
la Ville àe Naples. J’ai parlé de cette montagne dans l 
quelqu’une de mes précédentes. k 

On dit aufli , qu’environ la même heure que Ma- . j 
JanictIo.f Chef des fôditieux, fut affaffiné, on rit un 
homme en l’air fur l’Eglife Cathédrale de Naples^- 
ayant une épée à la main , & la mettant au four- 
reau. On entendit en même tems une voix qui di- 
foit: Son travail efi achevé.^ donne-lui repos. 

Il cft certain que, tandis qu’il étoit à la tête de 
cent-mille hommes , certains Princes engagèrent I 
par argent fept aflaflins qui dévoient tirer fur lui. j 
Cependant aucune baie ne porta, quoiqu’il n’eût 
pour toute cuiralTe que des filets de pêcheur fur le j 
corps. 11 parut vifiblement que les baies donnèrent | 
en plufieurs endroits, puilque fes habits en étoient 
marquez , & qu’il fut ébranlé par la violence des | 
coups. 

Il y a des évenemens extr.iordinaircs ; & l’on di- I 
roit que ce jeune Pêcheur fût un inflrument dot» 
la Providence voulut fe fervir, & que le Ciel pro- 
tégea & lui & fa caufe. 11 femble â la vérité qu’il 
en fut enfin ebandonné, en ce qu’étant venu àbout 
d’un fi important defieîn, il fut aflaffiné par de» 
gens de fbn parti. IVIais il faut aufli remarquer, qu 
cela ne fc fit qu’après qu’il eut achevé fou ouvrage, 

& lorfqu’il eut outrepalTc fa commiflion. Le man- 
que de fommeil , le grand nombre d’affaires, & 
l’excès du vin .avoient sfi'oibli fà raifon , & l’avoient 
mit hors du fens. Dans cet état il fit des chofes 
fl infupportabîcs , que fes admirateurs mêmes fe 
laflerent de lui. Apres fa mort on lui coupa la tê- 
te, & on la porta par les rues au bout d’une pi- 
que. Son corps fut traîné dans la boue ; & dès le 
lendemain la populace, pour fiire voir fa légèreté, 
tira fon corps de la boue , où il avoit palTc la nuit. 
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Il fut lavé & embaumé, & tranfporté avec la tête, 
en grande pompe & cérémonie, à l’Eglife Cathé- ^ * 
drale de Naples , au bruit des Tambours . & des 
Trompettes, accompagné déplus de deux-mille Ec- 
cléliaftiques , qui avoient tous des torches à la main. • 

On lui mit la Couronne fur la tête , dcleSccptre à 
la main. 

Ainfi honorèrent les Napolitains ce Jeune-hom- 
me fans barbe, qui avoir donné lieu en dix jours ^ . 

de tems à une révolution dont à peine y a-t-il d’e- 
xemple. 11 fut efFcéHvement Monarque abfolu du- 
rant ce tcms-là: & l’on peut dire de lui ce qu’on 
à dit autrefois d’un Empereur, qu’il n’y eût durant 
tout le cours de fon régne, niPrintems, ni Au- 
tomme, niHyver; car fa domination commença & 
finit dans la fepticme Lune. 

Je vois par les Lettres que je reçois de Vienne 
de Nathan Ben Saddï , qu’il a des fcrupnles fur la 
Religion, & qu’il veut bâtir fur des fondemens fo- 
lides. Je lui ai donné' les meilleurs confcils* qu’il 
m’a été pOiîible , & cela de bonne-foi & fans hy- 
pocrifie, qui, comme tu f;ais, «flplus défagréabfe 
â Dieu qu’aucun autre péché. J’ai fait un extrait 
des Archives eics' Muj ub*. tans & le lui ai envoyé 
avec la généalogie depuis IJhuiel^ fils du Patriar- 
che Ibrahim tirée de notre faint Prophète. J’ai 
fait cela pour le guérir d’une vieille erreur où font » 
les Juifs qui fe vantent d’être feuls les enfansd’/- 
& par cenfequent les feuls jrais Croyans. Je 
n’ni point voulu le convertir par efes raifonnemens 
aitificieiix, mais je l’ai renvoyé, pour plus grande 
fati'sfîclion , aux écrits des Anciens. Je lui ai pro- 
mis des livres de notre Loi, commentez par nos 
faints Dofteurs., J1 m’eft impofïibîc de tenir paro- 
le dans le lieu où je fitis , â moins que toi , qui ès 
Je Guide de ceux qui cherchent la vérité, ne fécon- 
dés mon zèle. Je m’addreffe donc à toi, fbuverain 
Prélat des Fidèles, en fiveur d’un defeendant du 
Fi'cre puîné d’IJmaél , mais non en droite ligne. 

Ne • 
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Ne lui refufe pas tes divines inftriiâions , & lui 
fourni des livres pleins de liimkre & de raifon. ' 
S’il en fait une bonne application', il n’en faut pas 
davantage pour le mettre au rang des Mufuhnans; 
car il cil déjà dégoûté de la Synagogue. 

Mais 11 je me* fuis trop avancé en tâchant d’arra- 
cher une ame d’entre les griffes du Diable, repren-^ 
m’en félon ta f^geffe; car je ne fuis qu’un enfant 
devant toi. 




I 


LETTRE XX I K. . 

A Mujîapha ^'^zxhizx du Grand-Seigneur. 

//{/«i mande que les Chrétiens fe font vengez de 
la mort cruelle de Morlaquej 

. fur le fils d’Ali Sangiac - Bey de Lippa. 
Extravagante vengeance d’un Capitaine 
Italien. ♦ 


P Endant que les Nazaréens ont le cœur plein de • 
joyc pour les heureufes nouvelles qu’ils viennent 
de recevoir, je l’ai plein detridefic du mauvais ftic- 
cès de nos armes. 11 me femble que ’ je n’entens 
parler que de malheurs , & de triftes préfages. il 
me femble que jç vois des nuages épais qui s’af- 
ièmblent fur la Ville Impériale. Mon fommcil eft 
troublé par d’horribles villons ; je faute de mon lit, 
& je porte en marchant la main fur mon épée, 
comme fl j’étois engagé dans quelque, péril preA 
fant. Je ne fange qu’à des troubles & à des défbr- 
dres , a des henniffemens de chevaux , & au bruit 
des armes que je m’imagine entendre dans les rues ' 
de Conflantinoplc. Dieu veuille détourner ces funef^ • 
tes préfages. • ' 

Le bruit- court ici-^ que Æ Sangiac-Bcy de - 

Lippa ^ 
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Lippa^ eft prifonnier , & que fbn fils a été fait mou- 
rir devant iès yeux d’une mort cruelle & douloureu- 
fe , & telle que les tyrans les plus barbares font ca- 
pables d’inventer ; car on lui a pouffé des épines 
pointues entre la chair & les ongles , ce qui caulc 
une douleur infiipportablc. On l’a mis fur un lit 
garni de pointes de fer , & on a vcrlé goûte â 
goûte du plomb fondu fur toutes les parties de Ibn 
corps. On a fait enfuitc un petit feu, &on l’aiôti 
peu-à-peu julques à ce qu’il ait été mort. S’il lui 
arrivoit de gémir , ou oc faire la moindre plainte 
au milieu de ces cruels tourmens ^ on le prioit de 
fe fouvenir du bon EccléfiaftiquciSonfè , qu’on re- 
garde comme un exemple de confiance & de coura- 
ge , parce qu’il ne verfa pas une larme, & ne fit pas 
mime un ibupir quand on l’écorcha vif 

Tu vois que la vengeance a quelque choie de 
doux , même pour ceux qui n’ayant reçû aut un outra- 
ge en leur pcrfbnne, ne laiffent pas d’être touchez au 
vif de la violence qui a été faire à autrui.. Cclapa- 
roîtparl’efprisdes Italiens.^ qui ne reviennent jamais 
de la haine qu’ils ont une fois conçue pour leurs 
ennemis. Leur reffentiment va lî loin , que des famil- 
les entières fe trouvent fouvent engagées d’épouler 
l’animofité de deux p.uticuliers , qui ont commen- 
cé la querelle. Cette pafiion cft bien plus forte en 
ceux qui ont été publiquement & perlbnnellement 
outrager. La vengeance d’un certain Capitaine a 
quelque choie d’extravagant. Averti que fon Gé- 
néral avoir débauché fa femme , il fit enforte de 
l’avoir Icul , êf lous ombre d’une promenade à la 
campagne. J.’nyant ainfi dépaïfé , & le voyant Icul 
avec lui , il lui porta le pifiolct à l’cfiomac , & le 
menaça de le tuer , s’il remuoit pieds ou mains. 
Alors il lui reprocha ce qu’il avoitfair, d’une ma- 
nière qui lui fit connoître que fa vie étoit en grand 
danger. Le Général répondit avec beaucoup d’hu- 
milité , avoua fon crime , & fupplia le Capitaine 
d’épargner fa vie, lui promettant de l’avancer aux 

premiè- 
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1618 . pr^roiéres charges de l’Armée. Mais le furieux Ita- 
‘ Vick ne fut pas d’avis de vendre fon honneur à fi bon 
marché. 11 le força à renier Dieu, & à proférer plu- 
fieurs blafphêmcs , luifaifantefpérerlavie. Et après 
avoir fait tout cela ; Ma vengeance c/l complété^ dit 
alors le Capitaine, fuifipie j'cnvojcrai au Diable 0* 
le corps & l’ame. Cela dit, il lui lâcha le coup & 
Ifi tua. 

Mais j’abandonne ces Infidèles à leurs pallions 
diaboliques, pour te témoigner la part que jeprens 
à la captivité de ton Frere; s’il eft vrai, comme on 
le dit ici, qu’il ait été pris en s’en retournant de la 
Canéc à Confiantinoplc. 11 en coûtera pour là ran- 
çon un millier d’écus au Bacha à'Al^cr. 

Adieu, glorieux Bacha. Situ veux t’élever encore 
plus haut, aye de la douceur & de la bonté. Dieu 
bénific tes entreprifes. 

LETTRE XX r. 

Au vénérable Moufti. 

Il lui apprend que le Cardinal Mazarin favq- 
rije les troubles de Naples. Remarques fur 
le Duc de Guifè qui avait entrepris defecoii- 
rir les Rebelles. Defeription de 1 Etendue £5* 
des Rkhefjes de ce Royaume. 

T U diras que les Napolitains {ont des gens bien 
inquiets, quand tu fçaurasqu’ily a eu dans ce 
Royaume quaraiie révoltes générales, depuis fa fe- 
paration d’avec l’Empire Romain , dont il étolt 
autrefois membre; & que dans l’efpacede deux ans 
ces peuples ont eu cinq Rois , tous de différentes 
Nations. 

On 
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On anroit cru qu’iiprès la mort de MafnmcUo 
Chef de la dernicrc révolution, les chaleurs popu- ■ 
Jaires fc {croient ralenties, & que les peuples feroient 
rentrez dans le devoir: mais le violent défir qu’ils 
ont pour la liberté les a tenus armez iufques à ce 
que le Roi d^Efpagne leur ait envoyé la confirmation 
de leurs privilèges. ' 

Cependant Dom 'Jean Autriche , qui affiégeoit 
Naples avec une Flote de cinquante Vaiffeaux, fai- 
fbit un feu continuel de fon canon, pendant qu’on 
droit des Citadelles avec la même furie. 

Le Cardinal Mazarhi , qui eft toûjours le pre- 
mier informé de ce qui fc pafTe chez les Etran- 
gers , a eu beaucoup de part à cette rébellion , & 
a attifé le feu, au lieu de l’éteindre. On ne fçut . 
pas plutôt ici la mort de Mafankllo , qu’on dépêcha 
des Couriers à RomCf avec des inftrudions pour 
l’AmbafTadcur de France qui refidc en cette Cour, 
par lefquclles on lui ordonnoit d’employer tous 
les moyens pofTibles pour fomenter les troubles 
de Naples^ & de ne pas laifTer échaper une fi bel- 
le occafîon de réduire ce Royaume fc^s la protec- 
tion de la France. * . 

Tu ne trouveras pas étrange que ce grand gé- 
nie fonge à la conquête de Naples., fi tu cofifide- 
res que ce Royaume abonde en toutes feutes de 
richeffes. Son heureufe fituation , qui fc trouve 
dans la partie du monde la plus tempérée, contri- 
bue beaucoup à cette abondance. Les Napolitains 
ne le cèdent à aucun peuple de V Europe pçur le cou- 
rage & pour la valeur. C’cfl ce qui. tente le Car- 
dinal, parce qu’il fçait que les Ancêtres des Napo~ 
litains d’aujourd’hui firent pavoître beaucoup de 
bravoure dans les guerres de Céfar & de Pompée , 

& dans celle des Romains & des Girtbaginois. 

Ces peuples ne font pas moins fameux par la vi- 
goureufe refiflance qu’ils firent aux Huns , aux 
Goths & aux Vandales., Ainfi ce Royaume une 
fois réduit fous la domination des François^ fe- 
Tme IIL E roit 
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roitunc pcp’nkrc, d’où le Roi de France pourroit 

tirer phifiiiirs milliers d’hommes , qui le fervi* 

roient utilement dans fes guerres. 

Outre cda,illui feroir plus commode défaire de- 
là des invafions dans les Etats du s’il furvenoit 
quelque différend entre ces deux Cours , comme il ar- 
rive ibuvent , au fujet des droits de l’Eglife Galli- 
cane -, des franchifes des Ambaffadeurs de cette Cou- 
ronne à Romc^ & autres privilèges prétendus. 

Ces confiderations ont obligé rAmbaffadeur de 
France^ en confcqucnce des inflructions de Maz:a- 
Ttn , d’envoyer des Commilfaircs pour traiter (c- 
cretement avec les NupoUtains^ & leur offrir deux 
millions d’écus , vingt Galiotcs , cinquante - huit 
Galères , & autres Vai fléaux, ils ont accepté la 
propofition, parce qu’ils étoient las de la Domina- 
tion K/pii^nolc , avides de nouveautex , & mê- 
me encomMsez , parce que les Emilfaires leur re- 
préfentoient les fuccès des ylntjois , qui , en fe te- 
nant fur leurs gardes , & fe fervant de la puitnince 
que Dieu té la nature leur avoient donnée pour la 
défenfe de leur vie & de leurs libertcz , étaient 
devenus en quelque manière un peuple libre, avoient 
aboli la Monarchie, & établi une République. Les 
confcils f: les fccotirs du Cardinal Mazarin ap- 
puyoient ce que les CommiiTaires difoient auxiV/j- 
folitains. On crioit de toutes parts à Naples : rh'cnt 
/«France /« Angloia, 0? /jue les fidèles Napo- 
litains nuànticnncnt leur liberté ! L’aveuglement de ce 
peuple étoitli prodigieux, qu’il ne confideroit pas, 
qu’en fe mettant fous la protcéiion de la France , 
il ne faifoit que changer une fervitude pour une 
autre , étant imno/ublc qu’un Prince étranger puif- 
Ic garder ce Royaume, & payer tous fes Officiers 
civils & milit.drcs , comme aiilli ceux qui f^nt fous 
Les ordres, lans faire gueres moins dcdépcnlé que 
ne montent les revenus : & ks Français (ont auiîi 
propres qu’aucune Nation de V Europe à inventer de 
nouvelles taxes. 

Non- 


Digitized by 



DES Princes Chrét. Lett. XXV, 99 

Nonobflant tout cela , les Napolitains furent en- 164}. 

chantez de l’idée de tant d’argent, & autres fècours 

qu’offroient les Emiflaires de la France , qui les 
rendirent la douceur même en leur donnant de bel- 
les paroles & de magnifiques promefics. Ils en- 
voyèrent donc incontinent des Députez , pour prier le 
Duc de Guife , qui étoit alors à Rome , de venir 
les protéger, & commander leurs Armées. 

Ce Prince, croyant qu’il étoit généreux de lècou- 
rir les opprimez, &confiderant en môme temsqu’il 
rendroit un fervice important au Roi ûc France^ en 
le rendant maître de ce beau & riche Royaume , 
ne balança pas à pafier à Naples. 11 y fut d’abord 
reçu avec des acclamations infinies : il fut fait leur 
Général , ils lui prêtèrent ferment de fidélité , 

& après æ^’oir rendu- de grands fervices , il fut en- 
fin trahi . & envoyé prifbnnier en Efpagnc. 

Si lagénérofité & la valeur de ce Prince, qui en- 
treprit de délivrer les Napolitains de la tyrannie de 
leurs Gouverneurs , l’ont fait Mouer de quelques- 
uns ; cela n’a pas empêché que d’autres n’ayent trou- 
vé à redire à là conduite; car ils ont dit, qu’il n’a- 
voit gueres témoigné de prudence de fe fier à cette 
Nation , qui avoit déjà facrifié deux de fts Géné- 
raux. Après la mort de Majanictlo elle élut un au- 
tre Général, qu’on appelloitle Princede Maffa.Ce 
Prince devint fufpcélàcepcuple inconftant , qui lui 
fit couper la tête, 

11 eft certain qu’il n’y a gueres de fond à faire fin: 
la populace, dont les pallions ont leur flux & re- 
flux , & font plus impétueufes que là mer même. 

Mais un homme brave ôc généreux compte pour 
rien les dangers, quand il s’agit de ftrvir fon Prince 
& là Patrie ; & c efl un martyre glorieux de mou- 
rir pour l’un & pour l’autre. C’eft dans les gran- 
des entreprilès que font fes grands périls ; & ceux 
qui craignent de rifquerleur liberté & leur vie pour 
une bonne caufe, font indignes de porter les armes. 

Si le Duc de Cuiji avoit réülfi , il auroic été fait 

E 2 - Vice- 
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i6+8. Vice- Roi d’un des plus grands Royaumes de VEu~ 

— rope. On dit qu’il a cinq-cens licuës de circuit» 

& qu’il cft compofé de douze grandes Provinces, 
de vingt Archcvi^chez , de cent vinge-fept Evûchcz , 
de trente Châteaux, de mille quatre-cens Karonics, 
de cinquante-trois Comtez , de quarante Marqui^ 
fats, de trente-quatre Duchez , & de vingt Princi- 
pautez. On dit que les habitnns de ce Royaume 
montent à plus de deux millions. Les revenus ordinai- 
res du Roi montent à trois millions d’écus par an , 
fans compter les dons gratuits que les fujets de cet 
Etat ont donné à leurs Rois dans l’efpacc de quaran- 
te ans, montant à vingt-huit millions ,& à fix-cens 
mille Ducats. Ce Royaume cft mouillé par cent 
cinquante rivières, fans parler des lacs abondans 
• en toute forte de poiffons, &entr’aiitrcs celui qu’on 
appelle le lac A'y^verno. I.es oifeaux qui volent fur 
■ce lac tombent morts incontinent. Les anciens 
P /tiens avoient d’étranges idées de ce lac, & c’é- 
toitlc lieu où ils avoient accoûtumé de facrificr des 
hommes aux Dieux Infernaux. On voit près de- 
là la Caverne de l’une des Sibylles. 

Ce païs'cft diverfifié par trente hautes monta- 
gnes , dont Dmaja me dit plufieurs chofes furpre- 
nantes & agréables , car c’eft de lui que je tiens là i 

dcicription que je te fais de ce Royaume. Jenetere- 
péterai point , de peur de t’ennuyer, tout ce que ce 
juif m’en dit. Je me contenterai de te faire part 
d’une remarque qui me paroît importante. 

Il dit que les corps des trois jeunes. Hébreux que*" 
le Roi de Bahylone fit jetter dans laFournaifc, pour 
n’avoir pas voulu adorer les Idoles , font gardez 
dans une des Mofquées bâties fur ces montagnes. 

Il ajoute, qu’il n’y a ni neufs, ni chair, ni lait qui 
ne fe corrompent fur la même montagne dans une 
heure de tems, & qu’incontinent il s’y engendre 
une infinité de vers. 11 parle avec éloge de ces 
montagnes, dont le Ibmmet efi enrichi de vignes, 
de jardins & de bois, & le pied de très-riches mi- 

nés 
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nés d’or, d’argent , de cuivre, de fer, de criftal, 

d’albâtre & d’aimant. En un mot, Donaja^ qui 

a traverfô ce Royaume , l’appelle le plus fertile païs 
de toute V Italie^ qui païTc pour le Paradis de l’Eu- 
rope. 

Ne crois-tu pas à préfènt, vénérable Conduiîlcur 
des Elûs , que le Duc de GttiJ'e eut raifon de prefé-^ 
rer à la fùreté de fa perfbnne , l’honneur de con- 
quérir un fi céJèbrc Royaume ? Ne concluras-tu pas 
plutôt, que la reduéiion d’un fi heureux Etat auroit 
été une expédition digne des armes OitottMnes? 11 
eft certain que les richefles & l’abondance tfe cepaï^ 
ont tenté plus de Nations qu’aucun autre Royaume 
du monde , puifqu’il n’y a pas eu moins de vingt- 
cinq Nations différentes qui ont eu envie d’en faire la 
conquête. 

L’emprifonnement du Duc de Guife embarafle 
fort le Cardinal. Il aoffert de grofles fommes d’ar- 
gent pour fa rançon ; naais le Roi à'Ejpagnt re- 
jette toutes les propofitions de cette nature. On ne 
doute pas , cela étant , que le Cardinal n’invente quel- . 
que chofè pour faire échaper le Duc , fbit en cor- 
rompant fes Gardes , ou en fe fèrvant de quelque 
llratagôme fècret. 

je_ne prens gueres de part aux affaires des Infidè- 
les; mais j’aurois beaucoup de joye d’apprendre 
qu’on fonge à racheter Mahomet Cckbï , qui , com- 
me tu fçais, n’a pas mal mérité de la Sublime Porte. 

Adieu , fiiint Patriarche , fouvien-toi de moi dans 
tes prieras. 


E 3 LET^ 
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' LETTRE X X ri. 

A Jùdel Mekc Muli Omar y Surintendant du 
College des Sciences à Fez. 

Il parle de la Durée du Monde. Ftfion d'O- 
mar,SucceJJèur de Mahomet, d’Alilctp/'i?;«/<î- . 
re Femme a’Adam. Que la Terre était ha- 
bitée plujîeurs Jîécles avant Adam. 


Oî qui (çaîs par révélation les iflfiiës du Paradis 


& les chemins par où vont & viennent les Anges 
pour paiTcr du feptième Ciel aux autres ; toi 
qui- peux mettre en ordre les Armées des étoiles ^ 
éc qui fçais comme il faut difcipliner celles qui font 
vivantes & nombreufes ; qui fçais les ordres des Poten- 
tats qui campent dans les campagnes de la lumière ^ 
qui connois les Gardes domcüiques du Trône de 
celui qui eft béni éternellement; apprens-moi Page 
tîu Monde le commencement du Tems. Di-moi 
au juflc, fl cette puiffante machine n’exifteque d’hier, 
c’eft-à-dire depuis cinq - ou fix- mille ans, comme di- 
fent les^tti/'j & les Chrétiens; ou: fi les années de ft 
durée ne font pas au deiTusde la fupputation. 

Les Vifionsde ton Ancêtre, Lieutenant de l’En- 
voyé de Dieu , font venues jufqu’à nous en langue 
u4rabiquc. Voici comme il y parle. ' ,, Mon amc 
,, fut tout-à-coup comme f elle avoit eu des aîles; 

un efprit entra en moi , & un vent fubtil m’éle- 
,, va au ibmmet du mont 'L/’rie/, où je vis des cho- 
„ fes merveilleufes. Je regardai derrière moi, & 
„ visleslléclespaflcz ; & voici, ils étoient fans nom- 
bre ,, ou fans commencement. Je vis les quatre 
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fàifons de l’nr.née paffant & repaflant au tcms 
,, accüîitiimé . u le foleil n’interrompit point fon 
,, cours diirani Perpacc de mille & mille générations. 
,, Je comptai un million de liéclcs; & cependant il 
ne me parut pas une heure, où l’oblcuritéfc fût 
,, emparée de l’ablmc de la matière, & oi'i le Fir- 
,, marnent, qui n’a point de bout, ne fût éclairé de 
,, la Lune & des Etoiles. Pendant que je confide- 
,, rois CCS chofes , une main inconnue me donna à 
„ boire une liqueur de couleur d’ambre. Après 
„ en avoir goûté, je me fentis une force raervcil- 
,, leulc , & mes yeux devinrent aufll perçans que 
,, ceux de l’Aigle. Un autre vent plus fort que le 
premier fit élever un nuage , & me tranf|)orta 
,, fur un lieu extrêmement élevé, & bien plus haut 
,, que les plus hautes montagnes. Ce fut-là queje 
,, marchai fur l’air , comme fur un pavé de mar- 
,, bre. Je fus ravi de ces chofes, & l’élévation de 
,, mon état me fit oublier que j’étois mortel. Je 
,, vis la terre bien loin au defibus de mes pieds , 
,, & je la regardai comme un homme qui n’en étoit 
,, plus. Elle me parut comme un Globe brillant, 
,, & aficz femblable à la Lune i mais beaucoup plus- 
' ,, grand. Tous ceux qui avoient fuccelfivemenc 
,, habité la terre dès fa naiflance, palfcrcnt auprès 
,, de moi, odeurs formes me parurent dilFérentcs. 
,, Les Centaures pafl'erent les premiers , puis les 
,, Satyres ; après eux vinrent les Anges , & enfin 
,, les Hommes. Pendant que je regardois tout ce- 
„ la avec admiration , j’entendois un Voix Venant 
,, de dcnicrc moi, qui me dit: Ce font- là les qua- 
„ tre Ages du monde & les quatre crpcces- d’Etres- 
,, auxquels j’ai donné la terre à pofîcdcr. J’aiex- 
,, terminé les trois premiers à caille deleurimpie- 
„ té : & après que les Floramcs auront comblé U 
,, mefure de leurs péchez , je ferai Tonner la Trom- 
,, pette , &tout rentrera dans la c.avcrne du Clencç 
,, & de l’obfcurité. Après ftt'oir entendu cette Voix, 
,, je me retrouvai en un infiant fur la terre , <ji er: 
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1648.''' Tcnois de voir de fort loin: & ce fut alors 
- „ que je reconnus que j’avois été en extafe, &c. 

Si je te rapporte cette Vilion, vénérable Préfident 
des Sages Mtr'idtnnaux ^ ce n’cft pas pour t’appren- 
dre quelque choie de nouveau. Je ft;ais que les Ar- 
chives de ton College font remplies de toutes fortes 
d’excclicns traitez, & que les écrits des Prophètes 
ne te font point inconnus. Mais je la rapporte pour 
te demander l’explication d’un fi grand miftère , & 
pour raifonner avec toi fur la durée du monde. 
J’aurois peudefatisfaélion fi ,en contemplant Icsdi- 
verfes beautez de l’Univers, les qualitez des Ele- 
mens, la nature des chofes vivantes, les vertus des 

f )Iantes & des minéraux , & la force des corps cé- 
efles , j’étois afliiré que ces chofes n’ont pas toû- 
jours été telles ; cette penfée afadiroit mes plus 
grands plaifirs , fi j’étois convaincu que tant de 
beautez , de richefles & de biens , que le monde 
vifibic préfente , n’euffent pas été connus pendant 
des millions de fiéclcs , mais ftlifcnt demeurez ca- 
chez dans le fein de l’éternité. Il me icmble que 
c’eft avoir trop mauvaile opinion de la bonté de 
Dieu, & le rendre lùipeél d’envie, que de dire que 
pouvant rendre heurcaics une infinité de créatures, 
& faire éclater fa Divinité en ne donnant au tems 
ni commencement, ni fin ; il s’eft feulement con- 
tenté de fixer fa libéralité à quelques centaines d’an- 
nées. En effet cette idée ne convient du tout point 
à PEtre infini & fouverainement parfait. 

Que faut-il donc entendre par ces quatre Ages du 
monde, & par les quatre cfpeces d’Etresqui furent 
montrez à ce favori de Dieu dans cette fainte Vi- 
lion.^ Di- moi, je te prie, grande Lumière del’yf- 
frïquc^ repugne-t-il a la raifon ou àlafoi , de croi- 
re que la terre a eu des habitans de toute éternité ; 

f )uifque nos faintsDodeurs nous enfeignent, qu’el- 
e étoit peuplée avant ({u'Ad/tm fût créé * "i II n’y a 
point de Mujühnan qui ait fait le faint Pèlerinage, 

qui 

• Vid. Ri(. de l’&mf, Ottem, 
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qui n’ait vifité Ja Montagne à' Arafat^ où vit 164.8. 

la femme pour la première fois- C’cft-Ià que les 

faints Pclerins apprennent l’hiftoire de ce premier 
Pere du genre humain ; c’cft-là où ils demeurent 
convaincus , qu’avant lui la terre étoit habitéepar les 
Anges, qui ayant reçû ordre d’adorer Adam^ n’en 
voulurent rien faire , & furent changez en Démons 
& chalTez de la terre. Tu fçais encore, qu’on trou- 
ve dans les traditions fàcrées , que Dieu donna une 
femme à Adam , dont le nom étoit Ahltt ; & que 
cette femme étant de la race des Démons , ne vou- 
lut pas obéir à Adam. De-lâ vint qu’ils vécurent 
dans une difeorde continuelle durant l’elpacedecinq- 
cens ans ; tant qu’enfin Alilet s’envola dans les 
airs, & abandonna fon mari. Sur les plaintes qu’.< 4 '- 
dam en fit à Dieu, il lui envoya trois Anges pour la 
pourfuivre, avec ordre de lui dire, de retoui'ner chez 
fbn mari . & qu’elle s’en trouveroit bien ; mais que 
lî elle ne le failbit^pas , il mourroitchaqucjourcent • 
de fes enfans. Les Anges la pourfui virent, & l’at- 
teignirent fiir la mer Rouge , où ils la menacèrent 
de la noyer, à moins qu’elle ne retournât chez fon 
mari. Elle s’en cxculà, & leur dit, qu’elle avoit 
été créée pour faire périr les jeunes enfans. Les An- 
ges la làiurent alors, & pour lesappailcr, elle jura 
parle fond des Enfers, que quand leurs noms fc- 
roient écrits fur quelque papier , elle n’auroit pas 
le pouvoir de nuire aux enfans qui le porteroient. 

Cela dit , ils la lailTerent aller. Dieu étant enfuite 
touché de la Iblitude d’Adam , lui donna une (ècon- 
dc femme, nommée Ætie. 

Cette tradition confirme la vifion du Prophète p 
& nous ne pouvons pas douter que la terre ne fût 
habitée avant Or cela étant, pourquoi ne 

pourroit-clle pas l’être pendant des millions defié^ 
des, auffi-bien que durant le peu de tems que l’i- 
gnornncc ou l’erreur fixe pour fa durée? 

J ai eu des conveiTations fur ce fujet avec divers 
Râbini & Doélcurs Chrétiens, gens d’un profond 
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1^48. f^aYoir & d’un cfprit fublime ; & j’en ai peu 

— — trouvé d’exempts des préjugez d’une éducation fu- 
perftitieufe. il ont été prévenus dès leur onfanc^ 
d’une fauffe idée des ouvrages de Dieu , qu’ils croyent 
finis. Ils renferment ce monde vifiblc dans je ne 
fais quel cercle: Ilscroycntque la matière première 
cft plus ancienne <\u’^dam de cinq jours, & pren- 
nent chacun dcccs jours pour l’efpace de vingt-qua- 
tre heures , durant Iciquelles le foleil fait Ton 
cours journalier dans le ciel. Ils ne confiderenf point 
que, fclon leur Bible, il y avoit lumière & ténèbres, 
& par confequent jour & nuit, avant que le foleil' 
fût créé. 11 eft vrai que Alo'ffe ne détermine point 
la longueur de ces jours & de ces nuits : cependant 
il cft dit dans un antre endroit ilc leur Bible , <?«’« 
Dieu un jour (Jl mille {ins ^ r,ue mille einf font mt 
jour. Suivant cette expilicatiou, yLlr.m ne fut créé 
que plus de cinq-mille ans après le commencement 
, du monde. Néanmoins, quand i’allcgiic ce pafTage 
contre les fages Nazaréens , ils s’éciupent par de 
vains fubterfiigcs; fle plutôt que de croire l’infinie 
antiquité du monde , ils contredirent leurs fens & 
léur propre raifon ; ils annullcnt le témoignage 
d’un Prophète, renient leur foi, Si paroilfcnt des 
infidèles démafqucz. 

Les Chrétiens & les yuifs ont corrompu la vérité 
par pliificurs erreurs : Êt nous devons aller plus loin 
pour connoître la nature dans fbn origine. Les 
KJairez de Dieu ont toûjours enfeigné, que la terre 
étoit habitée long-tems avant <]u^jdani parût : Et 
tous les Sages d'occident croyenf, qu’il y a eu au 
monde une fuite de génératioirs durant pluficurs fié- 
des indéterminément. 

J’ai un Frcre nouvellement venu des Indes , qui 
dit des chofes furprenantes de certains livres qu’on- 
ne trouve que chez les Brachmancs. Ils font en une 
langue que pcrlbnne n’entend que ces Gfrnnofo^ 
pin/lcs ; ].1ngue néanmoins auffi riche qu’aucune 
autre, & enfeignée par régies dans les Colleges. Ces 

livres . 
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J ivres contiennent une hiftoirc du monde , qui a , 

félon eux , plus de trente millions d’ans. Ils divifent 

le tems de (a durée en quatre Ages, dont ils difent 
que trois font déjà paflez , & une bonne partie du 
quatrième. Je voudrois bien qu’on me dît , qui 
a compofé ces livres; & quand , & où l’on a parlé 
cette langue? Les arachmancs l’appellent la Langue 
fiintc, & difcflt que ce fut la première qu’on par- 
la dans le monde. C’eft une chofe étrange qu’au- 
cun Hiftoricn n’ait fait mention d’une Langue ü di- 
vine. Nous avons la Chronologie des langues Grcr- 
iftics & Liitimsj nous pouvons dire au julle en quel' 
tems, & où l’on commença de les parler, quoi- 
qu’aujourd’hui elles (oient hors d’ufage , & qu’on 
ne les apprenneque dans les Colleges Ce Académies. 

Cela prouve l’antiquité de la langue des Braehma~ 

, ves; puilqu’clle ne fe trouve que dans leurs livres, 
qui (ont, félon eux ;; aufli anciens que Je monde. Si' 
ce qu’ils difent étoit faux , la fourbe auroit été dé- 
- couverte au(li-tôt qu’inventée, & les S. âges d’OrienC 
n’auroient pas manqué de (c récrier d’abord contre 
un menfonge fi manifede. Il y a, ce me lèmble, 
quelque chofe d’extraordinaire dans la prétention •. 
de ces Fhiîoibphcs Indiens^ & je ferois bien -aile' ' 
d’être convaincu de la vérité. 11 me fembic qu’on' 
a une belle idée des perfcéliôns divines , de con- 
cevoir que ce vade & prodigieux ademblage d’E- 
tres, émane delà Nature divine , comme les rayons 
émanent du folcil; & qu’il n’en peut non plus être 
fcparé , que ces rayons peuvent l’être de cette four- 
cc vifible de la lumière. 11 ne (croit donc pasdilfi- 
cüe d’expliquer l’hidoircdc Moëfc par les livres de.s 
Brachmancs ^ & de concilier les fix Jours de l’un 
avec les quatre Ages des .lutres , puKqu’un jour peut 
être un million d’ans, aulfi-bien que mille, par rap- 
port à la Divinité : Et il feroit plus raifonnable 
noies contradiéloire de croire, qu’après la naidan- 
CP de la matière première , il s’écoula pluficurslié-- 
des avant qu'elle fût convertie en cette variété de-; 
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1648. formes que nous Toyons aujourd’hui; &quelescinq 
^.jours que Moïfe compte avant la création 

f )ourroicnt bien être des millions d’années, durant 
efquclles le divin Architede tira par degrez du 
gouffre de la matière, le Soleil, la Lune , les Etoi- 
les, les Plantes & les Animaux: ce qui peutfervir 
aufli à éclaircir la vifion de ton faint Ancêtre, par 
laquelle j’ai commencé ce difeours. 

Adieu, fublime efprit de la Zone Torride ; Favorifè- 
moi 'd’une réponfè qui m’apprenne ccquctu penfes 
fur cela. Mais fi ton Clencc condamne ma pré- 
Ibmption & mon importunité , j’attendrai ta répon- - 
fc jufqu’à l’année de Platon . où , félon la dodrine 
de ce Philofophc, nous ferons tous en vie pour la 
fécondé fois. 

LETTRE XX n L 
Au Moufti. 

Des Vêpres Siciliennes ; d'une Femme 6? de 
fa Fille qui furent trouvées à Naples entre 
quatre murailles , m elles avoient demeuré 
enfermées dix-fept ans. 

L a dernière fois que je me donnai l’honneur d’é- 
crire â tafainteté, je t’informai desmouvemens 
de PtiUrme; je te parlai de la peur qu’avoit le Vice- 
Roi, que les Franpois ne prîffcntoccafion de fe ven- 
ger de la fknglante Tragédie, qu’on appelle par ma- 
nière de proverbe les Vêpres Siciliennes. Si tu ne 
fçais pas ce que c’eft que ces Vêpres Siciliennes^ je 
te l’apprendrai en peu ^e mots. 

11 y a environ trois- cens foixante ans qu’il ré- 
- gnoit en Sicile un Roi François , nommé Charles 
êk'Aniou. 11 avoic Carnifon Franpoi/e dans toutes 
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les Places de ce Royaume; mais fcs Troupes firent 1548. 
tant d’infolcnces, qu’elles fe rendirent odieufes & — — ~ 
infupportables aux naturels du païs, qui réfolurent 
pour cet effet de les exterminer. 

Les François font fort licencieux dans leurs con- 
quêtes, & n’épargnent ni les hommes dans leur co- 
lère, ni les femmes dans leurs défirs déréglez. Ils 
ne font point de différence entre les Nobles & les 
gens du vulgaire, mais ils facrifient à leurs impé- 
tueufes pallions tous les égards de l’honneur & de 
la civilité. — 

Ils avoient commis en Sicile une infinité de rapts 
& de violences parmi le commun peuple; & Ibu- 
vent ils étendoient leur dureté jufqu’aui perlbnnes 
de la première qualité. Il leur étoit ordinaire de 
faire des affronts aux filles & aux femmes en pleine 
rue, & de leur mettre la main fous la jupe , fous 
prétexte de voir fi elles n’avoient point d’armes 
cachées. La femme entr’autres d’un certain Seigneur 
de Palcrme^ allant faire fes dévotions àl’EgIife,fut 
faille par les ordres du Capitaine des Gardes, & dé- 
pouillée nuë devant tous les Soldats, fous ombre 
de vouloir chercher certains papiers de trahilbn qu’on 
la foupçonnoit déporter fur elle: mais ne s’en étant 
point trouvé, elle fc plaignit de la malhonnêteté 
du Capitaine, & lui reprocha fa brutalité, d’avoir 
fait un fanglant affront à une pcrlbnne de Ion rang. 

Lui , faifant fcmblant d’être fâché de l’indignité qu’on 
lui avoit faite , lui en demanda pardon ; & s’étant 
retiré avec fes foldats de la chambre où elle étoit, - 
lui lailfa reprendre fès habits. Cependant il le trouva 
. amoureux de cette Dame julqu’â la fureur. C’étoit 
une très-belle perfonne. Ayant donc renvoyé fcs 
foldats, il revint à la chambre où elle étoit, & lui 
fit fon compliment; mais voyant qu’il n’y avoit pas 
moyen de rien obtenir par la douceur , il prit 
le parti de lui faire violence. 

La chofe ne fut pas plutôt connuë de l’Epoux, 

' qu’il tu'ûloit d’en tirer vengeance : & ayant mis le 
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1648. fcH feus le ventre aux Siciliens Nobles & autres , 

■■ il fut convenu fecrctcment,qne le jour d’un certaine 
fête , lorfquc les cloches fbnneroient d’un fon égal, 
^ tous les Sialicns prendroient les armes , & malfa- 
creroieqt tous les Français de l’iflc. Cette conjura- 
tion fut conduite avec tant de fecret -, que les Fran- 
çois furent tous égorgez au jour marqué, avant que 
d’en avoir eu la moindre connoiirance. 

J’ai oublié de te parler dans ma précédente d’un 
crime infâme, découvert dans les derniers mouve- 
mens éc^Napks, Comme on couroit les rues, brû»- 
lant les Bureaux, &Iesmaifons de ceux qui avoient 
contribué à groflir les impôts , on encra dans la 
maifon d’un certain Notaire , ou homme écrivant 
pour le public , qu’on leur avoit reprélènté comme 
une perfonne qui avoit eu beaucoup de part à ces 
injufics impôts. L’homme fut faiii , & l’on cona- 
men^'oit à porter fes meubles en pleine rue pour les y 
brûler. Comme on demenageoit un apartement 
qui étoit du côté des jardins , on entendit un cri 
comme celui de femmes effrayées. On s’apperçût 
que cette voix venoit au travers de la muraille dans- 
la chambre où étoient les feditieux : Ils cherchè- 
rent la porte pour y entrer; & n’en trouvant point, 
ils perceront la muraille , & trouvèrent deux fem- 
. mes à qui les cheveux pendoient jufqu’aux talons , 
& à qui les ongles étoient devenus comme les fer- 
res d’un Aigle. Interrogées combien de tems el- 
les avoient été-là, & poorquoi , la plus âgée ré-.- 
pondit: ., Le Maître de cette maifon eft mon fre- 

„ re. Mon pere mourant, le chargea par fon tefta-»- 
„ ment de me donner fix-cens Ducats pour ma 
„ fubfiflancc , parce que mon mari étoit mort^ 

,, Mais mon frere, au lieu de me rendre la juflice 
„ qui m’étoitdûë, nous renferma moi & ma fille 
„ que vous voyez, entre ces murailles , où nous 
,, avons demeuré dix-fept ans , n’avant eu de ce 
„ cruel que du pain & de l’eau pour toute nour- 
„ riturc,. > 
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La populace, irritée Outre mefurc , pendit le No- 
taire , & donna tous fes biens à cette veuve & à fa 
fille: a<fiion d’une équité, exemplaire , faite par des 
mutins, & qui n’auroit pû fc faire félon les loix, le 
crime n’étaiît pas capital & n’allant pas jufqu’à per- 
dre la vie , quoiqu’au jugement de tout le monde 
ce malheureux méritât la mort. C’efl: une /èconde 
raifon pour faire voir que ce fouîevcmcnt eft l’ou- 
vrage delà defHnée , & que Mnjaniello n’a été qu’un 
inftrument dont Dieu s’efl fervi. 

Je t’obéïs fouverain Prélat , avec un ^èlc fans con- 
dition , & j’ai de la vénération pour l’idée de ta 
fainteté. Ayc la bonté de prier Dieu pour moi , 
afin que, pcn.iant que je condamne tes barbares 
crnaiitcz des Niizayétnt.-, je ne me rende pointcou- 
pable de la même injufiiee. 

LETTRE X X n IL 

, Au KairaaVa'ii, 

Il lui , apprend k fajet qu'il a de s'aVarmef 
des de:Jeins du Cardinal Mazarin contre 
l'Empire Ottoman. A if ejje d' OÇmm à pé- 
nétrer les fecrets du Cardinal ^ des autres 
Grands. 

L Es y^rrtiftdifenten prorerfee: B y nfhis à craindre 
d'un jhd Cercis, fjuc de mille Bobccks. TufçaÎB 
que ces deux noms étoient deux maifirns nobles de 
la Mecque^ ennemies jurées de l’Ambaffadeur de Dieu. 
Mais la dernicre étoit . comme porte Ton nom , trop 
ouverte pour faire rien de confiderable contre le 
faint Prophète ; au lieu que l’autre étoit toùjour» 
dans la referve, & agiflbit fecretement. 

Tel cil le Cudioal Mctzcuin , ennemi c.iché de 

l’Empi- 
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1648 Ottoman. 11 fcmbic que ce grand génie 

^ ' n’air pas moins d’ambition auc fbn Prédcccffeur, 
~*"qui Touloit pafler pour le plus éminent des hom- 
mes. Rien ne contentera ce Miniftre, à moins 
qu’il ne renverfe toutes les Monarchies du monde 

a ui paroifTent faire obftacle rla puiflance à laquelle 
a deflein d’élever fon Maître. Cependant il n’en- 
treprend point de le faire par la force ouver- 
te , parce qu’il fçait bien que cela eft impolGble : 
mais il travaille dans les ténèbres, & tâche de rui- 
ner par intrigues les Etats qu’il ne peut fubjuguer 
parles armes. 11 a des Agens dans toutes les Cours 
du ChrilHaniime , & tu ne dois pas être furpris (I 
je te dis , que j’ai fujet de fbupçonner qu’il en a 
aufli à la Sublime Porte. Toute V Europe fçait que 
les dernieres révolutions de Portugal & de Catalo- 
rne , les foulevemens de Sicile & de Naples , & 
les révoltes des Anglais , Ecojfois & irlanduis 
font en partie l’ouvrage de la politique de ce Mi- 
niftre ; & là-dclTus je puis t’en dire plus que cha- 
cun n’en fçait. 

Ofmin le Nain , qui eft toûjours des amis de la 
Sublime Porte , trouve moyen d’avoir un libre ac- 
cès auprès des Grands , & fa petite taille ne leur 
donne pas peu de diverti ftement. ils fc font un plai- 
fir , outre cela , de lui propofer des problèmes , parce 
qu’outre que fès réponfes font Ipirituelles , il a 
toûjours le bonheur de fe faire admirer & de di- 
vertir. Mais leur joye fe changeroit bientôt en 
d’autres pafllons , s’ils içavoient que ce petit bouffon 
' n’cft auprès d’eux qu’un Eipion. Comme Ofmin 
ne manque pas d’occafton , il fe glifte dans les 
coins , comme une Araignée , fans qu’on l’apperçoive 
& au’on y penfe. 11 ft fourre dans les chambres 
& dans les cabinets , & y apprend des fècrets de la 
derniere importance. S’il eft furpris , caché derrière 
une tapiflerie , ou fous un lit , cela pafTe pour 
un mouvement de gayeté d«nt on fe divertit; & 
pour fc tirer d’aftiure, il ne manque jamais de repli. 

que 
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que ou de plaifantcrie , qu’irtrouve toujours à point 1648. 
nommé. 

Je lui ai appris un chiffre , dont il fe fert pour copier 
toutes fortes de lettres, ou autres papiers de con- 
fcqucnce; avec des caraâères pour écrire vite, qui 
renferment tout un diffours en un ou deux traits de 
plume. 

Je n’ai trouvé cette méthode que depuis peu ; & 
la première épreuve qu’0/m;n' en ht, ce fut dans le 
cabinet du Cardinal Maznrin , où il fc gliffa Ibus 
le manteau d’une peribnne de qualité, qui vint'tout 
à propos parier au Cardinal. Ce Nain adif, profi- 
tant dd’occafion de cette perlbnnequi s’approcha de 
la table, fe gliffï adroitement fous le tapis quipen- 
' doitjulqu’à terre, où il demeura fans êtreapperçu, 
julques à ce que le Cardinal s’en fût allé, & qu’on 
eût fermé le cabinet. . 

Dui-ant leur conférence, qui ne fut pas fort longue , 

Ofm:n entendit le Cardinal qui diloit à ce Seigneur: 

„ Un des efclaves de ce Bacha cft un Italien^ qui 
„ a été autrefois à mon fèrvice , & en qui je me 
,, fie : il fut pris en mer par les Turcs ^ & n’eut 
„ pas plutôt été vendu à cefiacha , qu’il me donna 
„ avis de fon état , & m’écrivit , me demandant du 
„ Iccours pour fir rançon. Je lui promis de le ra- 
„ cheter aux conditions que je vous ai dit ;& depuis 
„ il n’a pas manqué de les bien remplir. Son maître 
,, a accepté mes Louh , fie eft entré dans le parti: 

„ De forte que j’efpére voir bientôt cctteracctyran- 
,, nique exterminée, les Tlir/mfiiexclusdelafuccef- 
fion, & l’Empire divifé par l’ëpée des étrangers. 

' „ Ragotzki eff le fcul obftacle: ce Prince cft chan- 
ccllant, & nous ne pouvons prendre aucune cen- 
), fiance en lui. Les Bachas d’^f/cp, de Sidon^ de 
Damas & de Babjlone , font prêts à couvrir de 
„ leurs Armées les campagnes de Sileschofos 

,, étoient auftî fores du côté de V Europe , le coup ‘ 

„ feroit bientôt donné. 

Ils fc dirent plufieurs lutres choies qu’O/»»?» ne 

put 


Digilized by Coogle 



II4 L’Espion Turc dans les Cours 

1648 tliPinguer, parce qu’ils s’approchèrent de la fe- 
- ♦ nètre, & qu’ils parlèrent ba=;. Mais il en entendit 
afle^ pour émouvoir fli ciiriofit^, & l’obliger à faire 
' une plus ample recherche. 

Ils ne furent pas plutôt partis, qu’il fortit de /a 
niche , & fe mit à examiner les papiers qui étoient 
fur la table, dans refpérance d’apprendre quelque 
chofe de plus de cette confpiration : mais il fut 
trompé , & ne troura que quelques lettres des 

Emiifu'res du Cardinal en Angleterre, Ils lui don- 
noient avis entr’autres choies , cju^ls ûvoient mis le 
Lion dans les toiles & fi bien mis,, qu'il n’y avoiiau^ 
cune apparence qn'il pût jamais s’en tirer. Je fuppoic 
qu’ils entendoient parler du Roi Angleterre ,, que 
les Rebelles ont confiné dans un certain Château de 
leur dépendance. Ojmin copia quelques-unes de ces 
lettres , & me les apporta. Je t’envoye la copie d’une 
quiaétéécritedelapart duconfeil des Rebelles d’/r* 
lande. Tu verras par-là la part qu’a eu le Cardinal à 
l’abarfiemcnt de ces perfides : car comment pour- 
roicnt-ils autrement lui demander , Vcxécutionde la 
parole de la Reine Régente,, qui leur avoiî promis de les 
fecourir d'hommes & d'argent ? 

■ 11 V 'TU a encore une, datée de cette année, &fignéc 
de Monfieiir de BelUcvrc , Ambalfadeur de France 
en Angleterre: mais Oimin n’a pas eu le tems de 
la copier , ayant été prévenu par le retour du Car- 
dinal , qui obligea, le Nain de fe recachcr fous la 
table. II s’efi néanmoins fouvenu de quelque^ en- 
droits de cette lettre, & me les dit la première fois 
qu’il me vint voir. L’AmbafTadeur y donne avis au 
Cardinal d’un certain Prophète Allemand,, qui pré- 
difoit’, qn^il y auroit me grande révolution en An- 
gleterre , & qu'un des plus fui(jnns Princes /Orient 
/croit dépoté cette année , maij'ncré par fes fnjets. 
Je prie Dieu qu’il éloigne ce préfaiî:e du Sérail. II 
irtforme aulH ce Minière du bon fiiccès de fa né-r 
gociation a\ ec les Ofiicicrsdc l’Armée des Rebelles. . 
11 y avoit dans cette lettre d’autres endroits obfciirs 
. qu’O;: 
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qu’Oyj«?« a oubliez. Mais en voilà aflTcz pour faire 
■voir combien le Cardinal cft intriguant, & combien 
il a de part aux affaires des étrangers. 

J’cfpére que j’aurai encore occafion de te parler 
plus au long des autres fecrcts de ce Miniftre. 
Adieu. 

LETTRE XXIX. 

A fbn Frere. 

Nouvel éloge du Journal de fes Voyages.' Rare 
exemple da la Charité des Indiens. Indujïrîe 
des Chinois. De la Conquête de la Chine 
par les Tartares. De l'Origine des Nations. 
Des Arabes ^ 'des Tartares qui n'ont mêlé 
leur fang avec aucune autre Nation. D'un 
Canon de Pékin qui avoit plus de deux^ 
mille ans. 

P Lus j’examine le Journal de tes Voyages , plus 
j’y trouve de plailir. Il paroît évidemment que 
les païs par Icfqucis tu as paffé , ont été pour toi 
autant d’écoles de fageffe, où tu as appris à te per- 
fcélionner , même par les vices d’autrui ; mais 
beaucoup plus par les vertus. Tu as trouvé, qu’encorc 
que les inclinations naturelles des hommes fbient 
aufll différentes que les divers climats qu’ils habi- 
tent , ils ont cependant les mêmes foibleffes. 11 y a 
auffi des vices particuliers à certains païs, qu’il fe- 
roit à fouhaiter qu’on pût afforcir avec autant de 
vertus. Mais la nature humaine cft un terroir fer- 
tile 1 plus abondant en muîvaifcs herbes qu’en bon- 
nes pro hi.flions. Cependant il y a des jardins, auffi 
bien que des déferts : Et tu as remarqué des per- 

fonnes 
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1648. fonncs illuftrcs par leur bonté, & par les belles qua- 

— — litez de leur efprit. 

J’ai pris un extrême plaifir au rare exemple de 
générofité que tu rapportes d’un Marchand Indien ; 
qui ne Ce contentant pas de donner l’aumônc à tous 
ceux qui la lui demandoient, ou qu’il içavoit être 
pauvres, cherchoittous les jours occafion d’exercer 
fa charité; eouroit après l’indigent & le malheu- 
reux; & par tout où il remarquoit descaradèresde 
pauvreté, foit fur le vifage ou dans la conduite d’un 
homme, il n’étoit pas en repos jufques à ce qu’il 
l’eût fecouru dans les befoins , & l’eût rendu heu- 
reux , autant que le néceflîteux même pouvoit le dé- 
lirer. La pauvreté , je l’avoue, eft un Enfer fur la 
terre, & celui qui eft atteint de ce mal, Ibuffre à 
l’avance les tourmens des damnez Elle oblcurcit 
les vertus les plus éclatantes, & eft le tombeau des 
plus beaux projets : elle prive un homme des 
moyens d’achever les chofes auxquelles la nature l’a 
rendu propre , & étouffe dans leur naiflance les plus 
nobles penfées. On peut dire, que pluCeurs cfprits 
illuftres ont été morts parmi les vivans, ou enter- 
rez tout en vie dans l’obfcurité de leur condition ; 
çlprits fi fublimes , que leurs pcrfeéHons les ont 
rendus les délices de la Providence , & les compa- 
gnons des Anges. Cependant l’indigence de toutes ^ 
chofes les a mis aux yeux du monde au rang des 
perfonnes méprifées. C’eft à ceux-là que notre di- 
vin Légiflateur nous ordonne de faire des charitez , 

& nous donne certaines marques pour les reconnoî- 
tre dans la foule des malheureux. J’approuve d’au- 
tant mieux la charité de VIndien , qu’il pratique 
' exaétement, ce fèrablc, le précepte que nous donné 
VÆcoran , de prévenir généreufement les demandes 
des néccffiteux, & de les folliciter par un excès de 
bonté d’accepter ce que nous leur préfèntons. II 
' Tcrifia encore en cela le proverbe des jlrabes^ qui 
difent, qu’on donne doublement quand on épargné U 
feine de demander , . 

Ta 
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Tu loues l’induflrie des Chinois^ les propres 1 
qu’ils ont fait dans les Arts & dans les Sciences; & 
tu conclus , que c’eft un effet de la force de leurs 
]oix, qui obligent le fils de génération en généra- 
tion à fuivre le métier de fim Pere. ]c ne fuis pas 
de ton fentiment en cela; car il femblc que ce foit 
plutôt un obftacle , qu’un aiguillon à l’induftric, 
de confiner un homme à un métier pour dcqiicl il 
a de l’averfion. Ce qui plaît au Pere, déplaît fou- 
Tcnt au fils: Ou fi cela n’arrive pas. il peut être 
jetté dans un moule plus délicat , avoir plus de fi- 
neffe pour l’invention , & par confequent être plus 
capable de fe perfectionner dans le métier qu’il au- 
ra choifi. L’efprit s’anime à proportion du plaifir 
qu’il prend; il communique au corps une nouvelle 
▼igueiw, & donne, par manière de dire, des allés 
à l’ouvrage. Déplus, je ne crois pas que ce foit tant 
une remarque que tu ayes faite , qu’une choie qui 
t’a été dite par quelques perfonnes du païs, qui font 
les gens du monde les plus fpiritucls; gens quilouent 
perpétuellement leur politique , leurs loix & leur 
gouvernement, & qui les propolcntpour modèle à 
toutes les Nations. 

Je t’avoue une chofe dont les Chinois le vantent 
avec vérité, c’eft leur antiquité & leur fang, qu’ils 
n’ont point mêlé avec les autres Nations : quoiqu’il 
y ait apparence que depuis qu’ils font devenus la con- 
quête des Tari ares ils ont eu le fort des autres Na- 
tions, & ont corrompu leur généalogie par le fang 
des étrangers. 

Tu partis de la avant cette conquête , ou 
peut-être avant qu’on en parlât; & je ne fçawroist’en 
faire qu’un détail fort imparfait. Les avis que nous 
avons reçû depuis peu de ce Royaume, ne font que 
des fragmens ; car tes vaiffeaux qui apportent ces 
mauvaifes nouvelles, ont laiffé la Chïnt en rumeur 
& en confufion. Ils nous affurent feulement, que 
les Tartares ont paffé la célèbre muraille qui les 
feparc des Chinois -, qu’après être entrez dans le 
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1648. Armée de fix- cens mille hommes 1 

— ' ■ ils ont fubjugué les Provinces Septentrionales ; qu’ils 
n’ont trouvé que peu de refifiance , même à 
Fekht ^ Capitale de l’fimpire , que l’Ufur- 

pateur Lycungz avoit abandonnée aux vainqueurs ; 

3 u’après avoir emporté tous les ineflimablcs tréfors 
U Palais, il s’étoit retiré dans une des Provinces 
éloignées , & que depuis on n’avoit plus entendu 
parler de lui. On conjeduroit de-là, qu’il avoit été 
maflacré par quelqu’un des fiens , en partie à cauic 
des prodigicuiês richefTes, qu’ils âvoient partagées 
entr’eux, & en partie pour fe vccngr de la trahifon 
qu’il avoit faite à l’Empereur , & les maux infinis 
qu’il avoit attirez à fa patrie. 

Avant le départ de ces Marchands , le Kam des 
' Tariarts avoit été proclamé & couronné Empereur 
à Pékin. Ils difent , qu’il n’avoit pas alors plus de 
treize ans; alors, c’eft-à-dire la douzième Lune de 
l’an 1644. Ils ajoutent, qu’ayant fait venir à Pékin 
les principaux Nobles de Partarie.^ il fe préparoit 
à pouiTuivrc fes conquêtes. 

Voilà la meilleure relation que nous ayons à cette 
heure des affaires de cet Empire. 11 n’en faut pas 
davantage pour t’obliger fans peine à croire, que le 
fangdes Chinois fe confondra par fuccefiîon de tems 
avec le fàng des étrangers. 

11 ne faut pas chercher l’origine d’un Peuple dans 
le païs où il habite. Les Royaumes & les P'.mpircs 
les plus renommez ont été fondez par des vaga- 
bonds & des fugitifs. Tu n’ignores pas la vafie 
étendue qu’avoit l’ancien Empire Romain dans VA- 
fe , dans V Afrique & dans V Europe : Cependant 
cette ville qui s’appelloit la Maîtreffe des Nations, 
& la Souveraine de l’Univers, fnt bâtie par des t'an- 
dits, qui vivoicntdc pillage & de vols , par des prof- 
crits A'Italie , gens de la lie du peuple , qui fc raf- 
fembicrent de divers endroits fous la conduite de 
Roniülus & de Remus. Cette ville auroitété le tom- 
^bcau & d’eux êc de leurs dclfcins , fi par un fira- 
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tagême judicieux ils n’avoient trompé les femmes des 1648. 
üiihins., &nefèfuirenta(Turczparce moyen de def. — _ 
cendans capables non feulement de défendre les Etats 
de leurs Pères, mais même de les agrandir. Néan- 
moins, ce peuple d’une race obfcurc & confufe nclailfa 
pasdefe vanter dans la fuite d’ètre defeendu de mai- 
fons nobles & anciennes; & il n’y eut point de nom 
dans les licclcs fuivans plus vénérable que le Romain. 

Sans fortir du grand & formidable Empire des 
Ofmans^ nous trouvons que la tranfplantation des 
Colonies Scytkiennes en jetterent les premiers fon- 
demens : De forte que , pour avoir la Généalogie 
des Turcs , il ne faudroit point fouïller les Ardii- 
ves des Grecs , dont ils occupent à préient le païs; 
mais il faudroit aller chercher jurqu’au - delà du 
iVlont t'aucajc , examiner les fronticics des Palus 
Meothics , & tirer leur Généalogie de la Cherjonc- 
j'c. Quelles révolutions ne font point arrivées en 
& en Airi'.juc depuis l'aifomption de l’Envoyé 
de Dieu en Paradis îUù trouverons-nous aujourd'hui 
quelques reftes des anciens Sarrazius 6c Mammelucs ? 

Le puilfunt Empire des Ütlomans a englouti tout 
cela. Ainii une Nation chaffe l’autre, 6c il s’eftfiie 
un mélange ii général de fanp; étranger par la con- 
verfion d’une infinité de Nations difi'érrcntcs à lu foi 
Ottomane , qu'il eft bien difficile de f avoir , fj nos 
Ancêtres àwient Scythes , ou Fertuns., Juifs , ou Grecs : 

S’ils étoient des Montagnes , ou des Vallées , des l'o- 
rêts ou des Plaines, 

J’excepte de cette régie générale les Arabes.^ mes 
comp.arriotcs, qui fcniblcnt approcher le plus de It 
manière de vivre des Tartcircs ; les uns demeurant 
dans des Tentes , & les autres dans des Chariots ; 
toujours en mouvement , & toujours heureux , en 
ce qu’ils ne font pas expofez aux rigueurs d’un hyver 
froid, ni anx brûlantes rhalcurs de l’été; mais chan- 
gent de terroir 6c de climat, à me Turc que les faifi)ns 
de l’année varient étant par ce moyen toû’nurs 
afiTurez d’un Printenis fleuri , ou d’un Automne 
' ' mode- 
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Ï 648 . ^ fertile. Ils n’ont jamais été fub/uG-uez, 

* ni cha/Tez de leur délicieux païs, & n’ont jamais 

confondu leur fang- avec celui des étrangers. Les 
a. nnoh l’emporteroient fur toute la terre pour la 
pureté du fang., fans les invafions de leurs ennemis 
puiffans & viÔorieux. 

Les /Vrt^c^^ndifent , que les C/?h70?.çavoicntl’ufagc 
des Canons & de l’Imprimerie, phifcurs ccnraincs 
d’années avant les Européens, JV'Iais les yHU^ians 
prétendent avoir l’honneur de cette invention. 

Tu confirmes le fentiment des premiers,' en me 
difant que tu as vû quelques Canons de Pékin fur 
lefqucls étoit gravée en caractères Chinois la date de 
leur âge, qui alloit à plus de deux-mille ans. 

J’aurois beaucoup d’autres chofes à te dire, cher 
Fcjlcli; mais la poüo m’oblige â me preffer de fi- 
nir; à quoi contribue beaucoup auffi un extrême 
abattement & langueur d’efprit, dont j’ai été perfé- 
cutc fiins relâche depuis le retour de cette Lune. Cet 
Allre eft à pré/ent fur fon déclin , & j’cfpére aufiî 
que ma maladie tire à fa fin. L’influence qu’il 
fcmble que cette Planete a fur moi, me fait con- 
clure que je fuis [.unatique: Nous le fbmmcs tous, 
les uns plus , les autres moins. 11 n’y a pas plus 
d’apparence que la caufe du flux & reflux delà mer 
eft le voifinage & le mouvement de cette Planete, 
qu’il y en a que notre conftitution varie à mefure 
qu’elle paroît de mois en mois. 

Celui qui a créé la lune & les étoiles , non fans 
avoir égard au genre humain , nous donne une 
fagefle, qui nous mette en droit de commander 
. aux Aftrcs. 
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1 6*1-8. 

LE TT R E XXX. 

A l’Aga des Jan'ilTaires. 

De la fameiife FîSloîrs J^Lens, gagnée par les 
François. Des Troubles de Ÿvccis. Difcoursdu 
Roi au Parlement. EmiJJhires employez par 
/’Efpion pour fomenter la /édition publique. 

L e Duc de Châtillon cil arrivé ici depuis fix jours 
de l’Armée de Flandre. 11 apporte les nouvel- 
les d’une vidloire fignalée, remportée par le jeune 
Prince de Conié dans les plaines de Lois. Le com- 
bat fut donné le 20 . de la Lune paflée. Les Fran- 
çois ont mis les Espagnols dans une déroute géné- 
rale, leur ont tué trois-millc hommes fur la place, 
fait fix-millc prilbnniers, & enlevé toute l’Artille- 
rie & tout le bagage ;& pour couronner la journée, 
ont auffi pris Lens. 

Quoique la Fortune favorife ainfi au dehors les 
armes des elle nelailTc pasd’empoilbnncr 

leurs affaires domefliques : tout fcmbicpréfagcr une 
guerre civile. Le Parlement traverfe la Cour, & 
s’attribue le pouvoir des anciens Epoores de Lacedé- 
tnonc. Il veut contrôler l’autorité du Roi , fup- 
primer fes Edits, lui faire rendre compte de (es dé- 
penfes; &fous prétexte de reformer laCour,Mef. 
licurs du Parlement veulent s’ériger en Précepteurs 
de leur Souverain. D’un autre côté, le Cardinal 
, le Duc d'Orlcans , & les autres Grands , 
font tout ce qu’ils peuvent pour diflbudre les affem- 
blées de ce Sénat. On fait accroire au jeune Roi, 
que ce n’cfl régner que précairement lorfqu’un Sou- 
verain efl obligé de recevoir la loi de fes Sujets ; 
lui infpirant ainli dans fa tendre jeunoffe les inaxi- 
Tomc III. • F ’ mes 
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1^48. lefquelles ils voudroient qu’il gouvernât 

^ * quand il fera en âge. 

Il y a un homme du Parlement , qu’on nommé 
Monfieur Brouffel ^Vun des grands Confeillers, en- 
nemi juré du Cardinal Mazarin^ & paflant par con- 
fequent dans l’efprit du peuple pour un bon compa- 
triote. Il eft d’un tempérament furieux , & de 

} >eu de capacité. Son zèle pour la liberté publique 
ni tient lieu de mérite , & lui a acquis l’eftimc 
de la populace. Il s’eft mis â la tête des fedi- 
ticiax. 

Cet homme fut arrêté en revenant de l’Eglift Ca- 
thédrale I, où l’on chanta hier le Te Deum , pour la 
viéioire qu’on vient de remporter en Flandre. 11 
y a des gens qui croyent que cette heureufe nouvel- 
le a enhardi la Cour à enlever au peuple Ton ami- 
tié, fon Idole , & un homme, en un mot, du cou- 
rage duquel il efpéroit le remede à tous tes maux. 
On peut dire qu’il feroit, ce femblc, plusfùr d’en- 
lever dans lesDéfcrts d'yîrabk les petits d’une Lionne; 
car les Chefs de faélionn’attendoient qu’une pareil- 
le occafion pour mettre tout en feu. Le mauvais 
fuccès de la Cour, en cette occafion, fait voir qu’il 
eft dangereux d’irriter la multitude. Nous avons été 
en un moment dans une confnfion générale ; on a 
vft les Bourgeois fous les armes , les boutiques fer- 
mées, les chaînes des rues tendues, & toutes les ave- 
nues du Palais barricadées. La populace couroit les 
rues , menaçant de ruiner le Cardinal & ceux de 
Ibn parti. Le Parlement a été forcé de fc rendre 
le meflager desfaéîieux, & de porter leurs demandes, 
ou plutôt leurs commamlemcns à la Cour , qu’on 
menaçoit auffi en cas de mauvais fuccès ; car on pro- 
teftoit unanimement de ne quitter les armes, qu’a- 
près que I(î Conlciller feroit relâché. 

La Reine a paru d’abord inexorable, & a renvoyé 
ces Sénateurs avec refus & mépris, les félicitant de 
leur nouvelle dignitéd’PIuifiicrsdcla populace. Le 
jeune Roi , fâché de voir ainli l’autorité Royale pro- 
fanée 
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'fanée par (es fujcts, fronça le fourcil ,& regardant 
les Sénateurs., il leur dit d’un ton de majefté & de - * 

mépris ; Sera-cc toûjours la coûtume, Mefficurs, 
que vous travcrfiez ainfi la minorité de vos Rois? 

Ou croycz-Tous que, tout jeunes que nous fom- 
,, mes , nous foyons incapables de lèntir ce que 
,, (entent les autres hommes , que vous veniez ainfi 
„ U furperinfolemmcnt nos droits ? N’acculèz point 
,, la populace , & ne la faites point (èrvir de cou- 
vefture à votre fedition. Je connois les auteurs 
,, de ces troubles , & je trouverai le tems de leur 
,, faire fèntir la grandeur de mon refTentiraent. Ne ' 

„ vous imaginez pas que je ne porte cette épée que 
„ pour l’ornement, ajouta-t-il , en y portant la 
„ main , ou que le fang de mes illuftres Ancêtres 
,, ait dégénéré dans mes veines , ou s’y foit rendu 
groflicr. Allez ; dites à vos féditieux , que le 
"5, Trône de France eft aujourd’hui occupé par un 
„ Roi , qui , tout jeune qu’il eft, a un cfprit & une 
„ mémoire qui dureront plus que fon enfan- 
„ ce”. Cela dit, il leur ordonna de fc retirer de devant 
lui. 

Nonobftant tout cela, le 'peuple menaça 4jenle- 
ver par force (bn Conlèiller , s’il n’étoit relâché 
dans deux heures. 

11 7 avoit plus de cent-mille hommes fous les 
armes ; & cette émotion populaire (croit devenue 
un foulevement dangereux, fi , au retour des Séna- 
teurs , la Reine s’étant rendue aux confeils du Cardi- 
nal Mâznrin 6c du Duc à'Orkans , & s’étant (bu- 
venue des terribles effets qu’avoit produit à Naples 
la fédition de Mafankllo^ n’eût fait relâcher le pri- 
fonnicr. 11 fut conduit chez lui en triomphe, la 
nuit paffée, par une foule infinie de gens , qui fai- 
foient retentir l’air de cris & d’acclamations. 

On dit ici, que le Prince de Conâé reviendra 
promptement à Paris. La Cour 6c les faftieux fc 
promettent de nouveaux triomphes du retour de ce 
Prince. 
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1848. Durant ces émotions je ne manque pas de faire 
— - mon perfonqage, Si d’entretenir à grands fraix un 
certain nombre d’étrangers qui dépendent abiblu* 
ment de moi. lis fè mêlent dans la foule, & fomen- 
tent fous main I.1 haine du peuple contre le Car- 
dinal Maznrin & contre la Cour, lis fe répandent 

f >ar la Ville comme des Mouches dans le fort delà cha- 
cur , & font cent contes pour animer les peuples. Je 
n’épargne point la dépenfè pour ruiner le Cardinal. 
Ce pernicieux efprit ne cede en rien à , fon 

PréJcccfleur , & il n’eft pas moins aélifque lui pour 
brouiller les Etats étrangers: témoin les révolu- 
tions de Poniigal , de Catalogne , A' Angleterre & 
de N'aples. Il a eu la principale part à tout cela; 
& il a toûjours la tête pleine de projets pour agran- 
dir les Etats de ibn Maître. Les grands pogrcs 
des armes de la France en Allemagne-, en Flandre-, 
en Italie 6 c en Ejpagne , ne lui ont rien lailli qui 
foit digne d’occuper fon efprit, que la ddlruélioa 
de l’E-mpire des Ofmans. 

Edùniila vient m’apprendre tontes les heures les 
progrès de mes Mirraidons , & il agir au dehors 
dura»t ,ccs troubles, pendant que je fuis obligé de 
demeurer dans ma chambre. Je fuis du lentimcntde De- 
mofihcne , qui s’étant réfugié dans le Temple de 
Fallat , Si mis à genoux devant l’autel de cette 
DécfTci pendant que les Athéniens étoient en rn- 
ineiir, lui parla de cette forte ; „ J’ai recours à ta 
„ proteâîon, 6 P alla f. Mets- moi à couvert contre 
,, les terribles effets de l’ignorance, del’cnvicéc de 
„ l’inconflancc ; car je n’aime point la fodctc des 
,, Hiboux, des Dragons & des Peuples. 

Cependant , foit que je demeure dans md chambre , 
ou que j’en forte, fois affuré , illuftre Préfet de la 
^üI!e Impériale -, que je partage mon tems entre les 
vaux que je fais pour le Qrand-^cigneur -, &lesfcr- 
▼ices que je lui rends. 

LET- 
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LETTRE X XX L 

0 

A Achmet Beig. 

U lui donne avis de la mort rf’Uladiflas Roi de 
Pologne, pour lequel la Cour de FrsLnceétoit 
en deuil : Il lui apprend aujjt la mort du Due 
de Bavière. Des Campagnes des F ran çois en 
Flandre. D'un Combat naval Fran- 

çois & les Efpagnols, Conjuration contre 
le Czar de Mofcovie. 

C Ette Cour eft en deuil à caufe de la mort A'Uhu 
A'.jlas Roi de i^o/og»c , pendant que les Politiques 
exercent leurs conjectures fur la prochaine éleCHon. 
Les partifans de la mailbn A'Autr'uhc voudroient le 
Prince Charles pour Succe/feur; & les Fr an fois (ont 
pour le Prince Crtjtwir, qui a été autrefois leur prU 
fbnnier. 

I.c Duc de Bavière eft auftî mort. On dit qu’il eft 
mort de chagrin ,dc voir fbn païsexpofé aux inful- 
tes d’un ennemi victorieux, après la défaite entière 
de toutes fes forces. 

I.c Prince de Conié a pris Tpres en Flandre.^ & ^ 
l’Archiduc A' Autriche s’eft rendu maître deCour(r/<jr, 
fans tirer l’épée, ou fans tirer un feul coup de ca- 
non. Le Maréchal de Rantzato a voulu furprendre 
ÜJIrmie., mais fon coup a manqué. Ses troupes 
qu’il faifoit venir par mer, n’ont pas été plutéktem- 
b.irquées, qu’il s’eft élevé une violente tempête, qui 
à fait échouertouslèsvaiireauxàterre. La nombreu- 
fc Armée des ennemis l’a incontinent enveloppé ; de 
forte que ne pouvant échaper , il a été fait prifon- 
nier avec toutes lès troupes. 

i.cs nouvelles de la mer font, qu’il y a eu combat 
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entre le Duc de Richelieu^ qui çommandoit laFJote 
* Frdifcoilk qu’on enYoyoit au fêcours des Rebelles de 
Naples , & Dm Jean d'Autriche Amiral à’Efpaçne 
fur cette côte. On ne fçaitpas encore quel a été le fuc- 
cès de ce combat. Il y a pourtant des gens qui jugent 
que la viâoire a demeuré aux François ; & ils fè fon* 
dent fur ce que le Cardinal Muzatin avôit , par avis 
d’un Charpentier Indien , fait enduire d’alun tous 
les Vaiffeaux François , & les avoit mis par ce 
moyen à couvert des infultes des Brûlots. Lc% EJpa- 
gnols fè fervent beaucoup de ces Brûlots dans leurs j 
combats de mer. Us apprirent des Anglais tlmn dé- 
pens , combien ces VaifTeaux font de mal , lorfqu’ils 
perdirent autrefois leur formidable Flote qu’ils 
avoient nommé V Invincible , & avec laquelle ils fc • 
propofoient de conquérir cette Ifle. 

La Porte a apporté de Catalogne des nouvelles qui 
fontplaifir aux femmes & aux amis des troupes qui 
font en ces quartiers-lâ. Le Maréchal de Sebomberg \ 
a taillé en pièces l’Armée Efpagnole , & pris Torto- 
fe d’artaut , où le foldat a trouvé pour plus de quinze- 
jcens - mille livres de butin. 

Il ert venu un Courier de Suede^ avec nouvelle 
^u’il s’ert découvert en Rujjit une terrible confpi- 
ration contre la vie du Gs<»r. La plupart des Grands 
de Mofeovie étoient engagez dans cette conjuration ; . [ 

Leur dertein étoit de changer la forme du Gouver- 
ïiement> 6cdcdivifcrccpuifrantEmpirecn plufieurs^ 
Principautez , dont chacun des confpirateurs devoit j 
avoir partie. On étoit convenu que tous ces Princes- 
ebéïroicnt à *in Chef, qui feroit élû par le rertc à la> I 
manière des Ils avoiént pour cet crtet trai- 

té fècretement aVcc les Tartares. Morojbpb^ premier 
Minirtrc d’Etat , & le Chancelier Nazari^ étoient de la ■ 
confpiration. Tu feras peut-être fïché de la dertinée- 
de ce dernier , qui te fit des honnêtetez extraordinai- 
res lorfquc tu étois à la Cour de Mofeovie. \ 

Banaanoph , fils du Patriarche de Mofeou , découvrit 
cette confpiratioQ au Grand-DuC) & lui. apprit les 
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noms des Confpirateurs. Le lendemain il les fit ve- 1^4.8. 
nir fous divers prétextes au Palais, où il les fit tous — — 
tuer , & jetter leurs corps aux chiens dans les rués 
de la Ville. 

Les François difent d’étranges chofes de Sultan- 
Ibrahim. Je ibuhaite que tout aille bien à la Su- 
blime Forte. Si tu fouhaites la môme chofe,net’en 
ouvre qu’à tes amis ; car on regarde quelquefois 
comme une trahifon les plus innocentes pcnfôcs d’un 
homme. Adieu . 

Q9&S89Q9Q@fiSQ92SeSS99Qe9Q9 BSü9fi9Q96âS9Qfi 
LETTRE XXXII. 

Au Monfti. 

li femble approuver la Dépojîtion de Sultan Ibra- 
him ^c. Il blâme l'attentat qu'il avait- 
commis fur la Veuve de Sultan Âmurath, 

^ l'enlevement qu'il avait fait de la Fille 
du Moufti. Continence de Scipion TAfri- 
cain. Stratagème du Philofaphe Atheno- 
dore. Il follicite le Moufti défaire tradui- 
re les Hifloriens Grecs 6? Latins. 

T Es vénérables Lettres m’ont été renduës fiire- 
ment, & m’ont apporté des lumières & des con- 
folations.J’ai baifé & ouvert avec un très-profond ref- 
peéHes écrits qui contiennent, les facrées inftruélions 
du VMcairedeDicu. J’ai lû avec horreur le catalogue 
des crimes énormes du Sultan , les paffions excefli- 
ves d’un Empereur Mufulman , & la profanation 
du Trône fondé fur la juftice. Tu as prévenu les 
allarmes d’une confciencetropfcrupulcufe,en m’af- 
fbrant , ,, que c’eft une maxime fondamentale de 
„ notre Loi, que tout le monde généralement, fans 
,, diftinélion de naiflance ou de qualité , eft obligé 
de comparoître devant le Tribunal de la jufticede 
„ Dieu ; & que.ccux qui n’obéïffent point à la Loi^ 
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i^ 48 * point Mîifulmans : & que fi TEmpereur 

même cft de ce nombre ^ il doit être dépofé. 

Cela a entièrement rafluré ma confcicnce, parce 
que c’efl une décifion qui vient d’un homme, de 
la fentcnce duquel il n’y a point d’appel fur la terre, 
j’obéïrai donc inceflamment à tes ordres , & je 
ferai fans retardement ce que . tu m’as com- 
mandé. ' . ’ 

Qui peut condamner la Julie indignation de la 
Veuve de Sultan y^murathf qui, pour défendre fon hon* 
jneur, menaça fon Souverain de lui plonger le poi- 
gnard dans le ^in ? Mais la vertu de ta Fille a été 
incomparablement plus éminente: car fc voyant in- 
capable de refifter a la violence de fon puiffant Ra- 
viffeur , & ayant été forcée, elle fe feroit poignar- 
dée elle-même comme une autre Lucrccc , fi le 
Sulînn ne l’avoit prévenue. Quelle flétriffure à la 
race des Ojmans ! Quelle indignité contre notre 
fainte Loi, & contre le premier Patriarche de la 
terre ! II y eut quelque chofe de plus grand & de 
plus noble dans la continence de Scïpwn Vyîjrïcain. 
Après qu’il eut fait la conquête de Cnrtba^c la ncu- 
/' ve, on lui amena une fille d’une admirable beauté, 
choifie d’entre les autres prifbnnicres. 11 ne voulut 
jamais la toucher, & la fit rendre à fes parens telle 
qu’elle lui avoit été préfentée , difant à ceux qui 
ctoient autour de lui; „ Si j’étois un particulier, 
je contenterois ma pafîion aux dépens de l’hon- 
neur de cette aimable hile; mais il ne feroit pas 
bienféant qu’un Général d’Armie donnât un fi' 
„ mauvais exemple, ni qu’un Conquérant devînt la 
„ conquête de fa prifonnierc. 

^ Mais il fcmblc que Sultan îhrahhn s’accommp- 
doit mieux du caractère iVAugv.jlc Empereur Ro^ 
Ynnhu On a dit de ce dernier, qu’il n’avoit jamais 
épargné de femme dans fa palîicn déréglée ; & 
qu’il n’avoit pas plutôt jette les yeux fur quelque 
■belle Dame , que, fans s’cmbaralTcr fj fon Epoux 
étoit de la première qualité , il envoyoit inconti- 
nent 
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ncnr fcs Officiers , *vec ordre de li lui amener, ou 1S4.8, 
par amour . ou par force. • 

Le Philofophc qui étoit parfaitement 

bien auprès de ce Prince , fe fervit d’un plaifant 
moyen pour retirer fbn Maître de ce vice, L’Em- 
pereur ayant un jour envoyé une chaife à une cer- 
taine Dame delà maifon des Gtmillcs^ maifon fort 
populaire & fort rcfpeèîée à Rome ; Si le Philofo- 
phe craienant les funeftes confequcnces qui pour- 
roient s’en enfuivre, prit les devants , fè rendit au 
Palais de cette Dame, & l’avertit de la pièce qu’oti 
vouloit lui faire. Elle s’en plaignit à fon mari, 
qui, tout tranfporté de colere, menaça de poignar- 
der les Officiers de l’Empereur quand ils viendroient 
quérir fa femme-. Mais le fàge Philofophc les ap- 
psifa tous deux, & demanda feulement un des ha- 
bits de cette Dame, qui ne lui fut pas refufi. II 
le mit incontinent, & après avoir caché une épée 
fous fcs robes , il monta en chaife ainfi travcfli. 

Les Officiers, qui ne fçavoicnt rien delachofb, le 
menèrent à l’Empereur. Ce Prince, avec un cm- 
prefTement proportionné àfàpaflion, courut ouvrir 
la chaife lui- même, ^tbenodore , tirant tout-à coup 
fbn épée, fauta fur lui, &dit: ,, C’eil ainfiqu’o» 

,, auroit pû te maffacrer. Ne quitteras- tu jamais 
,, un vice quit’expofè à tant de périls? Lajaloufic 
,, Si le rcfTcntimcnt auroient pû mettre en ma place 
„ un Affaffin ainfi dci^uifé. Mais j’ai foin de ta 
,, vie. Que ceci te foit donc un avcrtifTcment”. 
L’Empereur f ut bon gré au Philofophc dcfonftra- 
tagême, lui fit préfent ac dix talens d’or , le re- 
mercia de fa juflc remontrance , 6c commença dès 
ce tems-là à fe corriger desplaifirs criminels, & à 
vivre avec plus de vertu. 

Tu vois, fitint l’rélat, qu’en lifant les Hiftoircs 
dc‘- 'Anciens, (-n peut en tirer des exemples utiles, 

6: V •'aire '’t- bonnes remarques. J’ai toujours les 
Oc'ivre,- ''utiinjuc, celles de Tue-Live Hillorîcn 
Jienuun^ èc 'Telles de Tacnc . qui a lailfé à la pollc- 
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1648. rité Jcs Annales de ce formidable Empire. 11 feroî’ 

- — fort à fbuhaitcr que les Ecrirains Mujulmans tra- 
vaillaffent à traduire ces Hiftoircs en Jirabc ou en- 
Turc. Par ce moyen les vrais Fidèles que Dieu a 
deftinez â la conquête du monde , feroient inftruits * 
de tout ce qui s’eft paflTé de mémorable dans les fîé- 
clcs précedens. . Quelques-uns de nos Sultans ont 
eu la curiofité.d^avoir les écrits de Plutarque tra- 
duits en langue Turque^ telle que les Ottomans la 
parlent familièrement. Il y a d’autres mémoires^ 
qui ne font pas moins dignes du travail d’un habile ' 
Ecrivain. Si tu veux faciliter un ouvrage fi profi- 
table ^ tous les vrais Fidèles t’en auront obligatiefn. 
Mais qui fuis-je pour me mêler de donner des con- 
fèils au grand- Perc des vrais Croyans ? il n’y a point 
de connoiflance & de fagefie dont ton efprit ne fbit * 
éclairé.- Tu as peut-être des raifons que je ne com- 
prens pas , qui te détournent d’une pareille entre- 
prife; Je me couvre donc.la bouche de poufficre , 
éc je me tais; 

Pour ce qui eft de là dernière révolution , je ne* 
dois point dirputer contre la volonté de mes Supé-- 
rieurs. Quoi qu’il en foit , les nouvelles de cette - 
Tragédie me font moins de chagrin ^ puifquc toi, 
qui ès l’Oracle des Mujulmans , as jugé à propos de 
oépofer Sultan Ibrahim^ ayant eu fiircela le confcil 
& le confentement de fa propre Mère, de Mahomet 
Bacha, & de l’Aga des Janifiaircs , qui font après - 
toi les deux plus habiles hommes de l’Empire. 

Que refte-t-il, fi-non de prier pour la longuevie 
de Sultan Mahomet? Je prie Dieu de le conduire & 
de le confciller de manière qu’il ne fafle jamais 
rien capable de lui attirer une deftinée aufll malheu^' 
reufe que cellc.de fon Perc. 


UET^ 
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LETTRE XXX II I. 

* 

A Chturgi Muhammeï^ Bacha^ 

Conclujîon de la Paix de Munfter. Troubles 
de Paris. Le Duc de Beaufort fe fauve du 
Château de Vincennes. 

L Es Miniftrcs des Princes Nazaréens ontcnfin con^ 
du la Paix à Munfter, Ils ont été fix ans à fc 
di^uter fur des bagatelles. C’eftce que fontprefquc 
toujours les Chrétiens , même dans les affaires les 
plus importantes. Le traité fut figné le vingt-quatre " 
du moispaffé. Ce fut alors que tous aéles d’hoftilité 
cefferentpar tout, fi cen’eft chez les chez 
les François^ dont les différcns n’ont pû être ajuftcz* 
dans ce traité général des PuifTanccs Chrétiennes. ' 

11 n’eft pas que ^^’ayes déjà entendu parler des 
troubles de cette 11 femblê que tout eft pa- 

cifié & tranquille. Mais ce n’cft peut-être qu’uno' 
trêve, à la faveur de laquelle les deux partis pren- . 
nent haleine , pour recommencer enfuitc avec plus 
de violence. Cette Ville ell extraordinairement ri- 
che, & prodigieufcmentpeuplée, & peut mettre ea ■ 
une heure de tems cent-raillc hommes fous les ar-' 
mes. Le Parlement & le peuple font bien unis , de 
par confequenf mieux en état de prêter le collet à la 
Cour. Les Marchands vivent comme de petits : 

Rois , & ont tant de richeffes, qu’ils font remplis 
d’orgueil & d’ambition. La Cour fè tient dans la • 
refer ve , & fc contente de fonger aux moyens de rui- • 
ner la faâion , & de maintenir l’autorité Royale. 

La Reine Régente eft réfoluë êc févère; cependant; 

.elle fe laifte emporter aux confcils de douceur que"^'" ■ * 
lui donnent le Cardinal & le Duc d’Or/f/îwi... 
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Au commcncémcnt de ce Régne je donnai avis aux 
Minières de la Porte ^ que le Duc deBeautorl a voit 
été mis prifonnier au Château du bois de yinsen ne s ^ 
qui eft un des Palais du Roi, Ce Prince s’eftécha- 
pé, & vient en cette Ville. Les l'aéHeux le regar- 
dent comme un zélé Compatriote , & font réiblus de 
le protéger aux dépens de leurs vies & de leurs biens. 

Si tu ès encore fain & vigoureux, tu ès heureux. 
Pour moi, je déchois tous les jours, & je ne m’en 
inquiète point, parce que je fens qu’à mefiire que 
je décline, c’eft un pas que je fais vers l’éternité. 
Auiïi je ne prens ni reflaurans, ni ne confulte les 
Médecins. Je me laifTc mourir peu-à-peu, & je 
meurs avec plaifir, parce que je me prépare tous 
les jours à me mettre dans l’état où doit être un 
homme , qui efl fur le point de s’envoler dans une 
région plus heureufe. 


lettre X X X 1K 
A Dinet 


21 fe plaint de rmjujîe Procédé de ceux qui 
avoient confpiré contre Su'tan Ibrahim , qu'il 
ne veut pas diffatner après fa mort ; ^ avoue 
quil avoit dijjîmulé en écrivant au Moufti 
• fur ce fujet. De la Statué d'un fameux 
Lutcur , laquelle tombant tua un homme ^ qui 
par envie vouloit la démolir. De la Devije 
de la Bague de Platon. 


J R ne fuis point furpris d’apprendre que Sultan 
Ihrah'm ait été depofé, & étranglé. C’eft ce que 
je craignois depuis long-tcms. Les remuans Janif- 

fiires 
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faircs ruineront l’Empire Ottoman, Je ne fuis pas 1(549, 
Airpris non plus que la Merc ait eu part à fachiUc. - . 

Klle avoit un double motif d’y donner Ton confen- 
tement ; c’eft-à-dire l’ambition 6c le reflentiment. 

Elle a toujours voulu dominer , & n’a jamais pû 
voir de bon œil la réfolution avec laquelle le Sul- 
tan failbit fes affaires fans laconfultcr, ou du moins 
fans fuivre fes confeils. De plus, clic n’avoit jamais 
pû oublier fa difcrace, & la mort de V Armcmmne 
qui fut caufe de fon exil. 

Mais je fuis furpris 6c fiché .l’apprendre, que le 
Moufii ait eu part à uncfi noire Tragédie. Aurons- 
nous déformais le front de reprocher aux Chrétiens, 
leurs fréquentes trahifons 6c le meurtre de leurs 
Rois ? 11 leur fera aifé de nous dire par rctorfion , 
que le fupréme Patriarche de notre Loi cft entré dans 
le fccret des Rebelles , aconfpirécontrclaviedefort 
Souverain , l’a fait dépofer , & cafuitc étran- 
gler. 

Quant à l’Aga des JanilTaires, je fuis perfuadé 
qu’ji eft plutôt entré dans la conlpiration par les 
pui^mtes raifons & par les belles paroles du Moafî, 
que par aucun delTcin de s’engager volontairement 
dans des crimes auxquels il n’a, ce fomblc, aucun 
penchant. D’ailleurs il ne pouvoir pas refufer d’en- 
trer dans la conjuration après que la propofirionlui 
en avoit été faite, à moins que de feréfoudre d’'en 
être la première viclime , & d’être raailacré lui- 
même , pour empêcher que les autres Conjurez ne 
fùlTcnt découverts. Cependant fon devoir 6c fon 
honneur auroicnf dû l’emporter fur toutes les au- 
tres confidcrations; 6c il auroit mieux fait de mourir 
ferviteur fidèle, que de vivre après être tombé dans 
un crime fi falc. 

Quoi qu’il en (bit, je ncf;aurois approuver leur 
traliifon ; 6c quelques grands que ffiffent les vices du 
Sultan,, ils n’étnient pas en droit de l’cn punir. 11 
ne devoir rendre compte de fes aftions ciu'à Dieu; 

& en détrônant celui que la Providence divincavoit 
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morts; mais à regarder comme J'acrc 2 eeux qui aveknt 1649,' 
poJJ'é à V Immortalité. P/aiowavoit fait mettre cette ■ ' 

Devilè fur un Anneau: U ejï plus aifé de provoquer les 
morts ^ que ae les appâijer après qu'on les a une fois 
provoquez; voulant faire entendre par-là , que les 
âmes des morts font fenfibles aux outrages qui leur 
font faits par les vivans. 

Gela m’oblige à fuir la médifance , & principa- 
lement à l’égard des moits. Si je n’ai pas beaucoup 
de louanges à donner à Sultan Ibrahim , que les vi- 
ces au moins demeurent enfevelis dans un éternel' 
oubli. ) 

Je ne cours aucun rifque de t’écrire ainfi franche- 
ment , parce que je fuis bien alTuré de ta fidélité. 

Au relie la mort , qui cfc le pis qui pût m’arriver , 
en cas qu’on vînt à fçavoir ce que j’ai dit , ne me 
feroit point fâcheufe , me venant lur-tout de la part 
d’un ami. Adieu , cher Dinet, 



LETTRE X X X r. 


A Danecmar Kefrou , Cadilefquer de Romanie. 

Remarques fur la mort de Charles I, Roi d’An~ 
gleterre. Ce que dit le Cardinal Mazarin, 
lorf qu'il reçut les premières nouvelles de cet- 
te horrible Tragédie. Des méchans PrincU 
pes de Machiavel. 

L Orfque je t’écrivis que les Ecojfots avoient verr» 
du leur Roi aux Rebelles A' Angleterre il étoit 
aifé d’en prédire les confequenccs fans révélation. 
Quand les Monarqiics Souverains deviennent la 
mârchandife des Faftions, leur fang en ell ordinai- 
rement le prix. 11 n’y a gucrcs d’exemples que des 
Princes ayent été emprifonnez par leurs fujets , ûc 

ne 


- Digitized by Coogle 



1^6 L’Espion Turc dans les Cours 
J649. ne foient pas morts d’une mort violente. Ceux qui 
<->nr porté la trahifon jufqii’à fe faifir de la perfon- 
ne de leur Souverain , ne peuvent jamais reculer fiins 
danger, ou du moins leur crime leur fait accroire 
qu’ils ne le peuvent pas. Les remords de ce qu’ils 
ont déjà fait, les obligent à perlifler dans leur mé- 
chanceté; & le peu d’clpérance qu’ils ont de fauver 
leur vie, leur fait conclure, qu’il eft néceffaire de 
dépouiller le Prince de* la ficnne, parce que, com- 
me ils l’ont ofFenfô, ils appréhendent qu’il ne leur 
pardonne jamais un fi impudent eflai de trahi- 
fon. 

Mais la manière dont les Anglais s’y font pris 
pour faire mourir leur Roi, cft fi fingu/ierc, que 
l’Hifioirc ne nous parle de rien de femblable. Ces 
Infidèles ont furpalTé tout ce qn’jl y a jamais eu de 
perfide, foitpour concerter leurparricide,foit pour 
l’exécuter. Ils fe font furpaflez eux-mêmes, & ont 
furpafle leurs premiers defleins. 

Les Traîtres ont accoûtumé de faire mourir fo- 
cretement un Monarque dépofé , ou par le poifon , 
ou par rafiafiinat , foit par rcfpcci pour le lang 
, Royal, foit pour ôter toute forte de moyens aux fi- 
dèles fujets de fauver leur maître. Mais ces bar- 
bares fe font réfolus d’infiilter publiquement leur 
Prince, de braver tout l’Univers par une telle in- 
famie , & d’achever leur trahifon avec pompe, lis 
ont érigé un nouveau Divan , ou Cour de judica- 
ture, compofée des plus infâmes Traîtres. Ce fut- 
lâ qu’ils firent dans les formes le procès à leurSou- 
vcrain,par une Loi donc eux-mêmes étoient les au- 
teurs: ils le condamnèrent comme Tyran & com- 
me Traître . & lui firent enfin couper la tête de- 
vant fon Palais , à la vûë d’un grand nombre de 
fes fujets, afin qu’il parût par- là, que leur delTein 
n’étoit pas tant de faire mourir leur Roi , que de 
détruire la Monarchie , & de triompher de fes 
ruines. 

As-tu jamais entendu parler, vénérable Juge des 

l’i- 
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Fidèles, d’une tmhifon li hardie? Toute l’£«rope 

cft furprife d’une action fi monfirueufe Le Cardi- 

nal M/vztirin même , qui a conduit en .■/«•/f/m-e une 
trame que Riclnlicu , (cm préacccircur, avoir commen- 
cée, a témoigné de l’horreur lorfiqu’il a recû les 
premières nouvelles de cette Tragédie; horreur que 
je ne regarde pas comme un artifice de fi Politique, 
pour éblouir le monde , mais coname une preuve 
de fes véritables fientimens: car il cil trop généreux 
pour donner fon approbation à un procédé fi barbare, 
quoiqu’il foit queftion d’un Prince qui n’eft pas de 
fes amis/ 

On lui entendit dire l’autre ;our,(/«e ^pourfeven- 
ger du meurtre de ce Roi , H cmbarajj'croit les KebeUes 
D’Angleterre, plus qu'il n'avoit embar/rije leur Sou- 
veroin. 

Cela ne fut pas dit fi fi.“crctemcnt , que je n’en 
cufic avis une heure après. Car mes propres oreilles 
ne font pas les feules que j’aye à Paris , attentives aux 
intrigues de ce Miniltre. 11 lui fera difficile à l’avenir 
d’écrire ou d’agir dans fon cabinet même, fans que 
j’en fois incontinent informé. 

Quoique j’obfcrvc les mouvemens de cet ennemi , 

& que je fafie tous mes efforts pour rendre inutiles 
les projets qu’il fait contre l’Empire ; je 

ne puis néanmoins le blâmer dans le cœur, de tra- 
vailler comme il fait à la gloire de ibn maître, & 
de faire en même tems le perfonnage d’un fidèle fer- 
vitcur & d’un habile Politique. 

Comme il aime fa Patrie, & qu’il a de l’attache- 
ment pour PEglile, dont il eft une des principale* 
Colomnes , il favorife les Faélionsen /^«^/eterre, & 
nourrit les mécontentemens des capricieux Anglois. 

La douleur qu’il a delà mort de ce Roi fait voir évi- 
demment, qu'il n’avoitpas affez d’averfion pour lui, 
pour avoir eu deffein de le faire mourir fur un écha- 
faut; & que ion but n’étoit Iculementquedcl’humi- 
lier, & de le réduire aux termes d’avoir delà com- 
pl.aifance pour U Monarchie Françoij'c. 

En 


I 
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Î649. En difàntceci, je fuppofe, que Je regret que le Car- 

— dinal témoigne en cette occafion (bit un regret fin- 
cere; mais q\]i fçait quand les Politiques agifTent ou 
n’agiflent pas de bonne-foi ? Je fuis bien affuré ^ , 
que pendant que fes Emiffaires travailloient à brouil- 
ler cette Nation , il promit à la Reine fugitive de fc-- 
courir fon Epoux d’hommes & d’argent contre les 
mêmes Rebelles avec lefquels il entretenoit unc‘ 
correfpondance fecrcte, & pour lelquels ics coffres ' 
étoient aéluellement ouverts. 

La plupart des Politiques de VEurope fônt infec- 
tez des maximes d’un fameux Ecrivain qu’on nom- - 
me Machiavel: Ce Cafuifte des Politiques leur a* 

appris à ne faire (crupulede rien ,pourvû qu’ils puif. 
fent parvenir par ce moyen aux tins qu’ils fepropo- 
Icnt, n’y ayant rien, félon lui, de malhonnête, que* 
ce qui ne réüfïît pas. Cette Politique a dégénéré 
chez les Nazaréens en fourbe & en lâcheté ; & ce'^ 
qui paffoit autrefois à jufte titre pour une vertu* 
néceffairc au gouvernement du monde ^ paffeàpré-- 
ftnt pour un vice , dont les Proferits , les Avantu-- 
riers , & les Pirates mêmes fe font une honte. 

Dieu, qui a voulu que la terre fût habitée par Ics- 
Anges long-tems avant la création d*Æam , & qui* 
lés en chaffant en fuite à cauie de lèur méchance- 
té , en fît autant de Démons , & mit les hommes 
ch leurs places , faffe par fa bonté que ics crimes - 
énormes des mortels n’irritent point fa colcrc , & 
ne l’obligent point à exterminer les hommes , & âr , 
rétablir les Démons dans leurs premières habita— 
tions«. 
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A Mahomet , très.illuftre Vizir Azem. 

Il k félicite fur fa haute Dignité; lui repréfen- 
te le tort qu'on lui fait, ^ demande fa prp- 
teélion. 

I E te félicite d’être ainfi parvenu à la première di- 
gnité de l’Empire toûiours viélorieux. C’eft ton 
toar d’être aujourd’hui élevé jufquea au haut de la 
roue. Cette rouë eft dans un mouvement perpé- 
tuel : prens donc garde à ne point t’oublier dans une 
û haute élévation. Confidere que tu ne t’ès ainfi 
avancé que par la chûtede ton prédecefleur,&que 
tu n’as aucun juHe fujet de croire que le coup qui 
l’a frappé ne te touchera point. 

Je ne fuis point un difeur de bonne fortune , & 
je ne voudrois pas être alTcz incivil pour prédire du 
mal à mes Supérieurs. Mais ceux qui font danslea 
Charges éminentes ontbefoinde gensquileur repré- 
fentent fidèlement ce qu’ils font. Un grand Roi de 
là Grecf fe faifoit dire par un Page tous les matins à 
fon reveil: Souvicn-toi^ â Roi., que tu ès mortel. 

Cet exemple, grand Mini lire, me fervira d’ Apo- 
logie, & te portera à me pardonner la liberté que je 
prens de te parler comme je fais. Tu peux voir par- 
la que je ne fuis point flateur. 

11 cft certain que toutes les chofès fublunaires haufi- 
fent & baifTent comme les eaux : & quoique les hom- 
mes fbient quelquefois heureux , il leur arrive fou- 
vent des contre-tems qui les jettent tout d’un coup 
d’un état riant dans un état trifte. 

J’ai fait l’expérience de ce que je dis , moi qui 
ne fuis qu’un enfant en comparaifon de toi. Mais 
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1610 dcHinée & le hazard font pour jcs petits aufïi-bicn 
que pour les grands. Les Vers n’ontpas moins d'obf- 

" tacics à fiirmontcr dans leur état rampant, que les 
Aigles qui volent au plus haut de l’air. 

' Je fus arrachi du berceau & des bras de ma trifte 

Mere. je dis trifte, car elle avoit deux railbns de 
l’être. Elle avoit perdu fon Mari , & elle fe voy oit 
réduite à la cruelle néceflité de perdre fon enfant. 
Néanmoins cette feparation anticipée fut avanta^ 
gculc pour moi , & conlblante pour ma Mere. La 
fuite de ma bonne Fortune l’obligea d’abandonner 
fa f*litude , & de me fuivre â la Ville Impériale^ 
où de veuve qu’elle étoit elle devint époufe d’un 
Grec de fort bonne humeur. Mais comme la defti- 
née avoit réfolu de me faire faire un autre perlbn- 
nage, la Providence voulut, que des délices du Sé- 
rail , & de l’honneur de fervir le plus grand Mo- 
narque de l’Univers, je tombalfc dans une cruelle 
captivité, & que je fùflc honteufement réduit à être 
EÉ'lave d’un Barbare Infidèle. Je trouvai moyen 
de me remettre en liberté , & je fuivis les Acadé- 
mies où j'étudiai. Je ne veux point me vanter d’avoir 
‘ fait des progrès dans mes études: mais tu Iqaisqu’à 
mon retour à Conftanùnople mes Supérieurs me cru- 
rent capable de fervir la Porte en ce lieu. C’ellr 
ainfi que la Providence fe joue des mortels ,& qu’el- 
le les mené au travers des Labyrinthes de cette vie 
avec je ne fç.ais quelle méthode bizarre & enveloppée 
en apparence. 

Si j’ai bien rempli mon devoir , j’en appelle à 
tout le monde t néanmoins je ne puis plaire à per- 
fonne. Chacun fera mon Juge, & prononcera fen- 
tence contre moi; & je crois qu’il y en a qui fe- 
roient volontiers les exécuteurs de la fcntence. Ce- 
la me jette quelquefois d.ans une fi profonde tvif- 
tefie, que je me joins à mes ennemis, & me con- 
damne moi-même fans fçavoir pourquoi. 11 eft cer- 
tain , drs-jc , que tant de perfonnes fages & pené- 
frar.tes ne peuvent pas toutes avoir tort, & moi 
' feul 
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jfenl raifon: il faut néccflairemcnt qu’elles ayent rc- 1^49» 
marqué en moi des défîiurs, que ;c n’ai pas remarqué ■ 
moi-même. Je fuis fans contredit préoccupé, & je 
n’ai jamais changé l’ordredu Valet d'Ejope. Un mo- 
ment après je regarde ces confiderations comme de 
pures produdlioHs de ma mélancolie: & après avoir 
examiné ma conduite avec plusd’cxaélitude , je me 
trouve innocent deschofesdont jefuisaceufé. Néan- 
moins, pendant que je travaille ainfi àjulliiiermon m- 
tegrité auprès de mon grand Maître , je retombe dans 
ina trifteffe, & je dis , qu’il faut i^dubi^'1blement 
ciue j’ayeofFenfé en quelque manière Dieu ik fon faint 
Prophète; pui (qu’ils permettent que je fois perfécaté 
par les envieux, & obligé de rentrer en moi , afin que 
faifiint aînfi une fréquente recherche de la caufe de 
mes ma'hcurs extérieurs , je pui fie découvrir les cri- 
mes (ccrets que je puis avoir commis contieleCiel; 
crimes, ou que j’ai commis par inadvertance, ou que 
j’ai oubliez. 

J’ai alors mille fcrupulcs d’avoir menti , & juré 
fauffeiucnt, quoique le (ouverain Arbitre de la Loi 
m’ait donné difpenfe pour tous ces péchez. En un 
mot, je ne f ais quelquefois que penfer : St n’etoit que 
la commi filon que j’cxcrcc en ces quartiers eft ac- 
compagnée de quelque bonheur , je conclurois fou-. 

Tcnt, ou que Dieu m’a maudit, ou que les hom- 
mes m’ont enchanté; & que le Ciel ou l’Enfer con- 
court à mes airiiétions. 

Mais tout cela peut être l’effet des fumées d’une 
rate m.al difpnféc: & il fe peut faire que celui qui 
juge tout le monde avec tant d’indulgence, me ju- 
ge avec plus de douceur que je ne me juge moi- 
m'mc , on que je ne juge les hommes mes com- 
pagnons. Il cfi la bonté & la clémence même. Les 
péchez que nous commettons par foiblcffe ne font 
a fcfi venx que comme les petits atomes qui paroif- 
frnt le matin dans les rayons du fo'eil , qui tout 
innombrables qu’ils font, difparoificnt au fbuffle 
du moindre vent. 
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1649. Je âis ceci par rapport à toi & à moi ; par rap- 

port à toi ) entant que tu difpofes fouVerainement 

de la Tic & de la mort fous les ordres du Grand- 
Seigneur: par rapport à moi-même , entant que 
je me regarde comme un homme que les mal- in- 
tentionnés ont choifî pour être la viâime de leur 
malice , êc qui fc jette aux pieds de ta Grandeur 
pour implorer ta protedion. Mes ennemis employent 
tonte leur adrefle pour me perdre , & profitent de 
toutes les occafions qui Ce préientent pour l’exécuter. 
Comme ils n’ont pû me faire condamner par ton 
Prédccefleur, ils efpérent de te le faire faire par leurs 
faux rapports. Cela m’oblige à ufer de précaution 
pour ma défenfe ^ & j’efpérc que je préviendrai 
par cette humble fupplication les eÇets de leur ma- 
lice. 

Imite la nature divine , & ne fois point févère à 
remarquer les peccadilles & les petits manquemens 
de ton Elclave. Si je deviens infidèle ou traître , 
je ne demande point de grâce. 

Celui qui eft fbuverainement bon & mifericor- 
dieux , qui a été le premier au monde ^ & qui y 
demeurera le dernier, le Seigneur du Paradis, te 
faifc autant de biens que je pourrois t’en fouhaiter 
durant l’cfpacc de mille ans, & te donne place dans 
le lieu plein de rivières , qui tirent leur fourcc du 
fein du rocher de l’éternité. 


LET. 
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LETTRE XXXV IL 

Au Kaimakain. 

Les nouveaux Troubles de Paris. De TEm~ 
prifonneînent du Juif Echimilia, Cela obli- 
ge /’Efpion à quitter fon logis , ^ àfe ca- 
’Cher. 

C E Royaume, qui parokToît tranquille depuis 
quelque tems, cft encore en trouble. Les mé- 
contcntemens particuliers des uns , & l’ambition 
des autres , ont encore mis tout le monde fous les 
armes. Cette Ville eft bloquée par l’Armée du 
Prince de Condé , qui n’eft que de retour de Flatu- 
dre. Le Roi , 1 * Reine , le Cardinal Mazarin , & 
toutes les autres perlbnnes de la Cour, font à Saint- 
Germsin en L^ye , où ils fc font rendus de nuit. 
Un départ fî brufque a encouragé les féditieux , & 
leur a fourni en même tems de nouveaux fùjcts 
d’aceufation contre le Cardinal Mazarin ^ cmi' leur a, 
difent-ils, enlevé leur Souverain. Le Parlement l’t 
dedaré ennemi du Gouvernement. Il levé des trou- 
pes avec route la diligence pofîiblc, & il fait amas 
de provilîons , comme s’il devoir fbutenir un long 
fiégc. Divers Princes & Seigneurs fe font rendus 
dans la Ville, -après avoir abandonné la Cour; & en- 
tr’autrcsle Prince de Conti , frere du Prince de Coudé. 
Les P/tr'îJtevs cependant ontfi peu de confiance en lui, 
qu’ils (c font aflurez de fa fœur comme d’un ôtage 
pour la fidélité du Prince. Mais leur précaution n’eft 
pas dans fon lieu; car là dé fer tion eft réelle, & a 
été cauféc par des démêlez furvenus entre lui & fon 
frere aîné. 

On dit, que le Cardinal Mazarin a réfolu de quitter 

le 
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1649. le Royaume, pour éviter par ce moyen l’orage qui 
le menace île toutes parts. 

I^a Reine a envoyé des ordres aux Colonels qui 
font lüus le commandement du Maréchal de 'i«- 
re»ne , pour les obliger d’abandonner ce Général , 
qui s’eft, dit-on, déclaré pour le Parlement, &lcur 
a fiiit odVir en même tems, qu’elle les recevroit à 
fbn fcrvice. 

D’un autre côté, les Par'îjtms tâchent de fortifier 
leur parti , en députant à tous les Parlcmcns de 
France , pour les prier de fe joindre à celui de 
Fans. 

Les Compagnies que les Bourgeois de cette Ville 
ont levées, portent fui' leurs drapeaux pour devifè, 
NOUS CHERCHONS NOTRE ROI. 

Cependant l’Archiduc ^'jiniruhe cft fur les fron- 
tières du Royaume à la tetc d’une Armée de vingto 
mille hommes ,' & il fait faire au Parlement de fré- 
quentes propofitions de paix. 

Comme j’^tois prêt à fermer ma Lettre , on 
m’eft venu dire que le Juif Echimilia » été arrê- 
té, & mis en prifon à Saini-Dcnis^ Place qui eft j 
entre les mains du Roi. Je n’ai pû apprendre la l 

caufe de fon emprifonnement ; mais je foupçonne 
qucc’cA parce qu’il fut vû dans la première émo- 
tion avec la populace de Paris: De quoi j’ai donné 
avis dans la Lettre que j’ai addreiTée à l’Aga desja- 
rifiaircs. 

Je fuis tellement furpris de ce malheureux acci- 
dent, que j’ai mille penfées dilTérentcs. Je ne fçais 
quelles mefurcs prendre pour ma propre fureté Si 
les papiers Echimilia font fufis examinez, il 
faut abfolumcnt que je fois découvert : & fi je le 
fuis, & que je demeure en Ville, je ne puis éviter 
la prifon. Quoiqu’il fcmble pue dans la conjonêlure 
préfente on Toit ici affez à couvert des infultes de 
la Cour ; cependant l’averfion qu’on a pour les 1 
vrais Croyans , é': la découverte d'une commiTion de 
J ’impoi tar.ee de la mienne, fufpcndroient les ani- 

iiïofitez 


, m 


Digitized bv.G(U)^'jfle 



DES Princes CnKir. Leit.XXXVlI. 145 

molitcz intdlines; & je ferois indubitablement , ou 1(545.- 

lîvré à la Cour , ou envoyé à la BaflUlc. Si je 

fors de la Ville, j’ai encore plus à craindre; car 
tous les pafl'afres font étroitement gardez par de 
gros détachemens des troupes du Roi. Cela m’a 
fait d’abord réfoudre de différer la conclufion de 
cette Lettre , en attendant que j’aye pourvû à ma 
fureté; & cela d’autant plutôt, que je fuis pef'- 
fuadé qu’il cft impofllble de faire rien fbrtir du 
Royaume “fans être découvert. Mais ayant été in- 
formé qu’il partoit un Courier que le Parlement 
dépêchoit à l’Archiduc ü'AvtTube , & craignant de 
n’atvoir à l’avenir , ni plume, ni ancre, ni papier, 
j’ai dérobé quelques momens du peu de tems que 
j’ai eu à penfer à moi-même, pour te donner avis 
de ce fâcheux contre-tems. 

J’ai écrit en même tems à Nathan Ben SmUi à 
Vienne , pour l’avertir de ne me plus écrire jufqu’à - 
nouvel ordre. J’ai mis toutes ces lettres entre les 
mains- d’un homme fidèle, qui ,pourn’ètre pas dé- 
couvert, les a fait coudre dans les talons de fèsfüil- 
liers. Il va fous la protC(fiion du Courier. 

Je n’ai qu’autant de tems qu’il m’en finit pour 
te dire , que je quitte mon logis dès cet infiant: 

Ries livres & mes autres meubles font déjà empa- 
quetez. & les porteurs font prêts à les tranfportcr. 

Si je fors d’ici fiiin & fauf , je changerai d’habit & 
de nom ; & par ce moyen je pourrai me cacher juf- 
ques à ce que le dénouement de cette avanture m’ait 
appris ce que je dois faire. 

Adieu , iÜufirc Kn'rmakam ; je t’en dirai davan- 
tage une autre fois; ou, fi Je ne le fais pas, fois per- 
fuadé que je ne fuis pas en liberté. 


Tomt III. G LE T. 
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LETTRE X X X n I I. 

A Nathan Ben Saddi , Juif à Vienne. 

11 lui apprend gM’Echimilia avait été arrêtépar 
ordre du Roi , ^ lui défend d'écrire jufqiià 
muvel ordre. 

S I tu reçois quelques Lettres de ma part ^ & que 
tu ayes encore la liberté de les ouvrir, fai- le le 
plus promptement que tu pourras : car je crains fort 
que nous ne foyons 'découverts en ce lieu. Ton 
frere Ecb'miiui a été arreté par ordre du Roi. Je 
ne fçais pas pour certain de quoi on l’accufe, il n’efi 
pas néceffairc que tu le fçaehes non plus. Mais s’il 
n’a été emprifonné que pour m’avoir rendu quel-- 
ques fervices , il n’y a pas long-tems , nous fommes 
tous perdus. Scs papiers feront vifitez, & nos fb- 
crets nécciïhiremcnt découverts. En ce cas nous 
n’avons rien à efpércr , & nous devons nous atten- 
dre à tout ce que la fureur & le reflcntiment des 
Chrétiens peuvent exécuter de plus rip:oureux. Cet 
accident me met en grand défbrdre, & ne me laide 
qu’à peine le loilir de fonger à me cacher. N’envoye 
plus à Paris jufqu’a nouvel ordre. Nous fommes 
tous en armes; cette Ville eft bloquée par les trou- 
pes de la Reine ; ikjc ne fçais pas biencomment me 
iauver & comment prévenir les recherches qu’ils fe- 
ront des affaires des étrangers. Maisla dedinée, qui 
préfide furies évenemens humains , me tirera, j’ef- 
' père, du péril où je fuis. Je nous recommande tous 
deux aux foins de la Providence, Si je te dis adieu, 
comme fi ie ne devois jamais te récrire ; car cela peut 
fort bien arriver. 
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LETTRE XXXIX. 

Au ^uif Donaja, à Fenîfe. 

S:ir k même Sujet , ^ fur la Tentative qu'on 
avoït fait de voler k Tréfor de Venife. Rc* 
lation de la Conjuration de Tiepoli. 

J Ai à préfent un peu plus de re!âc|ic que je n’cit 
avois lorfque j’écrivis à ton frère Nathan , pour 
l’informer de l’cmprifonnementd’Af/jiwl/iiT. J’étois 
alors plus agité que la fcptièrac Sphère. Tous mes 
mouvemens ëtoient rapides. J’avançois & je rccu- 
lois comme les Planètes ; mais je n’avois pas , comme 
elles, le loifir de m’arrêter quelquefois. En un mot, 
j’ai parcouru tout le Zodiaque de la Politique pour 
trouver une nouvelle maifon, parce qu’il y avait 
apparence qu’il ne feroit pas fûr pour moi de de- 
meurer plus long-tems dans celle que j’ai occupée 
jufqu’ici. A la fin j’en ai trouvé une, où je n’efpé- 
re rencontrer aucun malin aipeél: , mais demeurer 
comme ci-devant fidèlement uni avec le Croiflant, 
derrière la fplendeurde laquelle je puis être à cou- 
vert des recherches des hommes. 

Pour parler plus intelligiblement, je fiiistoûjours 
en cette Ville, mais j’ai changé de logis, pour me, 
mettre mieux à couvert de l’orage qui me menace , 
ce femblc, depuis qu'Echimilia a été arrêté. J’é- 
crivis hier au Kaimakam , & à Nathan Ben Sacldi , 

f )our leur donner avis de cet accident Je t’écris par 
a même voyc , n’ofant confier mes Lettres à laPofte, 
tant que ce Royaume fera dans le trouble où il 
, eft. ^ 

J’ai recû une lettre de toi, par laquelle tu m’in- 
formes, qu’on a voulu voler depuis peu le Tréfor de 

G 2 Vert' je , 
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1 ^ 49 , Vmfct qui eft ,de k manière que tu en parles , le 

!.. plus riche & le plus magnifique de V Europe. Si tu 

avois vû le Tréfbrqu’ongardedansrEgIiledc5/i.'>ir- 
Denis^ qui eft une Ville près de P/irir, tu change- 
rois peut être de fentiment. Mais , ni toi ni moi , ne 
pouvons pas faire ici des comparaifons , n’ayant point 
vû les lieux. Les François louent le Tréfor deSaint- 
Denis ^ & difent qu’il vaut beaucoup plus que celui 
de Fcnife. Mais ils peuvent parler avec partialité, 
& d’autant mieux qu’il eft aficZ naturel à chacun 
de parler magnifiquement de la grandeur de fir Na- 
tion,* 5c que les François ne le cèdent à aucune Na- 
tion du monde en fait de vainc gloire. Quoi qu’il 
en Ibit , c’étoit une grande entreprife, & pleine 
' d’une infinité de difficultez & de dangers, de s’ôtre 
mis en tête de voler les voûtes d’une Eglife, fituée 
dans le cœur d’une Ville fi grande 5t fi peuplée, 
^ la dépofitairc de toutes les richeftes de la Sei- 
gneurie. C’eft une marque que ceux qui 'ont fait 
une entreprife fi périllcufe , ont de la grandeur 
d’ame. 

Ce n’cft p.as k première fois que ]cs T^enhiens ont 
été en danger de perdre ce prodigieux amas de richef. 
fcs. Un pauvre Grec trouva un jour rao)œn de faire 
un trou fous terre, & d’entrer dansces riches caves , 
d’où il emporta pour deux millions de Sequins en 
Bijoux. Mais s’en étant ouvert à un de fes Compa- 
triotes, il fut dénoncé & livré au Doge, qui le fit 
pendre. 

Cotte République a été de tout tems fort heu- 
reulc à découvrir les Conjurations , & les autres 
anauvais defleins qu’on a fait contre elle. Jencfçais 
fi tu as entendu parler de la fameufe confpiration 
de7Vf/'o/j, qui, non content de vivreen fimpleNo- 
ble, voulut fi; rendreSouverain de lls’infinua 

pour cet effet dans les bonnes grâces d’une infinité 
de Rourgeois, auxquels il donna des penfions durant 
l’cfpacc déplus de neuf ansconfécutifs, fous prétex- 
te d’en avoir befoin pour fe venger de certains outra- 
ges 
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ges qu’il avoit reçûs d’un Gentilhomme Romain, 
ils dcvoient tous courir les rues en armes, lorfqu’ils — — 
entenciroient prononcer tout haut le nom de jTiiyo/i , 
qu’on devoit fouvent répéter. 

Mais le jour étant venu où il devoit exécuter 
fbn deflein , & l’allarme ayant été donnée dans les 
ruüs , une vieille femme fa hâta tellement de re- 
garder par la fenêtre de fa chambre pour voir quel 
tétoit le fujet de l’émotion, qu’elle renverfa un vail- 
feau de terre , qui , tombant précifément fur la 
tête de Tiepoh , le tua , & finit par ce moyen 
la rébellion. Cet heureux accident obligea le Sé- 
nat de donner à cette femme , pendant toute fa vie, 
une penfion de mille Sequins par an , qui devoir 
être payée à perpétuité à les Héritiers après fa mort. 

Ne m’écris point, que tu n’ayes reçû une autr* 
Lettre de moi, qui t’apprenne ce que tu dois faire. 

LETTRE XL. 

A Mahummet Hodgia Hermice, de- 
meurant dans la Caverne du Prophè- 
te dans X Arabie Heureufè, 

Du mépris que les F rancs font des Bêtes. Divers 
exemples remarquables de la tenàrejfe que les 
Anciens témoignoient pour les Créatures 
• muettes. 

L Es François , plusprompts ilcondamncr les autre* 
qu’à fe reformer eux-mêmes, blâment les M«- 
Juhnans d’étendre leur charité julqu’aux bêtes , oi- 
feaux, poilTons, &c. Ils fe moquent des aumône* 
que nousfaifons aux chiens, aux chats aux autre* 
créatures vivantes , & tournent en ridicule la ten- 
drefle de ceux qui vont aux marchez , & achètent les 
oifeaux qu’ils y trouvent à vendre, dansledeflcin de 

G 3 ks. 
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1649. ïcs renvoyer au païs de leur naifTance , & de leur 

redonner leur liberté naturelle. Ils difènt , que 

c’ert une ruffirante démondration de pieté de fe- 
courir les hommes dans leurs befoins ; & que 
ce n'eft qu’une hipocrille inutile de témoigner 
de la tcndrclTc pour les Brutes , qui , félon eux , 
n’ont ni .une , ni raifon , & qui par confequent 
ümt incapables de fentir les bons ofticcs qu’on leur 
rend. 

Ce font-là les 'ccufitions que la bouffonnerie des 
Occ'tdciilaux endurcis fait aux généreux Oriavtiux , 
qui aiment toutes les créatiues. Que diroicnt-ils, 
s’ils avoient entendu parler de ta pieté héroïque ? 
Car non feulement tu protégés & fecours Icscréatu - 
res qui n’en ont aucun befein mais tu ne manges 
de la chair d’aucuns animaux quoique le Prophète 
même nous ait permis de manger de quelque -uns 
pour nous nourrir, fans quoi pluficurs perfonnes 
üifent que nous ne fçaurions vivre. O homme excel- 
lent, né pour être la cenfure & la lumière du fiécleî 
Quelle joyc ne reffent point notre faint Prophète , de 
voir l’innocence & la pureté de ta vie J Le tréfordes 
cieux cil enrichi par tes bonnes aélions , qui font une 
inoifTon fertile de vertus , de les prémices de la pu- 
reté de ta nature. Depuis qiietuèsdefcendudansla 
ûinte Caverne, les Anges qui tiennent rcgîlrc des 
^ paroles des hommes, ne t’ont jamais entendu pro- 
noncer une fillabc qui fi\t digne de cenfure. Tes 
penfées raviffent de joye le cœur de Dieu même. 

. L’Efprit univerfcl, picind’yeux, qui veille fur tout 
l’Univers, s’endormiroit, s’il n’étoit pas réveillé 
par les puiflantes vibrations de ton amefublime. Tes 
■ contemplations fervent de fujet pour infiruiie ceux 
qui aident à former toutes chofes. Sans toi l’Ange 
du premier mouvement cefferoit détourner dans les 
cieux les globes lumineux; Les Orbes célePes fe rouil- 
leroicnt,& toutes les roues & tous les refforts de la na- 
ture demeureroient immobiles. O Idée élue, devant 
la pureté de laquelle le fokil même paroît plein de 
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tracVics ! L’cQ^rit humain ne put trouTer ton patcili649. 
flir la terre! Tu ès l’empreinte du cachet des fro-— — 
ph ctes , l’amc de l’amc de Mahomet. 

Si j’ai choqué ta modcüic en louant ainfi tes 
vandes perfections, tu auras la bonté de l’imputer 
l’excès de mon alFcdion, qui me fait méconnoî- 
tve l’humanité. Je voudrois fort imiter la pureté 
de ta vie. Car en difent les Chrétiens ce qu’ils 
voudront;, je regarderai toujours l’ablUnencc com- 
me une vertu -divine. J’ai confulté les Sages de 
l’Antiquité, pour fçavoir ce qui fe pratiquoit autre- 
fois , du tems que la nature humaine étoit encore 
dans fon enfance , avant que les mœurs des hom- 
mes fiiffent corrompues. J’ai parcouru les meil- 
leurs écrits des Anciens , qui font les Archives de- 
là vérité , où les fables n’ont point de lieu. J’ai 
cru que tu rccevrois agréablement ces mémoires , 

& c’cfl dans cette pcrfuafion que je prens la liberté 
de les mettre à tes pieds , comme un témoignage 
de la profonde vénération que je dois avoir pour 
le Locataire du Favori de Dieu. 

Les liidoricns difent, que les premiers Habitans- 
de la terre vécurent durant i’cTpace de deux -mil- 
le ans des productions des Vegetaux , donc ils 
ofFroient les prémices à Dieu; pafiant pour un cri- 
me inexpi-abic de -répandre le fing d’aucun animal y 
même en Sacrifice, & à plus forte raifon d’en man- 
ger la chair. C’efl pour cela qu’ils difent que ce 
fut à Athènes que le premier Taureau fut tiié^ Le 
Prêtre de la Ville , qui s’appeücit Diomai, fairantfur 
l’autel l’oblation des fruits en pleine campagne, fé- 
lon, la coûtume, parce qu’alors on ne parloir point 
encore de Temples , un Taureau s’étant foparé du 
troupeau qui paifToit tout auprès, vint, 5 c mangea 
de l’herbe confocréc. Le Prêtre Dlomai, irrité du 
prétendu ficrücgc, prit l’épée d’un des Spectateurs, 

& en tua le Taureau. Mais fi colere étant paf- 
fée , & ayant confideré le crime énorme qu’il avoit 
commis , il craignit la fureur du Peuple , & lui 
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fit accroire que Dieu lui ctoit apparu, & lui a voit 
— * commande d’offrir ce Taureau en Sacrifice , & 

d’en brûler la chair fur l’autel , pour expier le pé- 
ché qu’il avoit fait de manger les fruits confacrei. 
J. a devote multitude crut fon Sacrificateur comme 
tin Oracle ; de forte que le Taureau ayant été 
écorché , & le feu mis fur l’autel , tout le monde 
aflifla à ce nouveau Sacrifice. Les Athéniens ont 
depuis facrifié tous les ans un Taureau , & ont 
fait pulTcr cette pieufe cruauté, non feulement par 
toute la Grèce , mais même chez toutes les Na- 
tions du monde. 11 arriva enfuite, qu’un certain 
l’rêtre, au milieu de fon Sacrifice fimglant , ayant 
piis une pic'cc de chair bouillie, qui de l’autel 
étoit tombée à terre , êc que s’étant brûlé les 
doigts , il les porta incontinent à la bouche pour 
diminuer fa douleur. Il n’eut pas plutôt goûté la 
douceur de la grailfe, que non feulement il fbu- 
haita d’c-i avoir davantage, mais U en donna mê- 
me un morceau à fon Collègue, qui en fit part aux 
autres, qui, tous ravis qu’on eût trouvé rette nou- 
velle frianüifc , fe mirent à manger de la chair_ 
avec avidité. Et c’eft de-là que les autres mor- 
tels ont appris cette efpece de gourmandife. il ne 
fert de rien aux Doéleurs Hébreux de dire, contre 
ces autoritez , que les enfans à’Adnm facrîfioient 
des créatures vivantes, le monde étant encore dans 
fon berceau; car tu fçais bien qu’il s’eft gliffé piu- 
ficurs erreurs dans la Loi écrite, d’où ils ont tiré 
ce fait. 

Les Anciens difent auffi , que la première Chèvre 
qui tomba dans les mains des hommes , fut tuée 
en vengeance du tort qu’elle avoit fait au proprie- 
taire d’une vigne qu’elle avoit broutée; n’ayant ja- 
mais entendu parler auparavant d’une aélian fî im- 
pie. 

Il eft certain que les Egyptiens^ le peuple du mon- 
de le plus fàge & le plus ancien, ayant reçû des 
premiers Habitans de la terre ^ une tradition qui dé- 

fendoit 
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fcndoit aux hommes de tuer aucune créature vi van- 1549-. 
te i, pour donner plus de force à cette première loi de — — 
la Nature, repréfenterent leurs Dieux fous la forme 
des bêtes ; afin que le vulgaire , refpeélant les facrer 
Symboles , apprît à ne pas ôter la vie, ou à ne 
faire même aucun mal aux animaux muets , fbusla 
forme defquels ils repréfentoient tout ce quipaffoit 
parmi eux pour adorable. Et de peur que perfonne, 
par accident ou autrement, ne violât cette loi, ils 
Rvoient coutume de faire une efpecc d’expiation 
pour les morts, de la manière fuivante: 

Les Prêtres prenoient les entrailles du défunt, & 
les mettoient dans un vaifTcau de terre, qu’ils pla- 
çoient du côté du fbleil ; & après avoir pris des 
témoins , ils faifoient en faveur du, mort le difl. 
cours fuivant : ,, Soleil , dont l’Empire eft univer- 
„ fel, &VOUS, toutes les autres facultcz qui donnez 
,, la vie à l’homme, rccevez-moi dans la Société des 
y, Dieux Immortels: car tant que j’ai vécu, j’ai re- 
,, ligieufement perfevéré dans le culte desDivinitez 
„ que mes Ancêtres m’ont fait connoître. J’aitoù- 
. „ jours rcfpedé mes parens de qui je tiens la vie: 

„ Je n’ai jamais tué ni homme ni bête , & n’ai ja- 
,, mais commis aucun crimcénorme. Mais fi, tant 
„ que j’ai vécu, j’ai péché en mangeant de ce qui 
,, étoit défendu; ce n’a pas été ma faute , mais cel- 
„ le de ces entrailles, qui font ici feparces du refte 
„ de mon corps”. Celadit,on jettoitlevailTcaudans 
la rivicre, fur le rivage de laquelle fè faifbit la cé- 
rémonie, êePonembaumoit le corps qu’on regardoit 
comme pur & fans péché. 

C’eft ainfi que les Mages ou les Sages de Perfe 

E ratiquoient l’abflîncncc. Pour imprimer à Icyrs 
)ifciplcs de l’amitié & de la tendrefle pour les bê- 
tes , ils en appelloicnt les uns Lions & Hjents , les 
autres CdjrMci/ici , .bigles., Pnucons., &c. & faifoient 

? eindre fur leurs habits diverfes figures d’ariimaux. 

our leur infinuer par-là le Dogme de la Métemp- 
ficüfc , & leur faire concevoir , que l’cf])rit éc l’hoïn- 
X G f me 
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jgiQ^ me entre rucceffivcmcnt dans toutes fortes de corf>s 
Ce qui eft à-peu-près, comme tu fçais, la créance 
des vrais Fidèles. 

Il ne fera pas mal à propos, pour te faire voir 
quel étoit l’ufage des Anciens à cet égard , d’inferer 
ici la célèbre prière que les Prêtres reformez de Crè- 
te , que nous appelions aujourd’hui Cr2n(i/c,aYoient 
coùtnme de faire devant l’aurcl de Jupiter. ,, O 
I „ divin Gouverneur de cent Citez , difoient-ils , nous 
‘ „ avons vécu faîntement depuis que nous avons été 

„ initiez dans tes miflèrcs: Nous avons abandonné 
„ les cérémonies noéiurnes, & les fanglantes fêtes 
„ de Bacchus. Nous fommes maintenant purifiez , 
„ & nous portons des habits blancs, qui font les Sym- 
„ boles de notre innocence. Nous fuyons lalbcicté 
„ des fouillez; nous n’approchons point des tom- 
„ beaux des morts , & ne mangeons de la chair 
d’aucune chofè qui ait eu vie. 

Telle étoit autrefois , & telle eft encore aujour- 
d’hui l’abftinence des IniBcns , parmi lelqnds les 
. Brnehmanes font les fondions de la Prttrilc. C’eft 
ces Brachmanes que les Grecs ont appellé Cjmno-' 
Jophifies. Ils font tous d’une même race , & le» 
Etrangers ne font point reçûs parmi eux. Ils de- 
meurent pour la plupart aux environs du , où' 
de quelqu’autre rivière , à cairfe de leurs fréquentes 
purifications. I.eur nourriture eft du lait qu’ils 
font cailler avec dss herbes aigres. Ils mangent auftl 
' des Pommes , du Ris , & autres fruits de la terre. 
Ils croyent que le comble de l’impicté eft, de goû- 
ter d’aucune chofe qui ait vie. Ils demeurent dans 
des petites Cabanes de chaume , chacun en fon parti- 
culier , parce qu’il fuit la focicté & la convesTation. 
Ils donnent tout leur tems à la contemplation , & 
au fervice du Temple. Ils ne regardent cette vie 
q«c comme une difpenfiîtion néceffaire de la natu- 
re , qu’ils fbutiennent volontairement comme une 
peine. Ils demandent avec ardeur la diftbiution de 
feur corps, & font fortement pcrfuadczquelamort 
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du corps tire l’amc de la prifon , & la rend libre & 1649^ 
infiniment heureufe. Dc-là vient qu’ils fimt toû- — — 
jours prêts à recevoir la mort avec joyc. Ils déplo- 
rent la condition desvivans, & font les funérailles 
des rrtorts comme des folcmnitcz de plaifir & de 
triomphe. Entre leurs bonnes avions , celles de 
bâtir des Hôpitaux pour les bêtes aulfi-bien que pour 
Tes hommes , palfcnt pour des aflions de grande ré- 
•putation & de grande vertu. Il y a dans toutes les. 

Villes un grand nombre de ces Philolbphesqui paC- 
font toute leur vie à prendre loin des animaux mala- 
des &blelfez , ou de ceux qui ne peuvent vivre que 
par leur moyen. Gette inftitution n’eft pas nouvelle; 

Ils l’ont rcçùëpar tradition detems immémorial. 

Les préceptes de Triptoléme & de Dracon les 
plus anciens Légiflatcurs des Athéniens., font encore 
une preuve de l’innocence & de la pureté du pre- 
mier âge : car ils renfermoient tout le fifiême de 
la pieté & de la vertu dans la pratique des maximes 
fîiivantes. 

,, Ouc les Athéniens ayent pour loi perpetuellcv 
„ d’a lorer les Dieux Immortels; d’avoir de la vené- 
,, r.ition pour les Héros morts ; de célébrer leurs 

louanges par des Hymnes , & par les premiers. 

,, fruits de la terre ; d’avoir du ref]icél pour les pa- 
,, rens , & de ne tuer ni homme ni bête. 

Je pourrois tirer des exemples d’.abflinence des 
Laccilénonicns , des Sparthes & des yttifs n & de prel^ 
que toutes les Nations de Vüricnt. J’en pourrois- 
audi trouver quelques-uns en Occident. Les Doc- 
teurs de la France étaient anciennement une efpecc 
de Prophètes ou de Philofophes , qu’on apelloit Diuï. 
des , & qui failbient leur rcfidcncc ordinaire fous 
des Chênes. Ces Docteurs enfcignoicntla tranfmi- 
gvation des âmes , & défendoient par conlèquent de- 
manger de la chair , & apprenoient aux hommes le- 
moyen de Icrvir Dieu par les premiers fruits de I*- 
terre. Des Gaules ils pafTcrenten y^»c/c/<Trc , où ils; 
s’établirent , travailkns à la propagation des mêmes; 
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1649. I^oônncs, & où ils furent rcfpedez de tout le moR- 
— — de comme des Oracles facrez. 

11 paroît vifiblement de tout cela, que les tendres' 
égards que les vrais Fidèles ont pour les Brutes , 
ne font point des innovations fondées fur une fii- 
perftition bizarre & capricieufc; mais ce font au' 
contraire des fuites de Tufage ancien , & de la tra- 
dition univerfclle de toute la terre. La plupart mê- 
me des Chrétiens Orientaux , comme les Grecs les 
Arméniens ^ les Géorgiens , les Min^rcliens , & au- 
tres qui font difpcrfez par-ci par-Ia en divers en- 
droits deP-/^e, pratiquent cette efpece d’abilincn- 
' ce. Ces peuples, lliivant Pexcmplc & la tradition 
des Apôtres & des premiers Peres de leurs Êglifcs^, 
ne mangent, ou ne mangent que bien peu de la chair 
des bêtes , des oifeaux & ^cs poiifons. Mais le« 
Nazaréens Occidentaux fe vantent d’avoir , je ne ü^'ais 
quelle liberté , de manger fans fcrupulcdc toutes cho- 
ies," & en ont difpenlb du Moujti Ramain-^ qu’ils 
appellent Ficaire de Dieu. Dc-ls vient que ces pieux 
Libertins ne font point fcrupule de fe gorger du fàng - 
des bêtes dont leur Loi leur défend de manger. Ils- 
ibutiennent leur impiété en difant, que le Pape a 
pouvoir de changer les traditions & les ordonnances 
' des Apôtres, & mêmes celles de leur Mefîîe. 
C’eft ce qui fait qu’ils le moquent de ceux qui font 
paroître de la tendrefle pour les Brutes. Ils fonfen- 
' durcis dans leur gloutonne cruauté , & ils n’ont 
ou’un pas à.ftire pour rclTcmbler aux plus féroces- 
Canihales. 

.Plain ces Infidèles , Paint homme de Dieu, & 
prie le Ciel que je fois un finca'c. Difciple de tai 
pureté. 
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LETTRE XLL 
Au Kairaakam. 


Son Retour à fon premier Logis. Pourquoi 
Echimilia avait été arrêté. 


fuis revenu à mon ancien logis. EchmiUa n’a 
J pas eu, à beaucoup près, autant de mal que J’ai 
eu de peur. Il a été arrêté pour avoir parlé contre 
le Cardinal Mitzarnt^ & contre la Cour , devant des 
cens qui ont été bien-aife d’obliger ceMiniftreen 
lui en faifant le rapport. Il fut arrêté à Saint-Denis 
près de Farts. Il fiit incontinent mis fous la gar- 
de des Gardes du Roi qui étoient en quartier dans 
cette Ville. Il lui en a coûté une fomme confidcra- 
ble d’argent pour ravoir fa liberté, dont il jouit à 
préfent comme auparavant. Je crus toute autre 
chofè, d’abord que j’appris qu’il avoit été arrêté y 
& je ne doutai pas que ce ne fût pour quelques 
difeours féditieux. Je me reflbuvins alors de ce ' 
qu’il fit l’an paffée par mon ordre durant les trou- 
bles de Paris , & je conclus qu’il avoit été trahi 
par quelque malheureux accident. Si ma conjec- 
ture fc fût trouvée véritable , j’aurois infaillible- 
ment couru le même rifque. Ce fut ce qui m’o- 
bligea de changer fi promptement de logis , & ' 
c’eft ce qui a interrompu les dépêches de la Su- 
blime Perte. Je crus que je ne pouvois pas pren- 
dre trop de précaution pour empêcher que les affai- 
res de ma coramiffion ne reçûffent aucun préjudi- 
ce ; êc je jugeai qu’il valoit mieux pécher par trop 
de précaution , que par trop de fécurité. Si j’ai 
mal fait de me cacher, c’eft pour n’avoir pas des 
inftruéiioas plus amples de mes Supérieurs. Je les 
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1649. fairel’honneur de me prc(crire des régies 

— particulières, en casque le môme accident m’arrive 
encore. Ce fera alors que je ferai route fins crain- 
dre ni les rochers, ni les bancs defib! e. J’ai foin ent 
déflré de fçavoir . fi en cas que je fùfle découvert , je 
devrois avouer , que je fuis l’Agent du Gr/ni'l-Sc'ignctirr 
mais aucun des Miniftres n’a voulu fe donner la 
peine de me diriger fur cela, Aihfi je pourrois fai- 
re une faute irréparable , s'il m’arrivoit quelque 
chofe de pareil. 

hc Juif Donaja m’apprend qu’on a depuis peu 
fait une tentative pour voler le tréibr de Venife y 
qui, félon la defeription qu’il en fait, eft très - riche: 
& très-magnifique, il dit qu'il y a douze Couron- 
nes de pur or , & autant de Cuiraccs du même 
meta! , enrichies de routes fortes de pierres précieu- 
fes d’un prix incfiimable. Il y a de plus cent 
Vailfcaux d’Agathe, fbixante ferviccs pour l’autel , 
tous d’or pur , & enrichis de Diamans , de Sa- 
phirs , d’Emeraudes , & autres pierres de grand- 
prix. Il y a aufîi une Corne de Licorne qui ne fe 
peut payer. Il y a quatorze Perles brutes , aiiITi 
grofTcs que le poing. Le Bonnet Ducal cft cflimé 
cent- mille fcquins. 11 y a plufieurs autres rarc- 
tez dont le détail feroit ennuyeux dans une Let- 
tre. 

Tant de richefTes n’ont jamais été deftinées à 
tomber entre les mains de petits voleurs. C’efi un 
butin digne des Rois & des grands Généraux, qui 
font les Bandits autorifez de la terre. Tant de 
Bijoux éclatans tenteroient l’honnêteté d’un Ange ; 

& il fèroit ravi d’orner les apartemens de fbn ciel 
de ces brillantes goûtes du Soleil qu’il voit fur la 
terre. 

J’ai vûdiverfcs relations de l’audace des voleurs, 
mais je n’en ai trouvé aucune qui quadrât avec une 
cnticprife fi vigoureufe , qui n’alloit pas à moins 
qu’à enlever à l’un des plus puifTans Etats du monde 
les principaux tréfors^ 

Cela 
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Cela me fait fouvcnir d’un trait de la dernière 
impudence. L’Empereur Charles V. demenaejeant, ^ 
& tous fes Officiers étant occupez à emballer Tes ~ 
meubles; un certain Drôle entra dans la chambre 
où étoit l’Empereur. Après avoir fait ce que le 
refpeft l’honnêteté l’obligeoient de faire , il fe 
mit fans façon à détendre la riche tapifficric , qu’il 
emporta par la'fccour,s de fes Camarades, avec 
quantité de vaiffielle d’argent. 11 n’y eut perfonne qur 
ne le prît pour un Domefîique de l’Empereur ; 
mais la perfonne, dont l’office étoit de déménager ces 
meubles, étant venue, on reconnut alors que l’autre 
étoit un voleur. 

J’ai entendu parler d’un Efpapwî ^ qui, le jour 
d’une grande fête, vint hardiment loiTque les Pré- » 
très curent achevé le fcrvice , 6c fc furent retirez 
chez eux, prit des vaifleaux d’or fur l’autcl, &les 
emporta fous fon manteau, comme s’il eût été te 
SacriPain de cette Eglife, perfonne ne le foupçon- 
nant d’être autre chofe. 

Je baiic le bout de ta Vcfle, illuftre Kaimakam^ 

& je prie Dici que tu puilfes attirer fur toi les bé- 
nédiction du ciel les plus particulières, & avoir 
part aux riclieflcs de la terre , fans courir rifquc 
qu’elles te foient enlevées par de grands ou de pe- 
tits voleurs. 
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LETTRE X L J I. 


A Nathan Ben Saddi, ^aifh, tienne. 


Il lui donne avis qu'il ejî de retour à fon an- 
cien logis , 6? lui raconte comme il amit été 
reçu à fon retour ^ fon Hotejfe étant muveN 
lenient accouchée d'un garçon. 


T U peux à préftnt continuer à m’écrire comme 
ci-devant. Nos terreurs fc font évanouies: 
EcLvmil'ui eft en liberté , & toutes chofes font eir 
fureté. Tu n’as pas raifon de m’acciifcr de crain- 
te & de timidité , pour avoir abandonné fi bruf^ 
quernent mon logis, fiir une fimple prévoyance de 
pofiibilitez encore bien éloignées, & fiir-tcfut fi tu 
confidcrcs qu’il n’y a point d’armes contre les accî- 
dens dans le moment qu’ils anivent, & que celui 
qui donne tout au hazard, fait de fa vie une Lote- 
rie, où pour un événement heureux, il eu aura dix 
de malheureux. De quoi fort cette faculté craindre 
qoe la nature a placée comme un corps-de-gardc 
pour nos vies & pour nos biens , & à laquelle elle 
a donné les fens pour fentinelles.^Dequoi fert, dis- 
je, cette vigilante faculté, qu’à s’allarmer desére- 
nemens douteux , à nous rendre plus pri Camionnez, 
afin que n’etant pas pris àrimprovifie,nousfoyon» 
en état de nous défendre contre tout ce qui pour- 
roit nous arriver.'* 

La nouvelle vint qv'Eihimilia avoit été arrêté 
pour certains difeours féditieux qu’il avoit tenus 
contre le Gouvernement. Ma confcience me repro- 
choit que, lui & moi , étions coupables de quelque 
chofe de plus que des paroles féditieufes: & fur ce 
' picd-là je regardois ce qui venoit de lui arriver 

comme 
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comme une chofe qui devoit m’arriver auffi; ainfi 1(549. 

je ne doutois pas que fon emprifonnement ne fût 

bientôt luivi du mien > à moins que je n’eufle 
foin de le prévenir par une prompte retraite. Ce 
fiit-là la r.aifon de mon départ précipite 7 qu’on ne 
fçaiiroit imputer avec juftice à un manque de cou- 
rage, puifque ce fut un effet de la prudence ordi- 
naire. 

Me voilà revenu à mon ancien logis. Tout le 
inonde y eft fi Joyeux de la naiffance d’un Garçon, 
qu’on n’aura pas loifir de faire rcfléxion fur mes 
affaires. Aufii mon Hôte m’a-t-il reçû fans fe dé- 
fier de la moindre choft. Le bon homme m’a fait 
des complimens avec des tranfports dejoye, &s’cft 
félicité de fon bonheur avec un efprît tout-à-fait 
content. 11 m’a invité à m’affeoir avec fes amis , 

& à partager avec eux les préfens de Ccrés & de 
Bacchus. Cequieft, comme tu fçais, une coûtume 
ufitée par tout le monde à la naiffance des mortels. 

On fe réjouît de la naiffance d’une créature qui s’ex- 
pofe en naiffant aux mêmes milcres auxquelles le& 
autres hommes font expolèz; qui dès le moment 
qu’elle commence à refpirer , eft enrôlée dans le 
rcgkre de la mort, & qui, dans le ventre & hors du 
ventre , ne fait aucun mouvement ni aucun pas qui 
ne l’approche du tombeau. 

Je me fuis mis néanmoins avec les autres, par 
complailànce pour la bonne humeur de mon Hôte. 

J’ai mangé , j’ai bû , & j’ai paru auffi joyeux qu’au- 
cun de la troupe. Cependîint je n’ai pû m’empêcher 
d’avoir du dégoût pour la manière avec laquelle j’ai 
été reçû , & du mépris pour l’extravagante profu- 
fion d’efprit qui paroiffoit dans tous ceux qui com- 
pofoient cette vainc affemblée. Tout le monde par- 
ioit avec chaleur; & les paroles de l’un étouffoient, 
s’il faut ainfi dire, les paroles de l’autre, pendant 
que tout ce qui fe difoit étoit confondu dans un ri- 
re univcrfcl qui en deroboit le lèns. Je lonois alors 
çn moi-même la modelHc & l’ordre qui s’obfcrvent 
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1649. Orient dans nos banquets & dans nos fêtes , où 

il n’échapc aux invitez rien d’indécent ni pour les 

geftcs,ni pour les adions. On n’y parle point à 
haute voix , ou l’on n’y brait point comme des ânes ; 
mais chacun tâche de fupprimer les mouvemens & 
les apparences d’une joye cxcdhve & tropcomplai- 
fîmte, pour fe contenir dans les bornes d’une refer- 
ve décente & honnête, l’clles doient les fêtes que 
Licurgve inflitua chez les Lacédémoniens. j1 fe fiû- 
foit une aflemblée d’amis & de gens qui fe connoif- 
foient, & l’on fe réjouillbit fins débauche & fans 
excès. On ednverfoit enfcmblc à la manière des Fhi- 
Jo/bphes, ou des gens de Loi: on parloit fobrement 
OH des chofes de la nature, ou des affaires civiles: on 
mêloit avec le ferieaxdes plaifanterics facetieufes fc 
fines ; 6c tout cela fans bruit 6c fans offenfer perfonne. 
11 n’en eft pas de même des Occidentaux : ils ne 
croyent pas être joyeux, à moins qu’ils ne foient 
vvres, ni fpiritiiels , à moins qu’ils ne choquent. Ils 
font, comme des Singes, mille jeux badins ; 6c le plus 
grand bouffon elf le plus agréable. 

, Chagrin donc de voir des gens qui ont fi fort dé- 
généré, je fis des exeufes, & me retirai dans ma 
chambre , ou je pris incontinent la plume peur te 
donner avis de mon retour. ' 

Si tu perfifics dans la réfolution que tu as faite de 
fuivre les mouvemens de la raifon en matière de Re- 
ligion , tu cormoitras bientôt que tes Rabins t’ont 
enfeigné à croire à des fiiblcs , qui ne s’accordent 
ni .avec la raifon , ni avec le fens - commun. Sui le 
meilleur guide , & fois heureux. 
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LETTRE XL II L 

Au Juif D'onaja , à Fenife, 

D'une Statue’ de Marbre fur laquelle il y avoît 
une Ihfcriptîon mijlérieufe. 

T U piiex à préfcnt m’écrire aiifTi-tôt & auTi 
fouvcnr Que tu Je jugeras à propos. Nos crain- 
tes fc font diflipées êi tout va bien. Si tu peux 
m’informer de quelque événement confiderable , 
n’appréhende pas de m’écrire fouvent ; & pour t’y 
obliger par mon exemple , je veux te raconter une 
avantiirc dont il eft fait mention dans Thiftoire de 
JVnplcs, 

il y avoir autrefois fous le fommet d’une mon- 
tagne de la Pouïlie f une Statue de marbre, avec cet- 
te Inscription fur la tête « qui étoic de bronze: 

LE PREMIER JOUR DE MAI, A S O- 
LEIL LEVANT^ JAURAr UNE TETE 
D’OR. II ne fe trouya perlbnnc en ces quartier»- 
là qui pût développer l’énigme ; auiîî n’en fit- on 
point de cas durant plufieur.s fiécics. Mais enfin, 
fous le régne d’un certain Prince, il y eut un 
rnzhi^ qui ayant vû & confideré cette Statue avec 
fon Infcription, propofiufen donner Pexplication, 
moyennant certaine recompenfe. Le Prince en ayant 
eu avis, & aimant la nouveauté, fit venir le Sarra^ 
zni , Ac convint de lui donner mille écus pour le 
dénouement de l’énigme. 11 attendit jufqu’au pre- 
mier jour de Mai , & ce matin-là obfcrvant la Sta- 
tue de grand matin , il remarqua oii la tête jettoit 
fon ombre dans le tems précifément que le Soleil fe 
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1649. Icvoit. 11 y fit crcufer. On n’eûü pas plutôt Foüï 

à quelque profondeur 1, qu’on trouva un tréfc>r 

prodigieux d’or , d’argent & de joyaux. Le Prin- 
ce en fut fi content , qu’il donna au Sarraz'tn le dou- 
ble de ce qu’il lui avoit promis, & le renvoya chez 
lui , chargé de préfens. 11 eft certain que les hom- 
mes ont enterré beaucoup de richefles. llscroyoient 
autrefois, que s’ils mouroient fubitement à la guer- 
re ou ailleurs , les richefies qu’ils auroient ca- 
chées leur ferviroient en l’autre monde. Et c’eft 
ce que les Indiens pratiquent encore aujourd’hui y 
fi j’en dois croire mon frère qui vient de ce païs- 
li. 

Etrange aveuglement ! de croire que l’ame ira- 
mortelle a befoin d’or, d’argent, ou d’autre fubf- 
tance matérielle , après qu’elle s’çft débaraffée du 
corps. 

Ayons , toi & moi , des idées plus nobles de nous- 
mêmes ; & ne nous imaginons pas que dans l’é- 
tat invifible oii nous nous preffons tous d’arriver 
nous aurons befoin de ces précieux métaux. Il 
n’y a point de changeurs de monnoye dans îè 
monde des elprits. Si tu en as plus qu’il ne t’ea 
faut, ne l’cnfouïs point fous la terre: donne -le 
aux pauvres , & tu le recevras encore transformé 
en une fubftancc plus fine & plus brillante que Ic5 
étoiles. 


LET^ 
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LETTRE X L IV. 

Au Reis EfFendi , premier Secrétaire de 
l’Empire Ottoman. 

De la Paix conclue entre la Cour France^ 
le Parlement de Paris. Defcriptîon de la 
Maifon ^ Jardins du Roi à Ruel. 

L Es querelles inteftincs des François rcfTemblent 
à celles des Amans , dont les bilieux intc wlles 
ne fervent qu’à donner une nouvelle force à leur 
affcdlion , lorfqu’ils font une fois réconciliez: comme 
li Tune de ces paffons n’étoit faite que pour exciter 
l’autre, & la rendre plus vive &plus ardente: ou. 
Comme fi l’amour devenoit infipide & dégoûtant, 
à moins qu’il ne fût animé & foutenu de tems en 
tems par la colere. 

Mais je fuis perfuadé qu’il y a quelque chofe de 
plus mîfiérieux dans la réconciliation de la Cour de 
France & du Parlement de Paris. Certaines raifons 
de Politique ont obligé les deux partis à faire promp- 
tement la paix dans un tems où les fujetsde mécon- 
tentement font toûjours les mômes. 

I.’union de tant de Princes & de Nobles avec le 
Parlement a peut-être fait réfoudre la Reine à fui- 
vre des confeils plus doux, que ne le font ceux que 
lui infpire fon genie Efpagnol. Outre cela, la jonc- 
tion des autres Parlemens du Royaume avec celui 
de Paris , la révolte de Norrnantiie., ne Gafeogne^ 
de Provence , & de plufieurs Villes ccnfi.'ctablcs, 
étoient des motifs afiez prefians. Mais le plus puifi- 
fant de tous étoit , qu’elle n’avoit ni arg'. nt ni trou- 
pes pour continuer la guerre , & qu’on n’en pou- 

Yuit 
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1649. lever durant ces aliénations publiques qu’avec 
de très- grandes difficultcz. 

Quoi qu’il en foit, la paix fut conclue vers la 
fin de la troifième Lune à Rucl près de P/iris , où 
le Roi a une maifon de plaifir , fituée au milieu 
d’un petit Paradis. J’ai fait autrefois dans une ce 
mes précédentes au Ka'makam , la defeription de la 
Maifon & Jardins du Roi i Saint -Gerwain en La^c. 
Rucl n’eft proprement qu’un nid en comparaiibn 
du magnifique Palais de Saint-Germain : cependant 
, la beauté de l’invention &la richefle des décorations, 
fuppléent au défaut de la grandeur. Pour les Jardins, 
ils ne cèdent en rien à ceux de Saint-Germain : il y a 
toute forte de beaux jets d’eau . de boccages , de fo- 
litudes , de fontaines, de flatuës, & de tout ce que 
l’induflrie a pù infpircr aux Artiftes Occidentaux , 
pour rendre cette maifon agréable à l’efprit mélan- 
colique de Catherine de Medicis qui en a jouï du- 
rant fa vie. 

Quand on entre dans ce délicieux £//«, les yeux 
& les oreilles font d’abord trompées par les notes 
contrefaites & par les mouvemens de toute forte 
d’oifeaux , qui chantent perpétuellement à mefure 
que l’eau les fait chanter. Un peu plus loin, on-voit 
plufieurs belles (latuës antiques qui fervent d’orne- 
mens à deux fontaines ; & entr’autres un Crocodile 
de grandeur naturelle , qui fait une harmonie fi fur- 
prenante , qu’on diroir qu’il v a dans fon ventre un 
concert de mufique aufli régulier & aufTi doux , que 
le Concert Italien que tu as fouvent entendu à Ca«/- 
tantinople. 

Partant dc-!à plein de pl.rifir & d’admiration de 
voir que ces inventfons imitent fi parfaitement la 
nature , on vient infenfiblcment à un lieu qui rcf. 
fèmblc fort au portrait que les Poëtes font des 
Champs Elifécs. C’eft un boccage dont le fbmmet 
des arbres eft entrelacé fi près à-près , qu’on ne 
voit non plus le foleil au travers, qu’on le voit au 
travers d’un nuage , ou lorfqu’il éclipfe. De forte j 
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que robrcLiritédu lieu , & le murmure que les vents 
. font au fiütc des arbres , remplit l’endroit d’une ^ * 
efpecc d’horreur facrée. Cela m’a fait croire fou- 
ivent que ce défert reffcfnbloit en quelque chofe à 
celui que les Hlfloricns décrivent en parlant desave- 
miës du Temple de Jupiter Ammon en Egypte, La 
maifon eft au centre de ce boccage ; lieu qu’on croi- 
roit plus propre pour un Couvent, que pour la Cour 
d’un Prince. Ce qu’on en peut dire déplus favora- 
ble cft, qu’il femble que ce foit un Hermitage , & 

' une Cellule confacrée à la mélancolie des Rois. 

Je n’ai pû m’empêcher de faire cette digreffion en 
.parlant du lieu où la prdx à’ été conclue entre la 
Cotir & le Parlement. Cet éloge cfl un tribut que 
je devois à la fatisfavflion & au plaifir que j’ai eu 
fou vent dans cette retraite. J’ai V. ^1® 

l’idée d’un tel Jardin ne te feroi^^^^^é^^^^r^^ 
aimant la folitudc comme tu faisi?!^^V4i>-:) Vr'lA . • 

Le Coadjuteur de Paris,, qui eft un AVetevë^Vie , èll 
extrêmement choqué ,• <]Lîe la paix fe foit conclue 
fans lui, qui avoit eu la principale part cà cette guer- 
re. 11 travaille à irriter encore le peuple, & à rc- 
jetter toutes chofes dans la eonfufion , parce qu’il 
eft Tcnncmi juré du Cardinal Maz^rin : de forte 
qu’on s’attend en peu de tems à un autre foule- 
vement ; car les François ne peuvent être long-tems 
oi fl fs.' 

Je te laifte, heureux Miniftrc, (bus les ailes de cet 
cfprit qui garde les élûs, êc je te dis adieu. 


( 
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LETTRÉ XL V. 


A Ton Ami Emet Golou. ' 

» 

De la mort de Gery Boinou. De la ^aloufie 
des Orientaux. Exemple mémorable de l'é- 
quité de Seleucus. 

T e dirai- je que je pleure la mort de notre Grry 
Boinou , que la fièvre nous enleva ^ dis- tu, le pre- 
mier jour delà Lune de Rcçlf ? Cette fiévren’éroit, 
ce femble, qu’un effet de l’excès de la trificffecon- 
tinuelle qu’il avoit de la perte de Tes yeux ; de for- 
te que nous pouvons dire qu’il a toû jours été mou- 
rant depuis l’exécution de fa fatale fentence. De- 
vons-nous être fâchez fur ce picd-Ià que notre ami 
fort quitte d’une vie fi languifTante ? Sa vie n’é- 
toit tout au plus que l’hyver de la vie, enveloppée 
qu’elle étoit de nuages & d’obfcurité. II s’eft main- 
tenant, comme le Serpent, dépouillé de fa peau; il 
lève la tête avec une nouvelle vigueur ; il fc divertit 
dans les Prairiesdu Paradis, êc fe chauffe à la chaleur 
d’un Printems perpétuel. 

Ce ne feroit donc pas une marque de Paffedion 
que nous avions pour lui. mais une preuve de l’a- 
mour que nous aurions pour nous-mêmes, fi nous 
nous affligions de fon bonheur , parce que c’eft autant 
de diminué fur le nôtre ; puifque nous perdons par- 
là l’agréable fbeieté d’un ami fidèle. Au rcfic, 
nous ne fi;avons pas s’il ne continuera point à être 
de nos amis dans fbn état invifible meme & s’il 
n’aura pas fc)in de nos intérHs dans le Ciel, ou ne 
nous garantira pas au moins des dangers auxquels 
nous fommes cxpofi.'Z fur îa terre. Nous ne fça- 
vons ni les Loix , ni les Conflitutions du Royaume 
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des cfprits; & autant que nous en pouvons ju- ^ 
fier, les âmes des Juftes, après leur mort, Ibntlcs - 1 

Génies tutélaires , ou, les Anges eaidicns de leurs J 

parens & de leurs amis qui de meurent après eux, 

Quoi qu’il en fbit , Gery Büi -oh cft indubitable- ! 

ment immortel & heureux; & il y auroit de l’en- 
vie en nous d’être fuchcr de fon bonheur. Nous 
devons au contraire le féliciter de là mort, aufl'i- 
bicn que de fi naiflatice , & laiflcr les lamenta- 
tions à la multitude des mortels , qui fait raille 
chofes fans fonger à ce qu’elle fait. Elle fuit les 
traces de fes Pères, fans jamais examiner fi elle a 
raifon ou tort. La coiitumc & l’éducation ont 
prcfquc banni la raifon de la terre. N’efi-cepasun 
plaifant fpeéîaclc de voir les parens d’un vieux & 
riche Taquin , qui , comme des Harpies^ ont îong-tems 
attendu la mort pour s’eririthir de les dépouilles, 
attroupez autour de la carcalfc, fepouflant mille la- 
mentations forcées , dans le tems même que leur 
{àng pétille de joyc dans leurs veines.^ Ces g limaces 
néanmoins portent avec elles des apparences de ci- 
vilité, & (ont préférables à la barbare coutume des 
Scythes & des Muffagétcs , qui fiicrifîoicnt leurs 
Vieillards dès qu’ils étoient devenus inutiles & in- 
commodes , & failbient des feftins de leur chair. 

Elles valent mieux encore que la coûtume des The- 
/>rtrfKCi, qui jettoient leurs amis âgez tout vivans 
dans des précipices. Ces coûtimies étoient fauvages 
& fcroces; msh celles des ITiricmiens Se des Baef riens 
l’étoient encore plus; car ils faifoient manger aux 
chiens leurs parens âgez, encore tout pleins de vie. 

StnfanoY , Lieutenant d'yllcxandrt le Grand , s’étant mis 
en devoir de fupprimer cette cruelle coûtume ,penfa 
être dépofé de fon Gouvernement : tant la force 
d’une coûtume rcçùë a de pouvoir fur l’elprit d’u- 
ne populace étourdie. 

Ne nous laifTons donc point nonchalamment cm-< 
porter aux ulagcs ordinaires; mais modérons en gen^ 
raifonnab’cs les derniers offices que nous devons à 
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1649. ami : faifons des prières pour la ianté de fbn 
- ame , & ne troublons point fbn repos & le nôtre 
par des lamentations inutiles. Et puiique nous ibm- 
mes privez fur laterre de fàfocieté, préparons-nous 
à le liiivre, & faifbns enforte que notre compagnie 
lui foit agréable , lorfque nous nous rencontrerons 
dans le Ciel. 

Sultan Ibrahim ^ en le privant de Tes yeux , fit une 
injuftice qu’on nefçauroitjuftificr, parce qu’il n’avoit 
commis d’autre crime que de regarder une des Sul- 
tanes comme elle entroit dans le Jardin. La jaloulic 
eft le vice des Orientaux en général; mais les Per- 
fans la portent encore plus loin que les autres. On 
fait mourir fur le champ tous ceux qu’on rencontre 
à deux lieues des femmes du Roi fur le chemin par 
où elles paflent. Mais je n’ai jamais fçu qu’on pu- 
nît les Eunuques de cette manière. Y a-t-il une fi 
grande différence entre un Eunuque blanc & un Eunu- 
que noir, que l’un mérite de perdre les yeux pofir avoir 
regardé par hazard une choie qui fait des recompcnfls 
à l’autre qui la voit, & qui en aprochc continuellement? 

C’étoit la peine que Sclcucus , le Légiilatcur des 
/.&i:rrc«5 , infligeoit à ceux qui étoient actuellement 
furpris en adultère. Cela me fait reffouvenir d’un 
exemple mémorable de l’équité de cet homme. Son 
fils ayant été aceufé & convaincu de ce cri me, pour 
mortrer tout à la fois & la tendreffe de Pere , & 
l’incorruptible févérité déjugé, il commença par fc 
faire créver un œil , & enfuite il en fit créver un 
autre à fon fils. En fbuffrant ainfi la moitié de la 
peine, la Loi fut obfervée dans toute ion étendue , 
fans que fon fils fût entièrement privé de la vùë. 

Tu ne me dis rien de nouveau de nos Armées , ni 
des changemens qui ont été faits parmi les Minifires 
de la Porte depuis la mort de Sultan Ibrahim. On fait 
courir ici divers bruits , & quelques-uns même di- 
fènt, que le Grand- Vizir ne vivra pas long-tems. Je 
te prie de m’éciire fouvent, & de me faire part de 
tout ce qui viendra à ta connoiffauce. 

Que 
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Que rien ne foit capable d’affoiblir le lien qui 1545. 
nous a tenus liez durant tant d’années par une ami- — — - 
tié parfaite: portons cet Aimant dans nos tombeaux, 
afin qu’à quelque diflance que nous puiilions être 
enterrez , nos âmes puilfent fe rencontrer l’une & 
l’autre à la faveur de cette vertu attradive, &con- 
■verfer enfcmble dans la région du filence& des om- 
bres. 

LETTRE X LV 1. 

Au Capican, Bacha. 

Du Ti aité d\iUîance conclu contre la Porté en- ' 
ne les Cofàques,/^ Circaflîens, les Min- 
greliens , autres Nattons. Dïfférens Ca- 
ractères de ces Peuples. Remarques fur la 
Vie t^’Ifmaél Sophi. 

J E ne fçais fi cette Lettre te trouvera à terre ou en 
mer. Si tu ès fur le déièt aqueux, je n’ai point 
d’addrefie à te donner. Il n’y a point de rout^ cer- 
taines fiir cet inconfiant élément. C’eft une vafic 
Plaine , où il n’y a ni (entiers ni traces. Quoiqu’il 
yait certains repoforis, les vents &les vagues qui n’o- 
béiifcnt pas même aux ordres que tu as reçûs du 
6Vrt)j(/-5c7g;«CKr ,Souveraindcs quatre Mers, difpo- 
fent du tems auquel tu dois y arriver. Peut-être 
ès-tu à la pourfuitedes VaiflTeauxdes PcMÙ?cnr,ou des 
Vaificauxdcs autres Chrétiens, qui (bnt les Corfai- 
rcs de \n Médit erranéc. Peut-être auffi és-tu dins 
V/drchipcl occupé à faire carener ta Flote. Peut-être 
es-tu fur le point de faire naufrage, ou prêt à entrer 
dans le Havre. En quelque endroit que tu fois, puifi. 

(è le Ciel te garantir de tous les dangers dont font 
menacez à tout moment ceux qui confient leur vie 
à un morceau de bois: car on aura grand befoin de 
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toi , fl les avis que nous avons en ces quartiers fc trou- 

^^49. Ycnt véritables. 

On dit ici , que les Cofaques , les Grcaffiens , les 

Minvclïens^ Sx. les autres peuples qui habitent fur les 
bords de la mer Noire ^ & qui n’obéïlTent point à la 
Loi qui a été apportée du Ciel , fc font liguez contre 
rheureufe Forte , & ont couvert ces mers d’une puif- 
fantcflotc, pendantque le Prince de Géorgie ûefeeni 
de fes montagnes avec une Armée de quarante-mille 
hommes , compoféc à' Arméniens , de Ferfans , & 
de ceux qui habitent aux environs du Mont Cauca- 
fe; que les premiers ont pris mille de nos Saïques 
marchandes, & fe font avancez jufqucs à un lieu qui 
n’cft éloigné de la Ville Impériale que du chemin 
qu’uH Vaifleau peut faire en fix heures de rems ; que 
les derniersont fait dcscourfesfiir iesterres du Grnnd~ 
Seigneur^ ont paflTé au fi! de l’épée toutee qu’ils ont 
trouvé en défenfc fur leur marche, & ont brûlé & 
ravagé tout le païs;?cqu’cnfin leur Armée a été grof- 
fie de tous les Grecs Sx Arméniens qui menacent 
~ l’Empire Ottoman d’une révolte générale. 

Je ne puis te répondre de rien fur la certitude de 
ces^ rapports, mais j’.ai du penchant à croire que les 
Cofaques font incommodes par mer , & qu’ils peu- 
vent .fvoir entraîné dans la ligue quelques-uns de leurs 
voifins; gens qui ne vivent que des vols & des brigan- 
dages qu’ils font fur l’un & fur l’autre élément. U 
£iut que nos petits VaifTcaux marchands qui négo- 
cient fur la mer Noire-, aullî denuez d’armes qu’ils 
font pleins derichefies , ayent tenté ces Pirates , qui 
font les gens du monde les plus habiles & les plus har- 
dis à voler. Les Marchands de ces quatiers-là , qui ont 
quelque commerce à Cuffa-, & dans les autres Places 
fituécs fur les bords de la mer A^»?re , font une effroya- 
ble defeription de ces eaux tempétueufes , & ne font 
pas un beau portrait des peuples de ces pais- là. Les 
Cofaques-, difcnt-ils, font>aillans & intéreffez; les 
Cirfrtj/itMf hardis &entrcprcnans; les Mingreliens fins 
&iu tificicux;édes Géorgiens font d’ua naturel mixte, 

égale- 


Digitized by Google 



DES Princes CHRÉT.Leîï. XLVL 173 

«également rufccptiblc de vertu & de vice. Les pre- 
miers agiircnt rarement , à moins qu’ils ne ic>icnt 
loucenus du Roi de Pologne^ ou du Czar de Mojio~ ~~ 
vie; & alors ils fc contentent de butiner , & de pii- ' 
lcr, autant qu’il eft permis par les loix de laguerre. 
Les féconds ne font jamais oififs, lorfqu’il yaefpé- 
rance de butin, fbit qu’ils fbient obligez de combat- 
tre pour leurs propres intérêts, ou qu’ils ayent été 
employez pour fbutenir les intérêts d’autrui ;& pour 
gagner quelque chofè, ils bravent la faim, le froid, 

& toutes les autres extrèmitez. Les troifièmes font 
bons pour la rufe; & ils déroberoient les dents d’un 
homme dans fà bouche, par manièrede parler.à moins 
qu’ilnefûttoûjoursfur fès gardes. Quoiqu’ils fbienc 
de grands poltrons, ils fc battent néanmoins en défef- 
pérez , lorfqu’ils ne voyent pointde milieu entre com- 
battre & mourir. Pour les quatrièmes, ils font, ce fem- 
ble, métis, & d’un naturel mitoyen, compofé du ■ 
caraélère des trois autres. 

Ils font braves & fpirituels , habiles à tromper, 

& nullement mal adroits à dérober finement. D’ail- 
leurs grands menteurs, grands faifeurs de compli- 
mens & de civilitcz; mais au fond perfides & vin- 
dicatifs plus que gens du monde. 

Mais après tout , j’ai de la peine à croire que le 
Prince de ce païs, qui eft tributaire du Roi de rcryè, 
voulût rifqucr fes Etats pour unefi petite e(pérancc,cn 
rompant la paix que fon Souverain a fait .avec la 
Porte ^ & en s’expofant par ce moyen an reftenti- 
roentdecesdeux Puiftances. Tout cela me fait croire, 
ou que le Prince eft foiitcnu par le RoidePer^è , ou 
que ces nouvelles font faufles. 

Veux tu que je te difè comment ce païs tomba 
fous la domination de la Couronne de Perfe? 11 fut 
conquis par Ijma'él Sophi , à qui les Pliftoricns Per- 
fans donnent par flateric le titre de Gr/»«<f. Il fut le 
premier de ce nom , & le premier des Rois de 
qui refufa d’obé r aux Orthodoxes SuccelTeurs de 
l’Envoyé de Dieu. Ce Prince étoit vaillant à la gucr- 
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1649. re, & brave à la bouteille, s’il en faut croire un de 
fes Courtifans qui a écrit les mémoires de fa Vie. 
J] parle de feize batailles, où il a toùjours été vic- 
torieux, & du double de débauches, où il a fait voir 
la force de fa tête aux Ambafladeurs étrangers, avec 
Jclqucls il vouloir toùjours boire avant qu’ils partîf- 
fent de fa Cour, afin de pénétrer le fond de leurs 
jnftruôions. Perfonne ne pouvoir faire afiaut avec 
lui au jus de la grape ; & il a toùjours cru que cet- 
te liqueur étoit amie de la vérité. 

Si fes Minifires ou Gouverneurs de Provinces lui 
étoient fufpeds, fa coùtume étoit de les régaler. Au 
milieu de la débauche il penétroit leurs inclinations 
& leurs entreprifes les plus fecretes ; & il étoit, en un 
mot, l’homme du monde le plus habile à développer 
le cœur humain. Ils ne fortoient jamais en vie de 
devant lui , 11 par quelque faux pas dans leur con- 
duite , quoique ce ne fût qu’un mot trop pafllonné , ou 
un regard qui ne marquât pas aflêz de refigna^on ,i 
-il pouvoir découvrir & fonder de juftes fujets de 
foupçon. Sa confiante maxime étoit, que h credu- 
iité étoit k fcul vice capable de ruiner un heureux Prin- 
ce. Il di (bit aufii , que la Perfe était féconde en hommes^ 
mais fiérile en fidèles Officiers. 

Je ne fçaurois admirer une 11 cruelle Politique. 
Cependant les aélions & les paroles des Rois lont 
fondées fur des raifonsquenousnc comprenons pas. 
Les Philofophes dilent, ,, que les Dieux nous ont 
„ donné le vin pour adoucir nos fbucis, & pour nous 
„ rendre égaux à eux pour quelque tems par la li- 
„ bre jouifiancc de nous-mêmes”. Quoiqu’on qua- 
ité de Mufilman je ne fois pas obligé de (buferire 
aux principes des Payens; cependant comme homme 
compofé de chair & de fang, je fuis perfuadéqu’on 
abufedonblement de cette liqueur , quand on la tour- 
ne du côté de la cruauté. 

IVlais ce Monarque avoit d’autres penfées , lorf- 
qu’après avoir fubjugué, par le Iccours des Géorgiens., 
les pars qui bordent la mer Cajpienne , pofledez alors 
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par les Ottomans^ il inyita dans fa Tente le Roi de K549, 
Ge'orçie, fous prétexté de fe réjouir en Icmble de leurs—— 
progrès mutuels. Ce Prince mal-avifé,lc liantàlbn 
mérite, & comptant fur la bonne foi de fonvoifin, 
s’en va avec peu de Gardes au Camp A'ifma'él. Le 
PcrJ'an le reçût avec toutes les démonflrations exté- 
rieures d’afFeclion & de rcconnoilfance pour les fc- 
cours qu’il en avoir fouvent reçû.s. Alais à la fin du 
régal, pointillant fur certains mots que le Roi dcGéor- 
g:e avoir dit à la louange de feslbldats, il le fit fai- 
lir par les Eunuques, & conduire à la Tente des mal- 
heureux; car c’eftainfi qu’on appelloitlePavillon ou 
la Cage des Grands difgrücietî Après cela il donna 
d’abord ordre de mettre aux fers lesfoldats Géor|Ç7CHi- 
Ccla étant fait, il donna le Gouvernement de Ceor^is 
àuncenain Lvarziib 1 à condition que lui & fes Suc- 
cellcurs embraircroient la foi d’Han , & payeroient 
tribut à la Couronne de Perfe. 

De ce Luarzab le Gouvernement de Géorgie eft dcf.* 
cendu , non par voye de fuccclfion & par droit de con- 
fanpuinité, mais félon la volonté des Rois de Perle ^ 
à Camavas-Ccn qui en cft aujourd’hui en pofTclfion , 

qui , je crois, a trop d’elprit pour hazarder fes Etats 
pour une chimère. 

En m’écartant ainfi de mon premier point, tu ne 
fçaurois me blâmer, puifque tu fiis la môme choie 
par les régies de la Navigation, qui varient félon la 
pente de l’aiguiile. Tu fuis un 'Aimant, & j’en fuis 
un autre: cependant rencontrons-nous tous deux au , 
centre du devoir, & de la fidélité que nous devons au 
Gïtmà-’Stciÿicur. 


•) 
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LETTRE X LP' 1 L 

A Cara Haït, Médecin du Grand-Seigneur. 

Il le félicite de fa nouvelle Dignité\ ^ lui con- 
feille de fe donner de garde du Grand-Fizir. 

T U diras qu’il eft malhonnête de commencer à te 
féliciter fur ta nouvelle dignité en te fiii Tant des 
plaintes ; mais l’amitié parte par dertus les pointillés. 
Ce n’dl pas la première fois que j’ai abufédetagé- 
Jiérofité. Je fuis indifpofô , & ne (çaurois faire le Cour- 
tifin f quoique je fiirtc ravi d’apprendre des nouvel- 
les. Ce m’ell une coniblation dans l’état languirtTant 
où je me trouve, que pendant que je me confume, 
& que je retourne peu-à-peu au principe dont j’ai 
été tiré, toi, qui es de mes amis,tepouflcsaufaîtc 
de la grandeur humaine , en t’infinuant auffi avant 
que ru fais dans la faveur du Gr/ind Seigneur. 

Je ne puis néanmoins m’empêcher de foupçon- 
Dcr la pretenduë bonté du Grand- Vizir qui cft cauic 
de ton élévation. Et tu ne peux raifonnablement 
regarder fon retour fubit que comme un mafquc 
dont il veut couvrir' fà vieille malice. 11 ne peut 
oublier le démêlé que ton Pere eut avec le fien au 
fujet de Dara MeJ'cck-, Lieutenant général des Ja- 
iiirtfaires, où le brave vieux Cheik arrêta tout court 
la vengeance que méditoit cet homme cruel & ve- 
nu de rien. 

Sois alTuré qu’un homme qui s’eft avancé à la 
grandeur qu’il poifede aujourd’hui aux dépens de 
la vie de Ibn Maître , n’épargnera point ecux de 
l’cfprit ou de l’autorité defquels il peut craindre 
quelque chofè. Il fçait que tu as trop d’expérien- 
ce & de pouvoir , pour ne pas fc défier du fils de Ibn 
ennemi.^ De 
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De plus , J’éminent commandement que ton frere 164;^*. 
a fijr Jes Spahis , doit être un iùrcroît de précau-,...-» 
tion pour un homme , dont le nom n’eft nulle part 
en auffi bonne odeur que dans la chambre des Ja- 
niflaires. 

Tu fçais que l’animofité qui s’eft rallumée entre 
ces deux Ordres militaires , menace l’Empire Ottt- 
man de calamitez , qu’on ne peut prévenir fans ia- 
crifier l’un des partis. Et puilque les Spahis ont 
engagé dans leurs intérêts tant de puiflans Bachas, 
quûpcut s’attendre à périr , ficcn’cft lepuiflantPro- 
tcéîeur de l’Infanterie.'’ 

11 fçaitfort bien cela, & pour prévenir là ruine, 
il a rélblu la tienne & celle de ton frere. 11 atta- 
que la tienne fous le ma/que de l’amitié, julques 
à ce qu’il ait attiré ton frere à Conftanünople , où, 
il ne manquera pas d’être étranglé, afin que là pla- 
ce foit remplie d’une créature du Vizir. Je te laiflc 
à penfer ce que tu deviendras après cela. 

Peut-être ne feras-tu point de cas duconlcild’im 
malade, & imputeras-tu mes craintes à un excès 
de mélancolie; mal dont tu fçais que je fuisprelquc 
toûjours attaqué. Mais fçachequemaraifbn n’a rien 
d’hipocondriaque, quoique mon corps le /bit. Ce 
n’e/i pas être enthoulia/ie que de confcillcr à mon 
ami d’éviter un danger apparent. Quoi qli’il en /bit , 
fi tu crois qu’il foit inutile que je m’amu/è àte par- 
ler comme j’ai fait , cela ne fera jamais capable 
de m’empêcher de ftirc des vœux pour ta pro/peri- 
té au/Ti long-tcms que j’obfcrverai la loi; je bai/c- 
rai le pavé cinq fois le jour, & repéterai autant de 
fois les oraifons de ia foi. 

Il me /Imblc qu’en t’écrivant à l’heure qu’il e/ 1 , 
ma plume ne f.;ait où elle en elt. Je fuis embara/Té 
à trouver un füe qui co-nvicnne à ta nouvelle di- 
gnité , & à notre ancienne amitié. 

Mais fl ie prtns trop de liberté, impute cette 
faute à la finct ra:. !c mon a/Feélion, qui nefçaitce 
que c’eft dt fc tenir dans ia referve envers une 
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pcrfonnc que j’ai pu 
même; Car c’cU-là 
& nos amis. 


appd’ev antrefois un autre moi- 
la ôillitiicc qu’il y a entre nous 


LETTRE X L FI IL 


A Chhirgi Muhammei ^ Bac-;a. 

Il r informe de la Fuite de Ma!t';met, fis du 
Dey de Tunis , ^ de ja Converjiun à la 
Religion Chrétienne. 

1 E ne lirais fi ce que je m’en vais te dire te fera nou- 
veau, ou à quelqu’un des Minières de la Sublime 
Forte, Quoi*qu’il en foit , c’eft quelque chofè de 
nouveau pour moi; & j’ai ordre de mander tout ce 
que j’apprendrai d’important. 

Mahomet , fils aîné à^Achmet Dey de Tunis , cft 
préfentement à Rome , où il a embrafie la Rcli- 
i;;ion Chrétienne. On parle diverfement des mo- 
tifs qui l’ont porté à ce changement. Les uns di- 
fent, qu’il l’a fait par intérêt ; qu’il avoit correfpon- 
dance (ccrcte avec le Vice-Roi de Sicile lui avoit 
promis de la part du Roi d’iy/>^^;;c, la Souveraine- 
té de divers grands Païs dans les Indes Occidental 
ks. 

D’autres difent , que les mécontentemens qu’il 
avoit reçus de fbn Pcrc , & la manière dure dont 
il en étoit traité, l’ont obligé à cela ; ce vieillard 
l’ayant contraint de fe marier à la fille du Bacha de 
Tripoli 1 contre fon inclination. 

Mais la plupart attribuent fon changement de 
Religion aux mouvemens de fii confcicncc; & l’on 
ajoute, qu’il a été convaincu miracniculemcnt de la 
vérité de la foi Chrétienne. On dit, qu’étant une 
fois en mer fur un vaiffeau fur lequel étoient plu- 
fieurs Chrétiens , il s’éleva une violente tempête. 

Les 
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Les Matelots, qui étoient tous Mufulmans^ voyant 
le fracas que les vents & les vagues avoient fait à 
la manœuvre du vaifleau , iè crurent tous perdus. 
Le travail , les veilles & la peur ayant épuifô leurs 
forces, ils fc couchèrent, & abandonnèrent le vaii- 
feauau gré de l’orage: Mais y ayant à bord un Ecclé- 
liaftiquc Chrétien qui paflToit pour un homme de 
très-(aintc vie, il exhorta les Chrétiens à appaifèr la 
colère de Dieu par une dévotion extraordinaire. Ils 
firent enfuite fur le pont une Proceffion Iblemnelle: 
L’Eccléfiafiique portoit devant eux ce qu’ils appellent 
le Sacrement; il imploroit la milbricorde de Dieu, 
& appclloit foiivcnt Jejus 8c Mark. L’EccléfialIique 
donc fc tenant debout à la poupe , & lifant à haute 
voix quelques Chapitres de l’Ævangik , la tempête 
celFa tout-à-coup,, les nuages lè difperferent , l’air 
devint calme & ferein, & le vaifleau entra ftin & 
fauf dans le Havre. On dit que Mahomet étant ve- 
nu à terre prit cet Ecclélîaftique avec lui , le pria 
de rinflruire dans la Religion Chrétienne , & fit 
vœu de renoncer à la loi des Mufulmans , & d’em- 
brafler celle de Jefus. 

C’eft ainfi que parlent de la couverfion de ce 
Prince, ceuxquiont de l’attachement pour l’honneur 
de la foi Chretienne. Quoi qu’il en foit , il cft cer- 
tain qu’il s’efl fecrctemcnt évadé àe Tunis par mer, 
& qu’il a pris le chemin de Sicile^ où il arriva peu 
de jours après Ibn départ, & fut reçû par le Vice- 
Roi félon fa qualité. Peu de tems après fon arri- 
vée, il fut bàtifé par un Archevêque , qui lui donna 
le nom de Don Philippe ; & c’eft ainfi qu’on l’appel- 
le par- tout.- 

On dit qu’il fut d’abord un peu feandalifô de voir 
les Siciliennes paroi tre en ruë avec toute liberté i 
Sc s’entretenir avec les hommes ; mais qu’enfuite il 
eut beaucoup de plaifir en leur compagnie, & prin- 
cipalement en la compagnie de celles qui chantent 
bien, ou qui jouent de quelque inftrument de Mufique 
qu’il aime beaucoup. Aufii frequente-t-il IcsEglifcsoù 
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1649. le fervice fe fait avec pludcurs fortes d’excellente» 
Mufiqiies , comme i! fc pratique dans toutes les gran- 
des Villes: & autant que j’en puis juger, le portrait 
que les Chrétiens lui ont fait de cette méthode har- 
naonieufe de faire le fèrvice de Dieu, a fait beaucoup 
d’impredion fiir un homme qui aime naturellement 
la MuCque. 11 eft certain que cette fcicnce a beau- 
coup de force fur nos aft’ecHons ; & l’on dit ici en pro- 
verbe, Qat /jui n'ame fai la Mujtquc^ n'afas d'ame. 
Ub ancien Philoipphea dit , que l’amc eft une har- 
monie. Un autre Philofbphe de l’Antiquité avoit fi 
bien fenti, combien cette fciencc eft puiflante à exci- 
ter diverfespaffîons dans le cœur de l’homme, qu’il 
a pofô pour maxime certaine, que telle cjt la Muji- 
tjue d'une Républiques tels font lespcuples. De-là vient 
que ceux qui étoient chargez de l’éducation de la 
jeunefle, emp^choient avec foin qn’on ne jouât au- 
cuns airs qui portent naturellement à la légereté & 
à la débauche ; mais des airs graves 6c martiaux 
qui infpirent des penfées héroïques, 6c qui portent 
les gens à la vertu. Les Italiens font grands Mufi- 
ciens; 6c les airs qu’ils compofent pour le fervice 
de leurs Kglifcs fbnttrès-bcaux 6ctrès-raviflans. Cela 
fait que Don Philippe s\mx nouveau Profelite, écoute 
avec beaucoup d’attention la célébration de la grand’ 
AlefTc, 6c les autres mélodies. On dit qu’il va fc 
faire fé/uite. 

Il partit de Sicile tout chargé de préfens,^ & vint 
à Rom qui eft le Siège du premier Moufti des 
Chrétiens, qu’ils appellent Il reçoit dc'grands 
bonnenrs & de grandes carefTcs du fiiint Pcrc , 6c de 
tous les Cardinaux, qui lui ont fait un fi beau por- 
trait de la foi Nazaréennes 6c lui ont fait voir tant 
de faintes Reliques de l’Antiquité, qu’il croit être 
déjà dans le ciel , 6c s’imagine que Rome eft un 
Fauxbourg du Paradis. II y a quelquej’cbolè de 
doux 6c de charmant dans la converfation des Pré- 
lats Chrétiens', s’ils font gens de Lettres /comme ils 
1 » font pour la plupart. Ç n’cft donc pas merveil- 
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Je qu’une Société (i polie ait beaucoup de pouvoir 1^49, 

fur l’efprit facile d’un jeune Prince, qui eft com- 

me pcierin dans un païs étranger , où il n’entend 
que des éloges continuels de la Religion Chrétien- 
ne; & ne voit que des objets propres à IcconfirmcT 
dans la magnifique idée qu’il s’eft formé de la 
nouvelle Religion qu’il vient d’embrafiTcr. On dit 
déplus, qu’il eft devenu amoureux d’une jeune Da- 
me Romaine. De forte qu’il n’y a aucune cfpé- 
rancc de pouvoir l’arraclier à tant de charmes puiC- 
fans. 

Le regardant donc comme un homme perdu , 
prions le Tout-puiflant de nous affermir tellement 
dans la profefiion de fa vérité , que ni l’intérêt, ni 
la paftîon, ni les erreurs de la confciencc, nefoient 
jamais capables de nous dévoyer de la loi qui a été 
écrite dans le Ciel ; & qu’au contraire nous demeu- 
rions toujours conftamment attachez à Dieu & i 
fon Prophète. 

fi85a<2ôe92fle9eei298ee?üa egei'e9esü9.2929fîeîs 

LETTRE X L IX. 

A Sala Tircheni Emin , Grand-Maître de 
r Artillerie à Conjlantinople. 

Des Guerres de la Mer Noire. Hijloîre de Pa- 
chicour. Pirate Circaflien. 

N Ous ibmmcs ici en allarme de la nouvelle qu’on 
a reçûë de je ne f^ais quelles violentes avantures 
des Cojaejucs , & de leurs voifins qui poffedent 
l’ancien Royaume de Colcbos. Si je ne ctoyois pas 
fermement à VAlcoran , ces nouvelles me caufe- 
roient une terreur panique. Mais les attentats font 
inutiles contre ceux qui combattent ibus l’ombre du 
Prophète. 11 vint avec une autorité parfaite de la 
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1649 . P^rr iu Monarque qui gouverne toutes choies. Le 
' - cid (’onnera fes ordres , & diiperfera les Infidèles. 
Les fept Vi7Îrs qui font au Ciel furent témoins des 
paroles que l’écho fit retentir, lorftiuc le Prophète 
fc retira des degre7, du Trône. Si yU''ije. oui fe 
Ibuvenoit du bruit qu’i! avoit enter 'u fur le Mont 
de Sina'/\ ne l’avoir p'^.s T. crr. , l’Apôi-iC eût fait 
une prière irfué^ueufc, auroit été coiifondu en 
préfcrce des Anges. Mais encouragé par l’Homme 
à cornes , il ne manqua point à prendre congé , 
& fans perdre de tems, il arriva à la neuvième Sphè- 
re , où ayant publié le Ncjîrtum^ tous ceux qui ha- 
bitent-là vinrent (è ranger fous la bannière qu’il 
avoit en main. Le Prophète leur dit , qu’il ne 
l’avoit fait que pour éprouver leur fidélité. Ils 
rendirent leurs devoirs, & ie retirèrent. Il ne dou- 
ta point dc-là, qucles élûs n’obéïflent dans le ciel & 
fur la terre an divin Pere. 11 finit (à triomphante 
defeente , & le rendit fur le Mont Unü. Les Par- 
tifans d'Hali dilent , qu’il vint fe repolèr lùr le 
fi)mmet d’un rocher. Mais laiflbns les Hérétiques 
dans leur infidélité. Ce fut où il plût à Dieu 
qu’il prononça les paroles qui fiibfifieront éternel- 
lement , lorlque déployant le ciel de foye il dit ; 
l'ovs ceux qui prendront les cirmes contre cette banniè- 
re , feront reputez Infidèles , & ils feront extermi- 
nez. 

Je fonge fouvent à ces chofes , lorfque je lis les 
faints mémoires , qui traitent d’une vie pleine de 
merveilles. Je me confole alors en penlânt, que 
quand même tous les Incirconcis du monde le li- 
gueroient enfcmble , ils ne réülfiroient pas con- 
tre ceux qui combattent Ibus la commilfion fccl- 
lée. 

J’ai écrit au Bacha delà mer, pour l’informer de 
cette expédition des Cofaques. On m’a alTuré de- 
puis, qu’ils font Ibutenus par un fameux Corfaire de 
ces quartiers; homme entreprenant ê: capable des plus 
hardies entreprifes. Les Marchands Franpois qui 
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ont commercé fur !a mer iVoirs, en font un por- 
trait avKntaiîcux, (?c.inr;cnr f|iic les progrès de Tes 
armes îcror.r funtflcs a l'Kmpiie Ottoman, ils di- 
ferc, on’il eft grand Capitaine par mer & par terre, 
j’ai entendu dire diverfes diofes de fa naiifance & 
de fon éducation. Mais ce que je vais te raconter 
me vient de fort bon endroit , & me paroit fort 
probable. 

Son nom cft Pachtfour , CircaJJicn d’origine ^ 
mais élevé dans une Ville maritime Je VU^idtne^ 
près de l’embouchtircdu NtrjUr '! quitta /ônpdïs 
natal dès l’âge de dou7.c ans î' pour aller voyager 
dans les païs étrangers. 11 s’embarqua à l’inf u de 
fes parens, dans un Vaiifeau de Poiioltc , qui étoit 
alors prêt à faire voile de Balada^. 11 emporta quel- 
que peu d’argent qu’il avoit dérobé à les parens, & 
qui fit comme la baie de ft future fortune. Etant 
arrivé à une certaine place de Potlolic , il fit focic- 
tc avec les Keys , & offrit fes fervices à divers Mar- 
chands. E’un d’eux qui,rcmarqu.int fiir le viiagcdc 
' Paebuour je ne fqais quoi qui promettoit beaucoup, 
le prit chez foi. 11 y demeura fept ans, &s’acquitta 
fi bien de fon devoir, que fon Maître le fit fon fac- 
teur à Conftaviinof’lc. 

Pachicour répondit dans ce fécond porte à la con- 
fiance qu’on avoit en lui , & à l’honneur qu’on lui 
faifoit. A fon retour , divers Marchands lui confièrent 
leurs effets , & l’cnvoycrent commercer à Cafa , 
& autres places de la mer Notre. Son jugement 
& fa réputation croilTant à mcfurc qu’il avançoit 
en âge , il devint fameux avec le tems dans toutes 
les Villes de négoce. Son crédit fut fi grand dans 
l’Ukraine , que tous les Marchands lui confioient 
leurs Vaiffeaux & leurs Marchandifès ; de forte 
qu’il fit fouvent voile avec une Flotc de vingt 
Vaiffeaux , de la charge defquels il difpofbit 
entièrement. Par ce moyen il devint fi riche 
avec le tems , qu’il fut en état de faire pour foi- 
môme un commerce confiderable.* Ce fut alors 
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iéiO. commença de jctter les fondemens du defftin. 

^ qu’il a depuis exécuté. Il étoit d’un genie trop vit' 
~ cc trop remuant pour s’accommoder de ces voyes 
lentes de s’agrandir. 11 réfolut donc d’élever (a 
fortune au point qu’il s’étoit propofé. Par-tout où 
il alla, il fut le feul Banqueroutier, le fcul Banquier, 
& le feul Marchand. 

11 ne fut pas dilficile à un homme qui avoir tant 
de crédit, d’amall'cr un fonds extraordinaire, s’em- 
baraffant auffi peu qu’il faifoit de ce qu’on appelle 
confcience. Il arriva aufii un» conjonélure très- 
favor.able à fon deffein. Dans le tems qu’il étoit 
à Ifgaou , qui eft un Port de Circajjie , fongeant le 
jour & la nuit aux moyens de s’élever , il furvint 
une guerre entre fes Compatriotes & les Mingre- 
liens. Les derniers paroiiToient déjà en mer avec 
une P'iote , qui allarmoit toutes les côtes de Gr- 
caffie. Pacbicour^ qui étoit attentif à tout, profita 
de la faveur de la conjonélure pour exécuter fbn 
complot Son principal jeu étoit d’agir : aufii ne 
perdit-il pas de tems à faire valoir fon crédit le 
plus qu’il lui futpoffible, parmi les Marchands P<>- 
Àoliens^ & autres étrangers refidans à Ifgaou. Après 
avoir donc amaffé une prodigieufè fbmme d’ar- 
gent , fans qu’il lu i en coûtât que des lettres de change 

? u’il leur donna , il envoya fccretement chez fon 
ere , qui ne demeuroit qu’à quelques lieuës de la Vil- 
le, fon argent, tous fes bijoux, toutes fes étoffes 
d’or ou d’argent , & autres riches marchandifes. 

Deux jours après, les Mingrcliens firent defeente 
à Ifgaou., qu’ils pillèrent, & après avoir fait deux- 
mille prifbnnicrs, ils rctournereet àleurs Vaiffeaux. 

Pacbicour., qui ne fçavoit comment profiter de cet- 
te occafion, fui vit fccretement fes richclfes, Repar- 
tit aufli-tôt que la I lote des Mingrcliens parut de- 
vant la place. 11 arriva que la plupart de fès Créarr- 
ciers furent faits prifonniers , & tranfportczenMin- 
grclie. Il n’avoit alors qu’à fbnger à mettre à cou- 
vert fes richcfics de la rapine de fes voilins: car 

les 


Digitized'by Google 



DES Princes Chrét. Lett. XLIX. i8y 

les Circajfiev.s font tous des voleurs de profelfion. n5^p. 
IDans cette vûë il fe rendit en diligence chez Ton Pc-— —— 
re, dJui fit , pour l’appaifer , quelques gratifications. 

Il aflembla en peu de £ems un corps dequatre-niillc 
hommes, avec Icfquels il fc mit à pirater. Il com- 
mcnc;a d’infdler ces mers, & de piller tous les Mar- 
chands , à la referve de ceux qui avoient eu autre- 
fois de la confiance en lui. Sa libéralité 6c fa \a- 
leur charmèrent tous ceux qui étoientà Ton fcrvice, 

& la renommée de fes prodigieux avantages fe ré- 
pandant au long & au large plulicurs Circajjicns 
mirent en mer , & fe joignirent à lui : de forte 
^u’en peu de tems il fit une grande figure fur le 
Royaume de Neptune. Se voyant donc à la tête 
d’une puiflante Flote, il alla chercher incontinent 
celle des Miivrreücns , l’attaqua , & la vainquit 
gloricufement. 

La paix fc fit peu de tems après , & Pachuour 
fut déclaré Amiral de Circaffic. Les Mingreliens 
s’obligèrent par le traité de joindre leurs forces na- 
vales avec celles des Circadiens., 6c d’obeïr aux or- 
dres de Pachicoiir. Cet heureux Général devint en 
peu de tems fi célèbre, que IcsCojj'iucs iuicnvo)^c» 
rent un Minifire, & entreront dans la Ligue, four- 
nirent trois-cens Vailfeaux qui joignirent la Flote 
des Cireafftens & des Mimrclicns. 

Voilà je fondement de la nouvelle expédition qui * 
fait tant de bruit en ces quartiers. 

Toi, qui as l’Intendance de l’Arfenal , tu fçais mieux 
que perfonne les mcfiires qu’il faut prendre contre cet 
audacieux Infidèle , s’il continue à troubler le re- 
pos du férénifilmc Empire. Cependant, quoiqu’il 
fbit notre ennemi , ne regardons point d’un œil 
d’envie les louanges qui font dûës à fon cfprit & à 
ion courage. 11 fiirpairc, cefemble, les miferables 
voleurs de fa Nation ; il ne fait que des fourbesdu 
premier ordre, & des brigandages fi nobles, qu’ils 
pafleroient pour des avions de vertu , s’ils étoient 
^its par un homme d’une naiflancc plus illullre. 

Je 
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Je ne veux point juftifier le larcin , ni prendre le 
parti d’un Infidèle; mais fij’avois le tems de te par- 
ler de certains endroits héroïques de ce Pirate ^ tu 
Conviendrois qu’il mérite' d’être généreufement & 
favorablement traité ^ en cas qu’il fbit fait prifbn- 
nicr. La première fois que j’aurai l’honneur de t’é- 
crire, je te ferai une relation , qui ne déplaira pas 
à un homme qui ne juge pas comme le Vulgaire. 
J’avois encore à t’entretenir fur un autre fbjet;mai3 • 
je fuis interrompu. Pardon. Ce manquement efl un 
effet de ce que je dois au Grand- Seigneur, 

L E TT R E L. 

A Mekc Amet > Bacha. 

De TAJfaJfinat de Doriflas , AmbaJJadeur r/’An- 
glecerre à la Haye , d'autres chofes. ' 

O N vient d’apprendre ici, que l’Ambafîadeur 
eV Angleterre à la Hajc a été aiTafïiné. Son. 
nom étoit Dorijlas, 11 avoit été envoyé par les. 
nouveaux Gouverneurs Angleterre , pour faire al-^ 
liance avec les Etats de Hollande , & peur les 
éclaircir au fujet du procédé qu’ils ont tenu contre 
leur défunt Souverain. On dit qu’il n’auroit guc- 
rcs bien réïifli dans fa négociacion , parce que le- 
Prince eTOrangt , qui qü le Préfidcnt , ou le Chef 
des Etats, & qui cfl marié à la fille du Roi eVAn^ 
gleterre , prend fort à cœur la mort anticipée de 
fon beau-Pere, & ne veut point d’accommodement 
avec Tes meurtriers. Néanmoins on doit croire que 
les Princes ne font touchez des malheurs qui arrivent 
aux perfonnesde leur rang, qu’autant qu’il efinécef^ 
faire à leurs intérêts. 

Le troifième jour de la cinquième . Lune , ccr-. 

tains 
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taîns Ecejfois entrèrent dans l’Hôtel de l’Ambaf- jgip, 

‘ fadeur, ic tucrent & s’évadèrent. On ne fçait pas ■* 

au jufle , qui a mis ces afTalfins en befogne. Chacun 
en parle félon la fituation de fon cfprit. Les uns regar- 
dent la fin tragique de ce Minillre comme un jufte 
jugement de Dieu , quoiqu’cxécuté par des gensin- 
juftes,furun homme que tout le monde fçait avoir eu 
part à la mort de fon Souverain. D’autrcscondamnent 
cette aftion comme un facrilègc de la dcrnicre im- 
piété, parce que la pcrfbnnedes Ambafladeurs eft fà- 
crée & inviolable, fi:lon le droit des gens , & qu’otl 
regarde les outrages qu’on leur fait comme des ou- 
trages faits non feulement à leurs Maîtres qui les ont 
en voyez ; mais au/fi à tout le genre humain : Comme 
fl la nature humaine même étoit outragée en la per- 
fonne des Minières publics. 

A la vérité il eli impolfiblc de faire des alliances 
entre des Nations différentes , & de les entretenir 
quand elles font faites, i moins que la perfonne de 
leurs Minières ne fbit à couvert des affronts & des 
violences. 

LcsFr/inpisdifent quelque chofe d’affez joli d’u» 
de leurs Rois, qui , étant Duc d’Or/wns avant que de 
parvenir à la Couronne , avoir été fort mal traité 
en voyageant par un certain Seigneur Italien nom^ 
mé le Baron de Benevent, Ce Prince étant en pof^ 
feffion du Royaume, le même Seigneur //«/«« lui fut 
envoyé par le Vice-Roi de AT/ïp/ci, pour le féliciter 
fur fon avenement au Trône de fes Ancêtres. Les 
Courtifims TrrtMp9?i,qui avoient été témoins des ou- 
trages que {'Italien avoir fait autrefois à leur Maître^ 
lui confcilloicnt de s’en venger, & de lui faire faire 
force indignitez pendant qu’il étoit en fon pouvoir. 

Le fage Monarque répondit à cela: Il n'eft pas de la 
hlcnféancc qu’un Roi de l'rancc Je venge jur un Ambajfa^ 
deur de Naples , des injures qu’il a rccü'és du Baron dt 
Benevent. 

On dit que les Anglais ont demandé fatîsfaéHon 
aux Ilûllandois du meurtre de leur Ambaffadeur : 

Mais 


Digilized by Google 



i88 L’Espion Turc dans les Cours 
1649. Riais qu’on leur a répondu 1, devoien avant 

• toutes choies faire ja'isfacfion du meurtre de leur Roi. 

Les lùolfois fc font révoltez contre le nouveau 
Gouvernement d'yinglcterrc , & font encore indé- 
terminé?., s’ils mettront fur le Trône le fils du Roi 
défunt, ou s’ils s’érigeront en République indépen- 
dante. l.es Irlandais font attachez aux intérêts de 
la Couronne ; & pluficurs Ifles de V Amérique qui 
font fous la Domination des Rois à' Angleterre , 
n’ont pas refufé de fc foûmcttrc au nouveau Gou- 
Ternemcnt, qui penche, ce femblc, à la Démo- 
cratie. 

On parle fort d’un certain Cromvoel^ Général des 
forces Angloijes en Irlande. Cet homme, né fimple 
particulier ,& avec peu de bien, cft devenu Général , 
& s’efi acquis cette dignité par fa prudence & par fa 
valeur. Les François le louent , & le regardent com- 
me le meilleur Soldat du fiécle: & fi la renommée 
n’eft pasmenteufe , il n’cft pas moins habile poli- 
tique. 

Pour marque du rcfpeél^ que j’ai pour toi , tu re- 
cevras avec cette Lettre un pifiolct d’une fabrique 
curieufe. Lorfqu’il eft une fois chargé , il tire fi.x 
baies l’une après l’autre. Si ru acceptes mon petit 
préfent , je reg arderai cette faveur comme une preu- 
ve de ton amitié. 


LET. 


Digitized by Google 



DES Princes Chrét. Lett. LI. iî?9 

S3iifi9i292gS9098Se9&: eQü929 fSSQQQQQSQÙihiei 

LETTRE LL 
Au Vénérable Moufci. 

II accufe les Septante tous les autres Chré- 
tiens qui ont traduit la Bible ^ d'infipidité , 
d'erreurs , £ff d'avoir mal rendu le fens de 
ÏOriginal Hébreu. Remarques particulières 
Jur les Pfeaumes de David, ^ fur les Can- 
tiques de Salomon. 

J C me fuis fouvent étonné de la létargic dans la- 
quelle il fcmble que les iVrt:2Ær''£Hi fuient enfeve- 
lis. Ils oublient cequ’ils lifent dans leur propre Bi- 
ble. On y trouve despaffages favorables aux Oritn- 
taux. 11 n’y a point de page de cette Loi écrite qui 
ne fente Tidiome qui cil pur & vif , encore que les 
l'raduélcurs en ayent eftropié fie fens. J’ai lû leur 
Bible en Grec ^ en Latin mais aucu- 

ne de ces langues n’exprime la force de l’Original 
Hébreu. Ift l’on ne doit pas même efpércr rien de 
tel. Il eft impoflible de faire quadrer les molles fa- 
çons de paiHer de V Europe., avec les moelleux idio- 
mes de V^ifte. On pourroit aufîl-tôt cfpérer qu’un 
rofeau pro luisît des dates. C’eft pour cela qu’il eft 
défendu aux vrais Fidèlesde traduire le livredelumic- 
re de l’Original Arabe., qui eft proprement rifé/rci* 
dans fon ancienne pureté. 

C'eft le langage de ceux qui demeurent au deffus 
du feptième globe. C’eft la langue dont Dieu fe 
fert pour s’entretenir avec les Pages de f()n divin 
Sérail ; en laquelle font écrites toutes les Archives 
de l’Empire célefte. Haj'marïd., Secrétaire de l’im- 
mortel Divan , n’écrit ou ne p.arle qu’en la langue 
qui eft particulière fur la terre , aux eafans à'Ifma 'él , 


« 
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1(549- habitent la région de VOrknt de la mer Rou^ 

•s ge. C’eft enfin en cette langu'equele Tout-puiflant 

jugea à propos de révéler fa volonté aux mor- 
tels. 

. Croi-moi,fi je te dis avec une profonde fbûmit 
fion, que j’ai pris quelque peine à apprendre ces lan- 
gues , qui ont été les canaux de la Science divine; 
je me fuis particulièrement attaché à PAnatomic ^ 
des mots Orientaux : Et ce ne feroit pas une hyper- 
bole quand je te dirois , que j’ai appris à dififequer 
les fillabes mêmes , où les points & les lettres placées 
d’une certaine manière , altèrent le fens-, ou le ren- 
dent du moins ambigu : tant nos caraélères làcrez 
font fignificatifs & millérieux. 

Je ne dis point ceci par chagrin ^ ou pour repouC- 
fer le mépris que Ich’wgi Cap'Ogîanï a voulu m’atti- 
rer. Je n’ai point d’émulation en ce point , & le 
petit aiguillon de l’ambition pcdantefque n’eft pas 
capable de me porter à difputcr contre un homme, 
qui n’a d’autres talens que de fçavoir les ouvrages 
d’autrui , & de s’en fouvenir , comme s’il n’avoit 
étudié à Athènes que dans la feule vûë d’apprendre 
l’art facétieux de faire de fon cerveau un catalogue 
de livres. Mais j’en veux aux fçavans Nazaréens 
qui font principalement à blâmer, & que les Juifs 
ont rendu les dépofitaires du livre facré. Entre ces 
Sçavans.,Ies Traduéleursdecelivre fbntinexcufàbics, 
d’avoir défiguré l’Original , & d’avoir dépouillé la 
langue vierge de fes beautez •& de fes agrémens ; 
pendânt que les autres font non feulement les té- 
moins, mais même les muets proteéleurs de ce rapt, 
parce qu’ils cachent l’indignité qui a été faite aux 
càraélèrcs formez par le doigt de Dieu , & pleins 
de Mifières divins. 

En blâmant ainfi les Interprètes Chrétiens de la 
Bible, je ne prétens pas défendre le caprice critique 
des Jtiifs Cabalifics. Ils font rejettez de toutes les 
perfonnes de bon-fens. Cependant il y a un milieu 
entre l’excès de cette délicatefle affeélée,qui rend les 

uns 
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ùns ridicules, & l’excès de cette négligence étu-1649. 
diée à laquelle on doit imputer l’obfcuntè des au-— — 
très. Comme les Hébreux, en preffant trop la let- 
tre, ont enfanté une chimère divine; de même les 
Chrétiens s’y font pris avectant de négligence, qu’à 
peine ont-ils conlervé les traits grofliers du fens 
commun , lailTant en arriéré le vrai Icns des Auteurs 
facrez. 

Je ne m’en prendrai pas beaucoup aux Tradudeurs 
employez par Ptolomée PhUaddpkc Roi d’Egypte» 

Ils n’étoient pas Chrétiens, & n’étbient pas encore 
du nombre de ceux qui adoroient les corps céleftes 
& les élcmens ; & il n’y en avoit aucun qui fit les 
dévotions devant le même autel où faifoit les Hen- 
nés ce Monarque Ægjrprifw , quiadoroit le Dieu Sc- 
rûpis : Mais j’attaque principalement foixantc-dix 
yuifs , ou foixante-douze , s’il en faut croire la tra- 
ilition. Chacun d’eux ayant eu ordre de traduire 
Icparément les manulcrits que les Juifs regardoient 
comme les Oracles de Dieu , & de les traduire lans 
fe parler & fans fe voir les uns les autres , leurs 
Verfions, dit -on, s’accordèrent lî bien, qu’il n’y 
avoit pas une lillable dans l’une plus que dans 
l’autre. 

C’eft ce que dilènt les Juifs , & qu’il fèmblc que 
les Chrétiens croyent. Cependant plulieurs ont trou- 
vé des erreurs & des incongruitez dans eette fameu- 
le Vcrllon : & il efl aifé à un œil dclintérelfc , 

& fur-tout à un OricniaL d’y en trouver beaucoup 
davantage. 

Mais la Verfion Latine., qu’on appelle la Vulgatt , 
cft pleine de bévûës. Et le prétendu faint qui en 
clH’Aiiteur, auroit dû aller plus loin qu’à la 
Icjtinc pour apprendre l’ancien Hébreu. H s’appel- 
loit Jerome., li je ne me trompe. Il pafla plufieurs 
années dans une cellule, qu’on prétend être proche 
du tombeau du MeHic des Chrétiens dans la Terre- 
Sainte. On dit que ce fut-Iàqu’il apprit l’i/ekett , & 
qu’il fit U tradudion du Vieux Teftament. 




I 
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Tu ne cois pas t’attendre que je te donne des 
- preuves de ccd , puifque je ne te dis que ce que j’ai | 
lù dans ics Auteurs Chrétiens, que les Nazaréens 
appellent les Hiftoriens de leur Kgliic. Maisjepuis 
t’aiTcrer, que cet Kccléliaftiquc ne fut point aidé 
dans fa Verfjon par l’efprit Oriental; car il s’en faut 
de beaucoup qu'il ne rende bien les magnifiques Hi- 
pcrboles, les jufles comparaiibns, les élégantes fi- 
gures, de les autres ornemens du difeours, particu- 
licrsaux écrits deceuxquivoyent lever le Soleil. Tels 
font ceux qui ont été compolèz en Orient, fans en 
excepter même les ManuferitsdeMoi/c, & des autres 
Prophètes Hébreux , des Poëtes , des Miftoriens & 
des Philorophes. Ce font ces Pécrivainsqui ontcora- 
pofé le Vieux Teûamcnt, àlarcferved’unfeul livre, 
dont ell Auteur Job , l’un de mes compatriotes , qui 
vainquit Icpt fois le Diable , en autant de combats qui 
le firent en prélcncc de Dieu. 

Que dirai- je donc des tradufHons qu’on a fait de la 
Bible en d’autres langues moins riches & moins ex- 
preflives que la Latine? 

Depuis les divilions furvenues entre les Catholi- 
ques Romains &. les Proicjians , on a traduit la 
Bible en toutes ou en la plupart des langues de l’Æa- 
rope. Néanmoins les Tfvwfoii font fi malheui'cux, 
que plus ils s’attachent à la grande pureté du Gt'Cf , 
moins ils y réiürifTcnt. Dc-là vient que plufieurs 
Sçavans ont , dit-on , marqué plus de raille fautes 
dans la derniere Verfion Franfoije de ce miftérieux 
livre. 

Si les Chrétiens fe critiquent ainfi fur ce qui fait 
le fondenicnt de leur fiilut, quels avantages ne don- 
nent-ils point par-là aux Mujulmans de les critiquer 
à leur tour ? 

Je n’aurois jamais fait, fi je voulois te faire re- 
marquer toutes les erreurs qu’on peut trouver dans 
les diverfes traduélions qui ont été faites de la Bi- 
ble, & quc peuvent facilement difeerner tems ceux 
qui ont connu VOritnti Sans compter, que ce feroit 

abufer 
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abufer de ta patience, que de faire ici lepcrfbnnage i64f. 
de Critique — 

/ Permets-moi feulement de jettèr les yeux lût le 
Pfeautier, ou, pour mieux dire, fur les Odes du 
Sultan David. Combien (ont infipides & molles 
les traduftions Fratifoijes qui en ont été faites ? On 
n’y reconnoît pas le iens du Prophète. Il ne com- 
jnençoit jamais à chanter aucune de ces divines 
Chanfons, qu’il ne fût inlpiréparun^crapfc?», qu’il 
faifoit venir du Paradis par la mélodie de fa Har- 
pe. Ce Séraphin étoit maître de Mufique au cicl^ 
comme l’enfeignent les Doéîeurs Hébreux. Toutes 
les fois que David jouoit de cet inûrument , Arid 
( carc’eftainfiques’appclIoitlcScrspiw») delcendoit, 

& chantoit avec une grâce qu’on ne pouvoir expri- 
mer. Le Poëte docile apprenoitincontinentfes no- 
tes & fes paroles. Davïd touchoit (èpt-censfois fes 
cordes harmonieulês , & l’Ange venoit autant de fois 
à fon lecours avec le livre de mulîque. 11 lui cn- 
fèigna /èpt-cens Sonnets que les Bienheureuîc 
chantent en Paradis. Mais le Diable les déroba au 
Roi , pendant qu’il regardoit la femme d’un hom- 
me qui le baignoit dans le Jardin voifin. 

Il en refte encore. plus de cent, que David com- 
pofa par mémoire fur les premiers. Mais il y a des 
Seéîes Chrétiennes qui en ont fait autant de Cban- 
fons publiques. 

On en a fait autant du Poëme incomparable de 
Salomon , qui lui fut enlèigné par le Tuteur cé- 
lelle de, fon Pere. 'Arid s’étant rendu amoureux 
d’une des Vierges du Paradis dans le même tems 
que Salomon jouiflbit de la fille de Pharaon , & 
qu’il lui avait fait bâtir tout de nouveau un Sé- 
rail de bois de Cedrej l’Amant célefte, pour s’ac- 
commoder à la paflïon des mortels , apprit à Sa^ 
lamen une des Pafioralcs d’£den, qui exprimoit les 
caractères particuliers de fon amour. 

Mais les Nazaréens en ont fait par leurs gèofes 
une allégorie féche qui ne fignifie rien; & la tra- 
Tome III. 1 duc- 
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dudUon qi»^ils en ontfaice ^ choque tgalemenc la Rhé- 
torique & la Poëfic 

Si je voulois aller plus loin , & te faire le Cata- 
logue des fautes qu’ils ont faites dans les écrits dci 
Prophètes, & dans les autres livres du Vieux Tefta- 
ment, je t’ennuyerois, quand même je -ne le ferois 
qu’en général. Mais de defeendre dans le détail^ ce 
feroit une trentième tâche digne à’Htnuic. 

Cependant , apres tant de fautes , ni les Sçavans , ni 
les fgnorans , ne fçauroient jamais /e diîculpcr de 
l’aveuglement volontaire. Ils ferment les yeux à la 
lumière qui parolt dans la pire de toutes les tra- 
duélions. Cette lumière, toute petite qu’elle eft, 
fuffit néanmoins pour conduire chacun au Soleil 
levant , où la Sagcüe brille dans fa parfaite iplen-. 
deur. ' 

11 y a dans toutes les Ecritures des exprefllons qui: 
défignent les loix,lescoûtumes,leshabits,& la maniè- 
re de vivre partiquée dans les jxiïs qui ont été les 
premiers vifitez par leibleil du matin. Et ce qui le 

Ê ratiquoit autrefois, fe pratique encore aujourd’hui; 

t les Mujklmtins de ce Siècle obfervent le môme 
genre de vie qu’obfcrvoit le Patriarche Ihabim y. 
a trois -mille ans , & qu’obfervent encore au- 
jourd’hui les Fidèles de notre tems. Nos mariages, 
nos circoncirons , nos funérailles , nos prières , nos 
lavemens , & toutes nos autres cérémonies reÜgieufcs 
ou civiles , ibnt aujourd’hui les mêmes qu’dles 
écoienl alors Ou n’y a rien ajouté ni diminué, fi 
ce n’eft la foi & l’obéïfTancc que nous devons à 
Miihomet , l’Ambafladcur de Dieu , & au Livre qui 
lui fut donné par l’Ange Gabrïél ., le Prince des 
Miniftres de Dieu. 

Nos habits mêmes , & notre manière de bâtir , nos 
fàlutations , '& toutes nos requêtes , font aujourd’hui > 
les mêmes, que nous apprenons de l’Ecriture avoir 
été pratiquées après le déluge par les Patriarches- 
fit les prophètes, & p.ir tous les vrais Croyans def. 
cendus d’Urabim-, fit iur-tout par ceux gui font deflf 

cendus 
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cendus en droite ligne 'de la race àUfmaél^ fils ^îné/ 
à'* Ibrahim , qui logea dans fa tente trois Anges tout — — 
à la fois. ^ 

Les Infidèle» ne confiderent pas cela.' Ils croyent > ' 

au “contraire, qu’ils font les vrais enfans du fidèle Ihra* 
qu’ils appellent ; prétendant de prati- 
quer en je ne quel fons figuré, la vie que nous me- . 

nons en vérité : fc trompant eux-mêmes par de vains 
fymboles , pendant que nous en avons la fubftance. 

Mais toi , grand Succefieur d^Ibrahim & des Pro- . 
phetes , daigne prier pour moi , pendant, que ce 
que je dois au ùraml-Sàgneur m’oblige à demeu- 
rer en Occident , où je ne vois que des Infidèles ^ • 
afin que Dieu meTafic la grâce de perfifier conftam- 
unent dans la foi des Orientaux^ dans la pieté d’ua 
Ifmael^t & dans la pureté d’un vrai Croyant ; & dc; 
dire toûjours dans le coeur, &même dans les Tcm- 
picsdes Infidèles, s’il le faut, qu’il n’y a qu’un fcul 
i)ieu, & Mahomet fon Miniftre. 

sQ3S6sea6&ea 

LETTRE LIL 

^ V 

f 

Au Chiaoux Bacha. ' 

l 

Remarques fur les Affaires ^Allemagne , de t 
- Suède d*? d’Angleieire. Ofrain le Nain 
■ découvre une Lettre du Capitan Bacha » au 

Cardinal Mazarin. * 

• • 

L a paix qui fut conclue Pannéedcrnîcre entre les 
Æcmans & les Suédois,^ n’eft pas' encore entie-'- 
rement confirmée. 11 y. a'cu depuis ce fia tion d’armes. 

Le Duc d^Jmalpbi* ^ de la 'part de l’Empereur, Ic’ 

Duc 

• CVy? , je croîs , Oéîavîo Tholomtnî 4 dînjt Affelfé 
(jHt 'lîîî^ d‘ ATnti!f>hl d.tns le Royaume de N/spUs fut értgéê 
tH Duché en faveur de ce grand Capitaine, . . • » 

l 2 
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-.Q Duc de Vâtidâme^ de la parc du Roi de Frmce , flcic 
Duc A'Ersken^ de la part de la Couronne de 
font à préfent affemblez à Nuremberg pour faire exé- 
cuter le traité de Munjfer^ 

L’Empereur a confenti que l’Armée Suedotje fe- 
roit difpcrfée en quartiers dans les fept Cercles de 
l’Empire , tant que l’aflTemblée durerait , & qu’elle 
y demenreroit jufquçs à ce qt’on lui eût payé tous ^ 
fes arrcrajtes aux dépens des Æemans. On dit que 
ces arrerages monteront à trois millions de Se- 
quins. Cette guerre a duré près de trente ans, 
& il en a coûté la vie à j)lus de trois-cens-millc 
hommes. 

Quant anx affaires dMnj/c/rrrc, le parti dominant 
a déclaré, que l’ancien Royaume feroit déformais un 
Etat libre, & la Monarchie a été abolie par ade pu- 
blic. Cet aéfe n’a pas empêché qu’après la mort 
du Roi Charles . Ton fils aîné n’ait été proclamé 
Roi en Angleterre & en Irlande par quelques Sei- 
gneurs & Gentilshommes aflFeflionnez à la famille 
Royale. Un certain Duc de confideration parut mê- 
me en Irlande â la tête d’une noraBreufe Armée, en 
faveur des intérêts du jeune Roi. 11 affîégea la Capi- 
tale de ce Royaume, & une autre Place , les deux 
feules fortereffes qui fiffent tête au parti du Roi. Mais 
l’Armée que les Etats à' Angleterre avoient nouvel- 
lement fait paffer en Irlande^ en étant venue aux 
mains dans la 8. Lune avec celle de ce Duc, la der- 
nière a été mife en fuite, deux-mille hommes ont 
été tue* fur la place. Le nombre des prifonniersa 
été grand; l’Armée Irlandoife a perdu toutes fès mu- 
nitions &tout Ton bagage. Après cet avantage, fui- 
vi de quelques autres, IcTloyaume d’/r/ij?nff a été ré- 
duit en peu detems fous l’obéïflance des Etats d’.<^a- 
gleterre. 

•Je n’apprens aucune agréable nouvelle du Le^ 
vmt. 11 arrive tous les jours des Vaideaux dans les 
•Ports de France , qui confirment tous ce qui s’é- 
toit dit du fànglaot. combat entre notre flote 5c. 

celle ^ 
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celle des Vénitiens , dans lequel nous avons , dit- 1(549, 
on perdu foixante-dix Galerts , fbixante Vaif- ■ — 
féaux marchands , Si. dix-huit VailTeaux de guer> 
rc. Les mêmes relations ajoutent, que iîx-mille 
cinq-cens Mujulmans ont été tuez à ce com- 
bat > & que près de dix-mille ont été faits priibn- 
niers. 

C’eft une grande brèche à la flote du Souverain de 
la mer & de la terre, qui a pris le titre D’JNVlN- 
CIBLE. Cela fait tort ades étendartsqui font d’une 
haute réputation , & à l’Empire que nous croyons 
devoir fubjuguer toutes les Nations. Je ne parle point 
du courage ou de la prudence du Capitan Sacha ; Sc 
;e ne veux point contribuer à la perte d’un homme 
qui ne peut pas efpérer d’être honoré d’une vefte , 
d’une épée, ou d’aucune autre marque de la faveur 
du Sultan , en confider-ation des ièrvices qu’il a ren- 
dus cette année fur mer. J’ai un penchant naturel 
à la compafCon.- Ce n’eft pas pour me louer que 
je dis ceci: Au contraire, je regarde cettetcndrelTe 
plutôt comme un vice de mon tempérament , que 
comme une vertu morale. Je plains un homme qui 
tombe en dilgrace , un homme pour qui le vent du 
Sérail change , & qui ne doit s’attendre qu’à des 
nuages & à des tempêtes. Ces orages lui feront plus ' 
funeftes, que tous ceux qui ont maltraité fa flote fur 
l’Océan tempétueux. Selon toutes les apparences , fa 
fortune va faire un trille niufrage , fupofé que fa vie 
ne le fafle pas. Ainfi c’eft avec un extrême regret 
que je fuis obligé de te dire une chofe qui avancera 
fâ chûte. 

Mais j’aî ordre de ne rien cacher de tout ce qui 
parvierrt à ma connoiflance , & qui regarde les inté- 
rêts de la Sublime Porte , & de n’épargner pas même 
le fils de ma mere, fi je Icconuois coupable d’intri- 
gues criminelles. 

Tout ce que j’ai à dire contre le Bacha de la mer 
eft , qu’il entretient des corrcfpondances fccretes 
avec le Cardinal Mazarin. Je l’ai découvert par le 
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J649. fccours d’un Nain, dont j’ai fouvent parlé dans mes 

Lettres aux Grands de la Porte. Je ne te repéterai 

donc point ce que je leur ai déjà dit de la naiiliince , 
de l’éducation & du génie d’O/min (car c’eft ainfi 

S ue s’appelle ce petit Jeune-homme. ) Je ne te rc- 
irai point non plus, quelle méthode je lui ai preferite 
pour s’infinuer dans les (ccrets des Miniflres pu- 
blics. Tu peux ièulement dire au Divan, quccc di- 
minutif d’homme continue à profiter des avantages 
qu’il a d’entrer dans les cabinets des Minières fra»- 
fo'ts , de quoi je donnai avis à Cb'iurgi Maka-.nmet 
■Hacha , dans la Lettre que je lui écrivis l’anru^e der- 
joicre. 

Tu peux en même tems affiirer les Minières 
du Divan , qu’O/min étant hier dans la chambre du 
Cardinal Mazorin., jetta les yeux fiir une lettre qui 
étoit ouverte iur la table, pendant que le Cardinal 
étoit occupé à parler à un Courier extraordinaire 
•venu de Rome, Il ne put lire que la foufeription , 
£c deux ou trois lignes du corps de la lettre. Voici 
ce qui en eft. 

, Capitan Bacha, modéré Commandant, & 
Ombre du brillant Afirc de la Mer; 

Æ très - illuflre Prince du Royaume du Mr£te , dmi- 
nevt entre les grands Seigneurs de fainte dignité , les 
Directeurs des peuples dc»]cfus , a^is dans la Chaire de 
dignité j'ouver aine .t le Siège, du Caliphe Romain, Jules 
Mazarin Cardinal., ^ notre ami. PuiJJent tes derniers^ 
jours être plus heureux que les premiers. 

,, Ta lettre, pleine d’affedlion,& tes préfens m’ont 
„ été rendus furcment, comme j’étois à l’ancre 
„ avec la flote que je commande , â la hauteur de 
lIHle de Scio. Et pour marque de ma'rcconnoif. 
,, lance , & de la bonne volonté que j’ai pour toi , 
,, & pour tous les Nazaréens., j’ai embrafle le no- 
ÿ, blc Capitan Signor Antonio Maratelli., qui a eu 

, ' « l’bon- 
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,, l’honneur d’être chargé de cette négociation. Je 1649. 
,, me fuis dérobé incontinent , & j’ai fait pren- ■ — 
,, dre mes habits à ce brave Italien , ton Agent , 

,> comme un gage de 

A peine Ofmin avoit lû julques-là que le Car- 
dinal s’ajwrochant de la table rqprit la lettre, Sc lâ- 
cha au C^rtifan des mots qui confirmèrent le Nain 
dans le foupçon qu’il avoit déjà de la perfidie du 
Bacha, & il nedoute pas qu’il n’eûtécrittoutde nou- 
veau la lettre qu’il venoit de voir. Il courut in- 
continent me donner avis de cette découverte , ju- 
geant qu’elle étoit, comme en effet elle efi , de 
grande conftqucncc. Car il en veut particulière- 
ment à la maifon qui fut la première à exterminer 
les Grecs de Conftantmople. 

Tu fqais l’ufage que tu dois faire d’un tel avis. Je 
n’ai point l’inclination cruelle, mais il faut que je 
fafTc mon devoir. Pour le relie, je' m’en rapporte à 
ta pi-udence. 

Je veux feulement tê dire une autre remarque 
qu’a fait Ofmin. En comparant la lettre qu’il vient 
de voir , avec ce qu’il entendit de la converfation 
du Cardinal avec un Seigneur François , lorfqu’il 
étoit fous la table du Cardinal, comme je n’ai pas 
manqué de l’infercr dans mes lettres ; il conclut, que 
le Pacha, dont parla le Cardinal, étoit le môme Btlal 
lîacha qui a été fait Bacha de la mer à l’inüance des 
Janiffaircs. 

Je ne pouvots cacher , làns me rendre complice , 
une fl noire ingratitude envers le Grand -Scignettr^ 

& une fi lâche trahifon contre l’Empire , qui 
tient le premier rang entre tous les Empires de la 
terre. 
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LETTRE LUI. 

A Cara Hali, Médecin du Grand- Seigneur. 

Il î'infurtne du grand Fracas que^a Foudre 
avait /air France. Des P laijir s de la Fie 
Champêtre^ par oppofition aux embaras où 
il ejî tous les jours. 

N Ous avons eu un été extrêmement chaud , aci 
compagné de tonnerres & de foudres, qui ont 
fait à la campagne un dommage confàdcrable. Les 
foins ont été brûlez dans les granges, & les grains 
dans les greniers. 11 arrive ici tous les jours des 
Députez des Provinces , qui fc plaignent que le Ciel 
a confumé leurs moilTons. _ 

Le parti de la Cour regarde cet' événement com- 
me un jugement de Dieu fur les rebelles. 11 fait ré- 
pandre par-tout, & dans toute (brte de compagnies, 
que le Ciel eft irrité contre les Habitans de laGajfrw- 
*c, & des aqtres Provinces, pour avoir pris cette 
année les armes contre leur Souverain, je ncfçais 
£ cette cenfure eft fondée ou non; mais je fçaisbica 
qu’on a remarqué, que les Habitans de ces Provin- 
ces rebelles, ont été plus maltraitez de la foudre, 
qne les autres. Divers membres du Parlement d’.^?* 
furent trouvez morts dans leurs lits , le jour qui fui- 
vit cette nuit de tempêtes & de foudres; & le len- 
demain le toit de la maiibn où le Parlement fai- 
foit (es aftemblées , tomba êctuaplufteurs perionnes. 

Comme on célébroit la Mefte dans la grande 
Eglife de Bounkavx , il vint une baie de feu de der- 
rière l’autel, qui toucha diverics images, & qui rem- 
pliftant l’Eglife d’une infupportable puanteur , ibrtit 
par la fenêtre fans faire autre mal. La foudre fon- 
dit 
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dit entièrement une groffe fomme d’argent que cet. 
te Ville avoit fait lever pour le payement de fès 
troupes; ce qui furprit beaucoup ceux qui virent la 
chofe, car ce fut en plein jour qu’elle arriva, & 
en préfence des perfbnnes les plus confîderables de 
Bourdeâux. Je ne finirois jamais , fi je voulois te 
raconter tous Icsi, défordres qui ont été faits en ces 
quartiers. Nous n’avons pas eu grand mal ici , fi 
cen’eft que prefque tout le vin de la Ville s’eft chan> 
gé en vinaigre dans une nuit. Les Philofophes at- 
tribuent cela à la force particulière delà foudre, 
qui a fait ici ce que font les Chimiftes, qui en un 
moment fcparent & afféchent les efprits vitaux des 
liqueurs , & ne laiffent que la matière tcrreflrc &. 
groffiere. 

La fàifbn a été fi chaude durant les jours Cani- 
culaires, qu’il fembloit que l’air même étoit com- 
bufii&le , « que les vents d’où nous attendions du 
rafraîchiflement , étoient comme le fbuffle d’un four- 
reau. Jl ibmbloit que tout étoit prêt à prendre 
feu , comme fi les élemens euflent attendu le grand 
embrafement. On ne parloit par-tout que de la cha- 
idùr. Tout le monde étoit échauffé par un feu inter* 
ne, l’ombrage des arbres ne donnoit aucun foulage- 
ment; les fontaines ne pouvoient étancher la foif. 
11 fembloit que la Nature avoit la fièvre , & qu’elle 
étoit prête à expirer. 

Les chaleurs font maintenant diminuées, & nous 
commenejons à fentir des gêlécs blanches. Le nitre 
de l’air rétablift l’appétit. L’abondance de la pluye 
a ferme les ouvertures de la terre, *& donné à cet 
Elément une nouvelle forme. Nous voici dans un 
fécond Printems Le Laboureur fe confole d’avoir 
perdu fà récolte de foin, dans l’efpérance d’en faire 
une fécondé. Cependant les vents font fort occu- 
pez à dépouiller les arbres non feulement de leurs 
fcuiîlcs , mais encore du fruit qui n’eft pas encore 
cueilli. Ces fruits difperfèz fiir la terre, & dans 
tous les champs , font autant de banquets apprêtes 
' 1 5 pottT 
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pour les pourceaux, qui prétendent avoir autant de 
droit que leurs Maîtres , de fe nourrir de ce qui eft 
fervi fur la table con\munc. Ce n’eft pas une dé£a- 
fÇréable Mufique , d’entendre un troupeau de cochons 
/aire jouer leurs dents fur les pommes que le vent 
a fait tomber. Ce fpeéîacle & ce bruit font au moins 
agréables à un homme quia été, comme moi , trois 
femaines (ans appétit, & qui ne commence qu’à le 
jrécouvrer. Je fors fbuventde Pans à cheval, pour 
prendre l’air de la Campagne, où je trouve Je pain 
de meilleur goût qu’à la Ville. 11 p.aroît fur le vi- 
- fage & dans les avions des Païfàns quelque choie 
de fi innocent, que ma mélancolie y trouve du fbu- 
lagement. Je ne remarque point en eux ni les ar- 
tifices, ni les infamies de la Cour. Leur converfa- 
jtion recrée mcs.efpritB. J’aime à les entendre parler 
_dc leurs aifaires champêtres, je regarde les I.abou- 
rcurs d’un œil d’envie. Je fouhaiterois alors que 
j’eulTe été élevé à la Campagne , pour y panfer les 
bœufs , Jes moutons, ou les ânes , qui agilfent tous 
régulièrement lèlon leur naturel. Mais ceux qui 
font appeliez au fecvice des Princes, font ordinaire- 
ment contraints à faire des chofes contraires à leur 
milbn; ce qui efi le plus grand malheur qui puifle 
arriver à un homme. Le Laboureur dort tran- 
quillement la nuit, & le jour fon efprit n’efi point 
embaralTé de foucis. Il fe levé auffi matin que 
, J’Aloucttc , eft aulfi gai que cet 'oifean , qui filue 
.l’Aurore d’une chanfon fredonnée fur fi)n petit 
jchalnmeau. Il hume en voltigeant dans fes cam- 
pagnes, -la faine & odoriférante rolëe du matin. 11 
regarde avec , admiration & avec»plaifir, lorfque le 
folcil fe leve , les nuages dorez & le foraract des 
montagnes. L’exemple de cet Aftrc toujours agif^ 
font lui fert d’aiguillon pour fon travail de la jour- 
née, & il fuit Ibn ouvrage avec plaifir & avec joye. 
. Les aliraens qu’il prend plaifent également à fa bou- 
che & à fon cftomac. Il nc'font point d’indigeftions 
• poux; avoir trop mangé; mais toûjouxs rafraîchi. 

- , ' t bien 
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bien régalé de ce qy’il a che:s lui , il fe couche avec 1545, 
les agneaux dort tranquillement, (ans fongerja- — — 
mais aux intrigues d’Etat, ou aux conjurations des 
-Grands.' il palFc ainü fa vie dans un cercle de dé- 
lices. 

Di-moi , cher Hali^ une telle condition n’eft-eîte 
pas digne d’envie pour un homme comme moi.^ Et 
peux-tu me blâmer,' moi qui n’ai ni la fanté du 
corps , ni le repos de l’efprit , fi je fbuhaite un état 
qui me procureroit I!iin & l’autre.^ Je fuis emb^ 
rafTé dans rnille pièges: ïnon emploi cft une éni- 
gme parfaite. Je fuis obligé de dire une chofe, & 
de m’en dédire auffi fou vent que l’occafion je rc- 
, quiert. Je fuis contraint de mentir à tout moment , 
de faire des fermens faux & véritables, 'quand il 
s’agit de l’intérêt du Grand-Seigneur. Il faut que je 
ibis Mahométan^ Chrétien^ ^ ^ot^ 

tout ce qui peut fervir aux fins pour leiquelles je 
fuis defiiné ici. 11 faut diffimulcr avec ,Dieu & avec 
les hommes , blafphêmer contre les Prophètes y 
maudire les vrais Croyans , & me maudire moi- 
même, plutôt que de préjudicier à la caufe où je 
fuis engagé. ^ Nonobftant tout cela , on ne laiffe 
pas de vouloir me faire accroire que je fuis un hom- 
*me de bien, & que j’irai en Paradis: comme fi les 
difpenfcs du Moufti pouvoient annuller l’exprefTç & 
politive loi de Dieu. S’imagine-t-on que je fois hom- 
me à m’en laifiTcr impofer par ces beaux contes? 
Permets-moi de te dire que j’ai de la confciencc^ . 

;& une conlciencc qui ne me donnera aucun repoa 
tant que je vivrai comme je vis. L vaudroit mieux 
mourir^ que de vivre coupable de tant de prévari- 
cations. Je ne fçais que faire au ipilicu de tant de 
frayeurs: Je me fens décheoir peu -à- peu. Que * 

' deviendrai- je,, fl je meurs chargé de tant de péchezr? 

.'Que pourrai-je répondre aux deux Inquifiteurs da - 
tombeau, aux deux Anges qui. me demanderont, 
qui cft mon Dieu? Qui cft mon Prophète? Eit 
d’elle eft ma foi ? Xes ténèbres <le la région 
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î6ao ombres ne feront pas capables de cacher la hon- 
ilZl,* te & la confuGon où me jetteront des quellions fi 
prefTantes. 

Toute ma confblation eft, qu’il me relie encore 
des amis à qui je puis ouvrir mon cœur , & de- 
mander confcil. 

Si tu me conlèrves une partie de l’amitié qu’il j 
a eu entre nous , confidere avec attention l’état ou 
je me trouve, & me dis fi je ne fuis pas perdu fans 
refTource, à moins que je ne change de vie? Ne 
me flate point, & qu’une artificieufe civilité ne t’o- 
blige point à diminuer mes crimes. Mais Ibnde 
mes playes, & me donne tes confcils fans envelop- 
pe , fi tu veux que je te regarde comme le Médecin 
ac mon ame. 

LETTRE L J r. 

A Kenan Bacha , premier Trélbrier de Sa 
Hautêflè à Conjîantinople. 

II le félicite fur fin Elévation f exhorte à la 

Modération , en lui repréfntant les Fraudes 
qui ont été commifes dans les Finances. 

S I je ne t’ai pas déjà écrit, attribue - le â l’igno- 
rance où j'’ai été julqu’ici de ta qualité & de ta 

Î icrfonne. Je n’ai pas plutôt appris ton élévation i 
’importante Charge que tu occupes, que j’ai fait ré- 
folution de te faluer avec le refpcél requis i un cfi- 
' clavc qui fait ce que je fais ; & de te foubaiter dans 
ta nouvelle dignité, autant de bonheur que tu peux 
défirer toi-même. Cependant, lorlque je te félicite 
fur ton élévation, (buvicn-toi que je ne fais que 
t’applaudir d’être parvenu au bord d’un précipice, au 
faite de k fortune , où tu u’as aucun fujet d’efpérqr 

rie* 
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rien de foiide & de confiant. Le vent d’une bouche 
cnvieufe te fera dianccller. Tu cours dans une car- 
ricrc où les tempêtes font fréquentes. Les intrigues 
d’un Rival nifé & artificieux peuvent te faire tom- 
ber , fuppofé que le mécontentement de tonSouve- ' 
rain ne le fitfle pas. Tu ès toujours expofé à la ma- 
Jicc du vulgaire, & tu n’as pas peu à craindre de 
ta propre forbleffe, compagne infeparable de la na- 
ture humaine. Si tu regardes une fois avec dédain 
ceux qui font au deffous de toi , h vafte diflande 
^ que tu verras de ton élévation à leur bificfTc , efl ca- 
pable de te faire tourner la tête. 11 te fera donc 
avantageux d’avoir toûjours les yeux attachez fur toi- 
même. Ce fera la meilleure Carte dont tu puifles te • 
fervir pour traverfer les rochers & les bancs de fa- 
ble qui menacent de toutes parts la vie d’un Cour- 
trfan qui doit faire une navigation fi périlleufe. 11 
re fera pas mal à propos auffi d’avoir devant les 
yeux les exemples de tes fages prédecefTeurs. Les 
exemples ont plus de force que les plus excellens 
confeils; parce que les matières de fait né laifient 
point de lieu à la défiance; au lieu que les hom- 
mes font ordinairement jaloux de ceux qui préten- 
dent leur donner des inflrudions. Nous avons tous 
du penchant à nous flater ; nous fommes tous entê- 
tez de notre raifon & de notre jugement, & nous 
Soupçonnons aifément de quelque deffein, ceux qui 
fe mêlent de nous donner des confeils, quand même 
CCS confeils nous feroient avantageux. De plus , il 
•T a une efpece d’orgueih & de point d’honneur en 
l’homme, qui ne nous permettent pas aifément d’a- 
voir recours aux confeils d’autrui. De-là vient le 
proverbe y/rafe, qui dit. Qu’on tire plus tic profit de 
voir un Sot , tjue d’entendre dtjcourir les Sf avons. Nous 
aimons tous i nous inflruire par notre propre ex- 
•péricnce, & nous nous fions plus volontiers à quel- 
qu’un de nos fens , qu’à nos oreilles. C’efl pour 
cela que les Lacédémoniens faifbient voir à leurs cn- 
faos un efclave yvre, afin que ce falc fpeâacle leur 
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164.9 concevoir de la haine pour l’yvrogncrie; vicc<]ue | 
- toutes les inftrudtions du monde ne leur auroient 
jamais fi bien appris à avoir en horreur. 

Les vices de certaines peribnnes de ta prOfdlion 
portent avec eu-x plus de caractères de fobrieté, j 
mais moins d’honnêteté. Ne fois point furpris de cet- . J 
te cxpreHion , & ne m’aceufe point. Je n’attaque ' 1 
X qiie les méchans; ne te mets point de ce nombre. ! 

Tu fçais que ç’a été de tout tems la coûturae de 
♦tos fameux Empereurs, de fc divertir quelquefois 
à voir leur ineflimable tréfor. Je n’ignore pas les 
cérémonies qui fe font alors pratiquées. Oncroiroit 
qu’au milieu de tant de précautions il feroit impof- 
fible de fr.:uder jle Grnnd - Seigneur de la moindre 
chofe. Je ne parle point de la chambre des armes, 
ni des autres qui compofent la garde-robe de l’Enj- 

f iereur. La grandeur & le poids de ces riches vel- 
ours , brocards & autres nipes d’or & d’argent , re- 
butent le voleur. Mais qui peut nombrer les bri- 
gandages 5c les larcins qui ont été faits des bijoux, 

& des ineflimablcs rarctez du .miftérieux Cabinet.? 

Oh a trouvé qu’il étoitaifô d’emporter &de cacher 
fans être découvert, des lits entiers de diamans, & 
de colliers de perles. Je ne dirai pas , iàns être fbup- 
çonné,dans un tems où Anackdar Agafi donne trois 
coups iur le Cabinet des Keys. 

Quand l’augufte Souverain des mines prend plaifir 
à faire des préièns à fes efclaves , & à leur faire /en- 
tir qu’ils fervent un Prince qui eft le maître abiblu 
de ce haut 6c de ce bas monde, ce font-là les mo- 
jmens de la bonté 5c de la libéralité Royale. 

11 n’y a point de Prince qui puiife trouver à redire 
que notre Souverain fe divertiife â faire difputer fi» 
Pages à qui enmortera les diamans & les rubis ^ 
puifquc cela lui fait fêntir qu’il eft homme lui-même ; 
n’y ayant rien d« plus agréable, dans cette aimable 
émulation, que de faire part aux autres de nosplai- 
lîrs. C’eft le divertiflement favori des Rois, d’écar- 
ter quelquefois leur majcflé & leur grandeur , pour 
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fe familiarifer avec leurs Donjeftiqucs, dont ils font 
leurs Cc^mpagnons , ou du moins leurs Agens & leurs 
Procureurs dans pluüeurs divertilTemcns. 

Mais il eft fâcheux d’abufer de cette faveur , com- 
me en a fait dans l’exemple dont je viens de parler. 
Tu n’ignores pas les Archives de VHnfna^ qui nous 
apprennent qu’après que Gdep Chiaoux Bacha eût été 
fait premier Tréforier par Sultan Mvjfapha , il fut fi 
tenté de l’éclat de tant rie Bijoux qu’il trompa fon 
maître de la valeur de cinq-ccns-mille Sequins , qui , - 
après une diligente recherche faite fur l’avis qu’en 
avoient donné trois Pages , furent trouvez dans 
fti coffrés. 

On a dit fourdement aufli , qu’il y a eu peu de 
Tréforiers qui n’aycnt volé quelque chofe du Tré- 
•for Impérial. On dit que cet cfprit de rapine eft 
héréditaire, & qu’il a paffé par tradition de l’un à 
l’autre ; parce que V linjnaéarbalji cft élevé à cette 
dignité à la recommandation de îon prédecefleur , en 
■.rccompenfe du fervice qu’il lui a rendu ■, en donnant 
Les mains à des pratiques qui ne peuvent être ca- 
chce.s ^ aucun des Soixante qui ont la garde duTré- 
:for 1. S^'al. 

Tu ne dois pas être fâché que je repréfènte ces 
chofès, puifquc j’ai ordre d’écrire librement aux 
Mini/îrcs de la Sublime Porte., tout ce qui concerne 
les intérêts de notre grand Maître. 

Je n’ai plus rien à te dire, fi-non que je te prie 
d’cnvoycrpar.deuxPoftes différentes, deux lettres de 
change de la valeur de l’.argcnt qui m’eft deüiné, 
afin que fi l’une ‘manque , je purffe recevoir l’autre, 

& par ce moyen n’être pas dans l’cmbaras: car il 
n’y a point de crédit i Paris pour un 'Mvjuhnan, 

» Ecbimilia me -fourniroit bien ce qui me^foroit né- 
ceffaire pour me faire fubfiftcr .en Dervis; mais il 
eft de ton devoir de prendre foin que je ne man- 
que pas de ce qui eft jïéccfTaire à un Agent duGr<a»ff- 
Sci^ncur. ’ i • " ■ 
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2 < 49 - 

LETTRE L y. 

A Pejîelli Hali, fon Frere. 

Du plaifir qu'il prend à lire le Journal de fes 
Foyages. Il ï informe des Progrès que le jeu- 
ne Empereur des Tartares avait faits à l* 
Chine, £5^ lui confeille de s'attacher à Ker- 
ker Haflan Bacha. 

C E fut avec regret que j’achevai ma dernier*’ 
Lettre, avant que de t’avoir dit la moitié de ce 
que je penfois de tes Voyages en Orient , où j’ai 
trouvé autant d’inftruâion que de plaifir. Ton 
Journal ne fort jamais de ma poche. Je le porte 
avec.moi dans les Jardins & dans les folitudes, & 
même dans les Bibliothèques & dans les Egüfos. Je 
vais quelquefois dans ces derniers lieux poiii ne me 
pas rendre fofpeft. 

Lorfque les Chrétiens entrent dans les plus déli- 
cieux Jardins de Paris , ils employenf le tems , & 
fe fatiguent à le promener par-ci par-là. Ils melb- 
rent plufieurs lignes en traverlànt une allée. C’eft., 
comme tu fçais, une coûtume vaine, & contraire i 
J’ufagc des Orientaux^ qui aiment à fo repofor affis 
fous un couvert frais; à régaler leurs yeux de l’a- 
gréable verdure des arbres , leurs nez de l’odeur des 
kerbes & des fleurs, Scieurs oreilles de la charman- 
te mélodie des oilèaux ; pai^ce que toutes ces choies 
Ier vent à leur contemplation. 

De cette manière je palTe fouvent quelques hen- 
- rcs au Jardin de cette Ville , ou il y a de quoi le 
làtisfaire à tous ces égards. Lorlquc je fois raflfs- 
£é de ces plaifirs y je tire ton Journal de ma po- 
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CÏte, & je me mets à lire; ce qui remonte , par ma 

nière dédire, mon cfprit, comme on remonte une 

montre qui cft au bout de fa chaîne Cela m’ou- 
vre même de nouvelles (burces de contemplation , 

& me fert d’un merveilleux Talifman pour porter 
la Chine t les Inda^ & tout VOnent dans le lieu oii 
je fuis: tant tu parles vivement & naturellement de 
'Ces paîs-là. 

Lorfque je fuis dans les Eglifes, ton Journal me 
fert de livre de prières. Pendant que les autres ba- 
billent des paroles qu’ils n’entendent pas , ou du 
moins des paroles qu’ils ne fe /bucient pas d’enten- 
dre, j’offre à Dieu les prémices de ma raifon , & 
de la connoilTance qu’il m’a donnée , pour me dif- 
tinguer de tous les autres animaux, foit humains, 

' ou autres.' 

Quand je vais aux Bibliothèques , je compare 
ton Journal avec les écrits des autres qui traitent 
des mêmes matières , & je trouve que tu t’ac- 
cordes avec quelques-uns , que tu corriges les fau- 
tes que les autres ont faites , & que tu fais parol- 
tre en tout un genie qui furpaffe de beaucoup tous 
les autres Hiftoriens & Voyageurs communs, qui 
cherchent plutôt â amufer le Leéleur par des con- 
tes & par des avantures extraordinaires inconnuês, 
que de lui apprendre quelque chofe d’utile & de pro- ^ 

fftablc. 

Ainfi ton Journal cft ma fidèle compagnie dans 
'mes folitudes, l’objet de mes études, une aide i 
ma dévotion quand je vais en Campagne; & lors- 
que je fuis dans ma chambre , il fait diverfion i 
ma retraite & i ma mélancolie. Je fuis grand 
admirateur de l’Antiquité : aufl] un vieux rocher > 

raboteux & tout couvert de mou ffe, eft plus agréa- 
ble A mes yeux , que ne le Ibnt les Prairies avec tout 
l’émail de leurs fleurs , ou les boccages enrichis de 
verdure; parce que le premier me parole une reli- 
que du premier cachos , & que je fçais que l’autre n’cft 
qu’une produéUon du dernier Printçms. C’eftpour 
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104 p. que ta relation me donne tant de plaifir. Elle 

- -■ traite des plus anciens Royaumes & Gouvernemens 

du monde : elle n’eft point étoffée de chimères & 
.de fables, comme le font la plupart des relations 
des autres païs ; mais fans toucher aux bagatelles, el- 
le fait un aétail fincere & réritable de tout ce qa’il 
y a de conGderable. 

Mais j’c-ime fur-tout l’endroit où il eft parlé de 
- tes voyages de la Chine. Ce païs eft d’une fi vaGc 
étendue, fi riclie , fi peuplé; fes habitans font fi 
induflHeux . fi fijavans & fi politiques, fans parler 
de l’antiquité de cet Empire, qui ne peut être com- 
paré â cet égard avec aucun autre Gouvernement qui 
qui foir fous le ciel, que l’exaéle & méthodique 
connoiffancc des chofes me paroît d’une plus gran- 
de importance , que toutes les autres découvertes que 
ije pourrois faire. 

Ce que tu dis des lettres & des mots des Chinm., 
montre que tu as étudié leur langue ; & les remar- 
ques que tu fais fur la longue fucceffion de leurs 
Rois, eft une preuve que tu f^ais leur Chronologie, 
qui renferme plufieurs milliers d’années avant le dé- 
juge de Nüé. Tu ès fort exaéf â faire l’énumera- 
tion de leurs Tribunaux publics & Cours de Judica- 
ture ; comme auffi à décrire les Ponts , les Tem- 
ples, les Palais & les autres édifices remarquables: 
«ela fert à donner au Leâeur une idée jufte de la 
magnificence & de la grandeur des Empereurs Chi- 
nois , & de l’induflrie de leurs fujets , qui femblcht 
l’emporter fut toutes les autres Nations pour les 
Arts & Sciences. 11 parolt, en un mot, que tu n’as 
point demeuré les bras croifex tant que tu as été 
dans ce Royaume. Je ne fçais comment te faire 
mieux connoître l’eftime que j’ai pour toi', à cau- 
fe de la peine, que tu t’ès donné de t’inftruirc toi- 
même , & de m’inftruire enfuite de Chofes de fi 
grande importance, qu’en te faifant le détail des 
conquêtes que les Taruircs ont fait dans cet Empi- 
re, depuis ton retour à Co»fyîrt«r»«(»y/c. Tu appris 

par 
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i par ma dernière, que le Roi Tartnrc avoir été cou- 1(549. 

rt ronné à Pekin. il eft arrivé depuis d’autres VaiA 

B féaux de ces païs-là , avec avis que le jeune Con- ' 

g quérartt avoir poufié rapidement fès viéloires ; & 

â qu’ayant marché avec une Armée vers la Corée, 

J Royaume qui, comme tuiçais,efl fur les frontiercf 

de la Chine ^ le Roi de ce païs-là s’etoit foûmis; 
g êc qu’ayant fait alliance avec Zunchi^ il tenoit fon 

’i Royaume à foi & hommage de ce viélorieux Emr 

,j pereur. 

J, Après cela il fe prefTa de fubjuguer les Provinces 

U qui reftoient à conquérir, il finit ce grand ouvrage 

J en faifant des marches promptes & rapides comme 

I im autre Æexandre ; & en afiiégeant la capitale 

d’une Province , qu’il n’auroit jamais manqué de 
J prendre par la force , ou qui auroit été contrainte 
de le rendre, fmtede vivres. Cela étant fait, il prit 
J pofTelfion en même tems & de la Ville , & de la 

I Province entière; fommant les Villes moins con- 

I fiderables de fe rendre ; ce qu’elles refuferent rare- 

ment de faire, après avoir vû la deftinée.de la pre- 
mière. Ainfi il fe rendit maître en peu de tems de 
tout ce vafte Empire. . 

La renommé de fès progrès fit d’abord fortir phu 
(leurs Tarières de leurs pars, pour fuivre la fortu* 
ne de leur Empereur. Il donna aux Tartares les 
principales charges de fon Armée , & laiflaiaux Qn-, 

«ois l’adminiftration des affaires civiles: & pour fai- 
re cônnoître qu’ils étoient fous le joug, il fit couper 
à tous les cheveux bien court, &-les fit habiller à la 
mode des Tartares. 

On fait un magnifique portrait de ce jeune Prin- 
ce , qui, au milieu de tant de conquêtes & de triom- 
phes, ne fait pas paroître la moindre vanité, mais 
fe contient dans les bornes d’une fage modération ; 
il attribue tour au décret de la deftinée, êc ne s’en* 

(le d’aucune de fes glorieufbs aéHons; ce qui mon- 
tre que fon.efprit eft véaitablcment héroïque.. Ce* 
pendant ce Prince eft Idolâtre , comme le font tous 
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K54P» Jcs Tartare's de cette Nation ^qui . pour mieux dirc^ 
- n^ont aucune Religion ; ce qui rend leurs bonnes 
a(flions d’autant plus dignes d’admiration. Suivant 
le rapport des derniers qui font venus de la Cfn^ 
«f, les Tartarcs font fort retenus & fort chaftes^ 
& ont en horreur les vices qui ne fbnt que trop 
communs dans les autres parties du monde , & dont 
les vrais Croyans mêmes ne font pas exempts. Ils 
font auffi rigoureufement ;uftes . & puniffent de 
mort fur le champ tout ce qui s’appelle fraude & 
tromperie. Quant à la prudence & au courage à 
la guerre, il n’y a point de Nations qui iurpalr 
fent les Téirtarcs^ & il y en a peu qui les égalent. 
Ils aiment paflSonnément la vie adlive, & paffent, 
la plus grande partie de leur tems à chevali, foit 
à chaffer les bêtes féroces , foit à combattre leurs 
ennemis. Leurs chevaux font les meilleurs & les 
plus courageux du monde. Il n’y a rien que les 
rartnres méprifent davantage que la vie fèdénuî-. 
rc des Etudians & gens de lettres. ’ 11 les appellent 
les fardeaux de la République, des gens fainéans 
& lans vigueur , qui ne font bons qu’à être ven- 
dus pour efclavcs. Mais ils ont beaucoup d’e/li- 
•me pour 'les gens de fer vice & de mérite ^ qu’ils ne 
manquent jamais de Vécompenfer de dignités & de 
commandemens proportionnez à . leur mérite &à 
leur capacité. Le génie de cette Nation eft fi mar- 
tial , que les femmes mêmes vont à la guerre avec 
les hommes , & font plus qu’on ne doit efpérer de 
ce fixe tendre & délicat. Les hommes & les fem- 
mes font habituez dès leur enfance à demeurer dans 
des Tentes ou dans des Chariots , y ayant peu de 
. Villes dans toute la Tartane. C’c(l-là où ils font 
élevez à la faim, à la foif, au froid, au chaud, & 
en un mot, à toute forte de frugalité &de fatigue. 
C’eft ce qui les rend exccllens foldats , & la terreur 
de toutes les Nations de leur voifinage. C’efteequi 
g fi- tôt réduit toute ,1a Chine à leur obéïffancc. Ljs 
Qnnois^ nonobftant toutes leurs vertus &* perfec- 
tions I 
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lions , étant les gens du monJe les plus cffeminez 
6l c’eft ce que tu n’as pas manqué de remarquer. - 
Je teconft'ille , frcre- d’allertrouver JTrrifr //a/- 
fan Bacha. notre compatriote ,& de lui préfenter ces 
remarques fur les Tartarcs. Tu peux aifément co- 
pier de ce que je te dis ici , tour ce tjue tu croiras 
piouvoir te fêrvir à quelque chofe. 11 a hérité dû 
Ifcnie de Ton Pere, qui, comme tu Içais , étoit un 
des plus grands Chafleiirs A-Æabic‘, & Ton caraélè- 
re ne dilFéroit gueres de celui que je t’ai donné des 
Tartarcs. Ce Bacha prendra beaucoup de plaifr à 
ces mémoires, & Ce croira obligé d’en avoir une 
jufe reconnoifTance. 11 a l’ame grande & g».néreu- 
Ic, & il dépend de lui de t’avancer. Je lui ai déjà 
écrit , pour lui faire l’éloge de ton habüctj. Je 
▼eux lui,écrire encore, pour répondre à celle qu’il 
m’a fait l’honneur de m’écrire depuis peu, par la- 
quelle il me demande un état de la Chine plus am- 
ple & plus circonftancic. Je l’informerai de plu- 
fieurs paflTages de ton Journal : & pour éprouver 
ta fcience,je fuis periîiadé qu’il ne manquera pas 
de te faire diverfes queilions fur ce fiijct Cela te 
donnera occafon de te faire connoitre à ce Bacha, 
de gagner fon eftime. Sui mon confeil ; pren 
la baie au premier bond , & l’éveoement en fera 
heureux. 


L E r. 
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L ett'r E L n. 

A Kerker HaJJan^ Bacha. 

Il lui donne un Etat abrégé de la Chine, four 

lui donner envie de s' addrejfer à fon Frerey 

four en fçavoir davantage. 

/ 

J ' ’Ai rcçû tes ordres, & je fuis tour glorieux de l’hon- 
neur que tu m’as fait, de me donner occafionde 
te rendre quelque fcrvice, & fur-tout un lèrvicede 
cette iiature. C’eft une marque que la relation de 
que je t’ai envoyée, a eu le bonheur de te 
^plaire. Je regarde comme un honneur & comme 
un bonheur d’avoir un frère qui ait acquis dansfèâ 
voyages des connoilTanccs confiderablcs. C’eft à 
lui que je fuis redevable de ce que je fçais de ce païs 
& des autres parties de l’Oiin/r. Pour mon Coufin 
Foujî , il n’a jamais voulu me faire part de la moin- 
dre chofe de fes Voyages, quoiqu’iPait parcouru tou- 
te Vyljic. 

Je lui ai écrit diverlcs fois, pour le prier de me 
. faire cette faveur; mais il ne m’a point fait de ré- 
ponfc; de forte que je ne ferais s’il cft mort ou vi- 
vant. Mes amis font fprt pareffeux à m’écrire. Et 
à moins que les Minières d’Etat ne me falTentl’hon- 
neur de m’écrire , ce qui arrive très - rarement ; à 
peine reçois-je une lettre en vingt mois de mes fa- 
miliers amis & de mes parens. Je conclus de-là, 
qu’une fi longue ablcnce m’a tout-à*fait banni de 
leur fouvenir. 

Et comme tu Ibuhaites d’être plus particulièrement 
informé de l’état de la Chine , je n’ai rien de meil,. 
leur à te dire que ce que j’ai appris de mon frère. 

Il dit, qu’il y a dans cet Em{]irequatre-mille quatre- 
-Cens Villes & Citez murées , trois-mille Chitcaux & 

F or- 
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ForterefTcs fur les frontières, où il y a toûjoursun 
million d-horames en garniibn , qui font rélcvcx 
de tems en tems par le même nombre d’autres. Il 
y en a aulfi un million d’entretenus pour la garde 
des Gouverneurs de Provinces ^ des Ambafladeurs, 

& des autres Officiers de PPltat. ' L’Empereur de la 
CInne entretient pour la garde de ià perfonne cinq- 
cens mille chevaux ; & tout cela'fe fait en tems de 
paix. Mais on a des forces innombrables lorfqu’il . 
furvient quelque révolte , ou qu’il fe fait quelque 
invafion. 11 y a dans la Chine trois-cens trente- un - 
ponts , plus forts & plus magnifiques qu’en aucun 
autre endroit du monde ; deux-mille quatre-ringt- 
dix^ntuf montagnes ; mllle-quatrc-ccns lèptantc- 
deux lacs di fontaines mcdecinalcs ; mille-cent cin- 
quante neuf arcs de triomphe , & autres monu- 
mens érigez à l’honneur des hommes vaillâns&I^a- 
rans; deux-cens lèptante-deux Bibliothèques pour- 
TÙês de toute forte d’excellens livres; trois-cens 
mille Temples , & autant d’Eccléfiartiques , fans 
compter les. Societez religieufes. Les Chinois vénè- 
rent trois-mille trentc-fix Saints , & dcux-cens-huit 
Saintes. 11 y a des Temples dediez à l’honneur de 
tous ces Saints & de toutes ces Saintes , fans parler > 
de ceux qui font confacrez au Soleil , à la Lune , 
aux Etoiles, au Feu, àl’Air, à la Terre & à l’Ean; 
auxCieux qui comprennent tout; au Dieux célefics 
qui gouvernent tout , & au Dieu Ibuverain qui a 
créé tout. Ils célèbrent dans ces Temples les louan- 
ges de leurs Dieux & de leurs Héros , avec Mufi- 
que,chanfons , encens fc ftcrifices ; & croyentqtie 
tout ce qui efi éminent pour l’excellence de là na- 
'ture, ou tout ce en général qui fait quelque bien au 
genre humain , doit être adoré d’adoration divine. * 
Semblables en cela aux anciens Payons de la Grèce 
& de Rome , qui avoient autant de Dieux & de 
DéelTcs , qu’il y avoit de créatures au monde ; de 
forte que leur fuperflition n’avoit ni commence- 
ment ni fin. Les plus fçavans & les plus contempla- 
tifs 
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1649 Prêtres trouroient que les cérémonies 

^ de leur Religion étoient un labyrinthe où ils feper- 
doicnc. Heureux font lesfidèles qui n’a- 

dorent qu’un .feul Dieu, d’où eft forti tout l’üni- , 
Ycrs, fans s’embarafTer des abfurditez des infidèles! 

Les Chinois font grands admirateurs d’eux- mê- 
mes, & de leur Nation. Ils s’imaginent que per- 
fonne ne peut leur difputer ni les fcicnces, ni la 
•fagefle , ni les richeffes. Jls méprifènt tous les 
autres païs, & ceux qui les habitent , & les re- 
gardent comme des idiots, ou comme des montres. 

Ils ont bonne opinion d’cux-niêmes, parce qu’ils 
ne connoifTcnt pas le refie du monde; car rarement 
ou iamais fortent-ils des limites de leur Empire. 

« Je pourrois dire beaucoup d’autres chofes des 
Chinois ; mais il te fera plus a\’antageux de l’ap- 
prendre de mon frere, qui a été à la Chine. & qui 
peut te fatisfaire amplement fur tout ce qui regar- 
de cet Empire. Je lui ai écrit de t’aller voir, & de 
baifer la poufilere de tes pieds. Si tu veux éprou- 
ver fa capacité, tu trouveras qu’il s’eft perfedion- 
né dans fes Voyages; que c’eft un homme propre 
aux affaires, & en qui tu peux avoir de la confian- 
ce; vertu qu’on ne peut affez eftimer dans ce tems 
de corruption. 

Sers-toi néanmoins en cela de ta retenue ordi- 
naire, & fai agir à fbn égard la bonté d’un com- 
patriote, & l’alFcélion d’un ami. 


. I 


L E T. 
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1649* 



LETTRE LV 1 I. 


A Cornezan^ Bacha, 


Mariages ^ Morts de divers Trmces i^TEii- 
rope. Remarques fur les Echpfes , ^ fur 
ce qui arriva au Soleil du tcms de Jofué 
rf’Ezéchias. 


S I Ovide Tîvoît aiiiourc^’hui , les évenemens de 
cette année lui donneroient matière à de nouvel- 
les fiélions. Ou il nous diroit que la DécflTe de l’A- 
mour a enforcelé le Dieu de la Guerre, &l’a ren- 
du traitable & de bonne affaire ; ou il diroit qu’il z 
bû un fi grand coup dcNcpenté, qu’il a oublié fon 
ancien métier de brouiller les mortels par des guer- 
res continuelles. Quoi qu’il en foit, ilfcmble qu’il 
ne fe fait cette année que des Mari.iges : car 

au lieu de combats & de fiéges , les Nazaréens fc 
font attachez à quelque chofe de plus doux , & 
n’ont penfé qu’aux affaires de l’amour & de l’hy- 


men. 

Le nouveau Roi de Pologne, qui s'appelle J^ran- 
Cajîmir , époufa au commencement de l’année 
la veuve de fon frère. Le Prince de Hanau époufa 
dans la neuvième Lune la fille du Duc de IJoiJlcin: 
& la dernière Lune a été remarquable par deux 
autres mariages; l’uncf celui du Roi d'Efpagne avec 
Ânne-_Marie . fille de l’Empereur A'Æcmugnc ; & 
l’autre du Duc de Mantoue avec JJ'abcllc • Claire 
à'Hutrichc. 

Ces mariez font à préfentoccupe^^ à travailler à la 
propagation du genre humain, pendant que d’au- 
ties perfonnes d’une nailfance aufli diüinguéc, 
'Ilfmc III, K vont 
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1(549. pi'ofTir le nombre des morts > s’enrôler avec 
. les Efprits, & fe faire naturalifcr dans le Royaume 
des Ombres. 

L’ mperatricc A'Æmagne mourut dans la cin- 
iguième Lune; Le Duc'de Rragancc dans la neuviè- 
me : La Duchefle de Moàenc dans la huitième : Et 
un certain Prince ^llcmand^ dontj’ai oublié le nom, 
mourut dans la lune d’Oiïo^rc. Outre ceux-ci 
font morts Ojfalimki -, Grand- Chancelier de Po^ 
logne i Wrmgcl-, Général de l’Armée Fer- 

' d:ruind-, Eledeur de Cologne; & le Vice - Roi de 
Bohème , qui fe cafla la tête en tombant d’une fe- 
nêtre par laquelle fes ennemis le jetteront. Ainfl, 
quoiqu’il (emble que Mars n’ait fait que dormir 
cette année, le vieux Saturne -, fon compagnon en 
malices , a été très remuant , pour parler comme 
les Aftrologues , qui attribuent tous les évenemensà 
l’influence des Aflrcs. Il y a des gens qui croyant, 
que les éclipfes du Soleil & de la Lune qui font arri- 
vées cette année, préiàgcoicnt la mort de ces grands 
perfonnages. Ils auroient autant de raifon de di- 
re , que le coucher & le lever de ces deux Aflrcs 
étoient des préfages des tragiques éveneniens qui 
font arrivez fur la terre ; puifqu’il ne leur cfl pas 
plus naturel de continuer fans variation leur mouve- 
ment d’OnfHt en üecidetit^ que de s’oblcurcir à cer- 
tains degrez de leur cours ordinaire, par le moyen 
des interpofifîons qui s’y rencontrent. 

Nous ignorons la Chronologie des Chinois & des 
Indiens Payons :Ef nous ne pouvons maintenant rien 
dire de bon des Archives des anciens Egyptiens & 
yîjpiriens. Ces peuples font plulieurs liéclcs avant 
la commune Epoque du commencement du Mon- 
de. 

Mais l’Hifloire cui nous efl connue fait men- 
tion de deux changemens extraordinaires & fur- 
naturels , arrivez au Soleil. durant le cours de fx- 
: mille ans. 

yun 
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L’un cft , lorfquc cct aüre s’arrêta du tems de 

Jojué^ Général des Ifru'étitcs ^ pour s’accommoder 

aux fins de la deftinée , & pour allonger du dou- 
ble la lumière du jour, jufques à ce que l’Armée en- 
nemie fût entièrement défaite , & que tous les In- 
circoncis cûlTent été paflez par le fil de l’épéc viclo- 
rieufe des enfans de Jacob. 

Ce jour fut une longue nuit aux Antipodes des 
Ifra 'élUes, Ils fe tournoient dans leurs lits après qu’ils 
avoient dormi les heures de la nuit qu’ils avoient 
accoûtiimédc donner au fomracil,& difbienteneux-. 
mômes: ,, Le Soleil s’efl immanquablement endormi, 

„ ouileft en régal avec les Dieux de la mer. Theiis 
„ le retient peut-être entre fes bras , pendant que 
,, les Tritons l’endorment par les doux accords de 
,, leur agréable Mufique , ou que Neptune le ré- 
,, gale dans les Palais du SonmeU. C’eft ainfi que 
raifonnoient dans leurs chambres ces Nations con- , 
fternées . allarmées qu’elles étoient des évenemens 
qui leur étoient inconnus. 

' Ceuxqui demeuroient aux extrêmitczde la terre, 

& qui étoient accoûtumez à marquer au jufie le 
flux & reflux de la mer, admiroient le retardement 
des marées ordinaires, & demandoient , Ce que U 
Lune étoit devenue? Car cette Planète s’arrêta aulTi- 
bien que le Soleil 

La lumière de leurs amess’étoit écHpfée. &Ieur 
raifon étoit plus ténébreufe que leurs -yeux n’étoient 
obfcurs. Ils ignoroient Icsouvrapcsde Dieu, & ne 
f^avoient pas que les globes célefes s’arrctaircnt au 
commandement de l’efprit qui les a formez , & 
même à la parole du Prophète , qui a été infpiré 
d’en-haut. ‘ 

De même, du tems d’£^3éf^■/^^ ,Roi des Jui's., le 
Soleil recula dans fli courfe , & toute la fabrique 
des Cieux retourna en arrière , pour confirmer les 
bonnes nouvelles du Prophctc qui avoit dit au Roi 
malade, -Que fa vie avoit tté prolom^éc de quinze ans. 

Cela arriva fous le régne de Metodacb Balada» , 

K 2 Roi 
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jg.p Roi de Bjbylone^ qui envoya des Ambafladeiirs à 
- Ezéchias ^ pour le ftliciter de fa guérifon miracu- 
Icufe. 

Depuis cela il n’eft jamais rien arrivé au Soleil , 
ou aux autres corps céleftes , -qui ait été contraire 
au cours ordinaire de la nature. Les écliplcs de 
Soleil & de Lune ne font pas plus des préfiiges des 
maux qui doivent arriver aux Grands & aux petits, 
que le font les jours chargez de nuages & débrouil- 
lards; puilque les uns & les autres oblcurcilTent éga- 
lement la lumière des corps céleftes; & que les pre- 
miers nous la dérobent entièrement ; ce qui efl la 
plus grande éclipfe des deux. 

Prions Dieu de nous continuer Pufage de nos fens, , 
& de ne point faire éclipfèr la lumière de notre rai- 
fon : & nous n’aurons alors que faire de craindre 
les apparitions ordinaires de la nature. 

LETTRE L y 1 1 1. 

A Mtihammed, Hermite , habitant dins la ca- 
verne du Prophète dans \ Arabie Heur euje, 

Jl lui demande fon Secours ^ fes Confeïh 
fur divers Scrupules qui embarajjoicnt 
fa confcience. 

l6so. T)Ardonnc à mon importunité, fi je m’a IdrclTc 

* X encore à toi, pour te demander confeii fur les 

affaires de mon ame. Je me repréfènte comme un ' 
Voyageur per ’u dans un Défert de doutes &d’inccr- 
titudes. fans guide & fins condudlcur. Ce n’eft 
pas que je doute de la vérité de notre fainte Religion, 
ou que je me défie de l’autorité de l’Envoyé de Dieu. 

J’ai afliircment de la vénération pour le Livre de gloi- 
re , dont les facrez verfetsfont copiez fur mon cnnir. 

Mais 
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Mais il manque à tous les hommes une fagelTc par- 
ticulière pour (é bien démêler des embaras de cette 
vie. Je n’ai pas l’art d’appliquer les préceptes géné- 
raux de la Loi aux conjondures& aux nécellitez par- 
ticulières où je me trouve. Il na?t de mes affaires 
journalières une infinité de difficultez Le commerce 
que j’ai avec les Infidèles, &ce que je dois au 
Seigneur^ troublent ma confcience. Je fute cniba- 
raffé de tous côtez ; & pendant que je tâche à me con- 
ferver pur, je me trouve encore fouillé. 

Je ne fuis point Hérétique , ni du nombre de 
ceux qui font prédefiinez aux. peines éternelles, 
pour l’injurieux amour qu’ils ont pour Hali. Je 
dis injurieux , parce qu’il déroge au refpeéî: & à la 
vénération qu’ils doivent avoir pour Omar , Ofinan^ 
& j4bubeker^ qui font les trois Succeffeurs del’Apô- 
tre de Dieu. 

Comme je crois fermement à VAlcoran^ j’aiaufTi 
une foi entière à VyJjfonan * , & aux écrits des 
quatre principaux Imaims^ qui {ont ILinif^ Schiijî-, 
Mdcchi & Ilambcli. Je fuis refigné à la fentencc 
du Moufii , comme nos Pères l’étoient autrefois 
aux décifions des Califes de Babyionc. Je maudis 
le K'/zHbnfchi d’auffi bon cœur , '& avec la mêjnc 
dévotion , que je fais des prières pour la fanté & pour 
la profpcrité des vrais Croyans. Je ne parle qu’a- 
vec horreur de ceux qui nient le Chapitre de la 
Couverture^ & les verfets apportez par l’Ecuyer de 
l’Ange Gabrïél^ à l’honneur de la femme du Pro- 
phète, Je n’ai jamais levé la main contre aucun de 
ceux qui font defeendus de l’Ambaffadeur de Dieu; 
& fi dans l’emportement j’ai jamais maudit un 
Mu/nhuan ^ j’ai pris de la poudre fous fes pieds, 
que j’ai mife fur mes levres, avant que l’ombre du 
Soleil ait avancé de la largeur d’un cheveu; & par 
ce moyen j’ai emp:ché celui qui eft prompt à 
écrire toutes nos paroles , d’enrcgJtrcr l’impréca- 

' tion 

• Livrt qui etntîtm Ut Tr«iliU»s des Mahtmétsnt^ 
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iSfo, tion que j’avois pi ononcéc. Car je crois que cetre 

pouflicre a la vertu d’cfFacer la mémoire de nos mau- 

vaifes paroles & aélions. 

' Quand je rencontre un Santon ^ ou un de ces 
divins Enthoufiaftes ; je mets en pratique la leçon 
des Orchmts^ & faiiant honneur au faint Frénéti- 
que , je me mets à genoux , & adore la vertu ca- 
chée fous ce vil mafque. 

Je ne néglige aucune des purifications comman- 
dées par notre faint Ltgiflatcur : mais je grofiis au 
contraire le nombre de celles que nous autres 
avons reçu par tradition’ de nos Pores, Jesenfans* 
d'^J/mnéL Cependant je crois qu’en cas de négli- 
gence , on devroit avoir quelque indulgence pour ' 
un Mufulman qui eft en païs infidèle. Je me 
fers en tout tems du lavement d'Abdcfl dans ma 
chambre ^ lorfque perfbnne rie peut voir ce que 
je fais , ou que je puis m’empêcher de donner 
des foupçons légitimes , capables de faire conclu- 
rc que je fois Mahometnn, Je ne puis pas prati- 
quer de même le lavement de Tabarct , parce 
qu’on n’a pas à Parts pour cela les mêmes, com- 
modïtcz qu’à Conjïantinüplc, Mais j’ai foin, de 
fupplécr à ce defaut par d’autres lavemens ; autre- 
ment je ferois abominable à mes propres jeux, 

U n’y a aucune néceffité. que je me baigne ; moi, 
qui n’ai jamais touché de femme. Cependantje vais 
fouvent à la rivicre ; je prens un bateau pour me 
baigner , & me fais mener à fa rame à demi- 
licuë de cette Vaille, ou, dans une petite l^ayc ou 
Anfc, je me baigne tout le corps , pour faire par 
ce moyen quelque choie de plus que je ne fuis 
obligé par la Loi , & expier les fautes involon- 
taires que j’ai faites* contre mon devoir. Cepen- 
dant , après tout cela , je ne puis pas dire que je^ 
•fois net. 

Je prie aux heures ordonnées , ou du moins, fi 
Les affaires de ma commiffion m’empêchent de fa- 
tisfkire.à la Loi , quant à l’cxaftitude des heures . 

du 
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du jour marquées pour cet exercice de pieté , je ^ . 
repaie cette négligence, en faifant la nuit ce que — 
je n’ai pû faire le jour ; & pour faire voir la 
lîncerité de ma dévotion , je fais plus de prie* 
rcs que je ne fuis obligé d’en faire par la 
Loi. 

Je jeûne , & donne l’aumône félon mes facul- 
tez. J’employc beaucoup de tems à lire & à médi- 
ter V^lcoran. En un mot , je fais tout ce que 
ma raifbn me dit que je fuis obligé de faire pour 
être un bon Mujulman. Cependant mon amc 
n’a point de repos, 11 me fèmble que je vois no- 
tre faint Prophète fronçant le fourcil contre moi , 

& me regardant du Paradis avec des yeux de co- 
' lcre. 11 me fcmble qu’il me reproche ma fouil- 
lure & mon infidélité. Le jour mon imagina- 
tion fe trouble ; & la nuit je fiiis effrayé par des 
fbngcs horribles. Je conclus de-là, que nonob- 
ftant toute mon obcïfTance â fk Loi , & tous les 
foins que je prens à m’acquitter des devoirs d’un ' 
vrai Croyant , je fuis néanmoins bien éloigné de 
mon but , & par confequent je me mets au rang 
de ceux qui font défagrcablcs à Dieu. 

Il eft impoflible d’exprimer l’horreur que cet- 
te penfée me fait. Je fuis quelquefois accablé de 
triPeffe & de défcfpoir. Et comme je fuis for- 
cé de garder ma douleur dans mon cœur , ne 
pouvant pas la vciTcr dans le fèin d’un ami, 
elle en eft d’autant plus violente & plus cruel- 
le. 

Voilcà l’état où je me trouve quelquefois ; cot)- 
dition que je trouve aiiffi méchante, ou pire , que 
celle de ceux qui font condamner à VArnf. Car 
comme ils ne peuvent jouir des félicitez du Para- 
dis , ils font .nfrurez auffi de ne point fentir 
les tourmens de l’Enfer. Je n’ai pas cette trille 
confolation ; car autant que j’en puis juger , mon 
partage poiirroit bien être l’Enfer. Veux-tu fça- 
VQîr comment je remedie à ce méchant tempé- 
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1650. rament d’erprit , & ce que ;e fais pour me guérir 

de ma mélancolie ; Ne regarde point comme 

* une flaterie , li je te dis que tu ès mon Méde- 
cin , & que l’idée de ton innocente vie eft^ ma 
médecine. Après avoir roulé dans mon efprit mil- 
le penfées diiFérentes, qui ne m’ont apporté au- 
ain ibulagement , je ne me fuis pas plutôt fixé 
fur le Solitaire du mont Ur'itl ^ qu’un rayon de 
lumiete & de confolation fe répand tout à coup 
dans mon amc. Je me promets plus defatisfaclion 
de tes confeils , que de ceux de tous les imaums & 
MüUal'S de l’Empire. 

Di-moi donc, faint & pieux Hermite, comment 
je dilPperai les nuages de douleur & de trifielTe 
dont mon efprit cft enveloppé , & qui menacent de 
fulFoquer mon entendement. 

Si dans cette obfcurité & dans cette confufion, 
je dois m’aàdrcfTer, pour être inftruit, aux Di (ci- 
bles A^Alhazan. Ils m’engageront dans mille ra- 
finemens embarafiez fur l’ElTence & fur l’Unité de 
Dieu. Je n’ai pas befi)in de cela ^ & je ne fuis 
déjà que trop cmbarafTé de fpéculations chagri- 
nantes. Je necherche pas à pénétrer ce qui eflincom- 
préhenfible; mais je cherche àm’infiruire de lavoye- 
claire & intelligible pour parvenir à la félicité. 
Qu’importe que Dieu foit bon par fa bonté , ou 
par fon effence.? C’eft me jetter auxyeux delapoufi. 
liere métaphyfiqué , & me laifTcr en pire état que 
je n’étois auparavant. 

Je ne puis pas efpérer plus de lumière des 
Momfcondcrms ; car s’ils font exaéls obfèrva- 
teurs de la Loi, je le fuis auffi, par- tout où fes 
préceptes peuvent être appliquez à l’état & aux 
circonflances où je me trouve. Mais je manque 
d’infiruéHons pour plufieurs occurrences , fur Icf. 
quelles il fèmble que VAlcoran ne décide point, 
mais lâifle chacun fe conduire félon fa prudence. 
Je fuis obligé d’avouer , qu’en des cas de cette 
nature , je n’ofe me fier à mon difeernement. 
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De plus, au lieu de m’expliquer clairement les pré-'igi^Oi 
cepres de la Loi , ils iront me brouiller la tête des — ' ^ 
notions fublimes & inintelligibles des attributs di- 


vins, qui fuffifent pour éblouir l’intelligence du 
plus brillant Séraphin. Et s’ils peuvent me per- 
fuader de m’attacher à leurs ipéculations, me voi- 
là en peu de tems un dévot auflî fou que l’étoit 
un autr^le leurs fc(51atcurs, je veux dire le Poè- 
te qui , enfoncé dans les profondes fpé- 

culations de l’Unité divine, & entendant prononcer 
à un Imaum la facrée lèntence , Qu'ïl n’y a qu'un 
JenI Dieu^ lui donna le démenti, & lui dit, qu’il 
multiplioit la Divinité en lui donnant quelque at- 
tribut , fiippofé même que ce fût cela qui exprimaoit 
fon Unité. Son impudence fut punie, & il fut écor- 


ché vif. 


Je n’en lèrois pas mieux de coniulter les Mufe~ 
fins ; CCS infidè’cs malquez , qui fnifant les Mu- 
fulmans^ nient l’cxiftence de Dieu , fbutiennent que 
tout arrive par hazanl , & vivent fans efpérer ou 
fans croire d’autre vie. S’il étoit vrai qu’il n’y 
eût point de recompenfe pour les bonnes a<fiions, 
& de peine pour les mauvaifes. ou j’irois d’abord 
à la félicité mondaine, fins faire fcrupule de tous 
les vices qui pounoient me conduire à cette fin; 
ou, fi je ne pouvois y arriver, je ne voudrois pas 
tranquillement attendre le martire de la part des 
hommes ; je voudrois me défaire moi - même 
d’une vie qui n’auroit été fuivie que de mal- 
heurs. 


Les Hatrets Ibnt preiqu’aufll pernicieux que ' 
ceux-ci. Ce font des Malmiétms Sceptiques , qui 
n’ofent fe fier à leur propre raifon, mais fimt toû- 
jorrs chancelans & irréfolus. Si je vais à eux pout’ 
être inftruit, ils me répondront", que Dieu f ait 
minix que peribnne ce qu’il a à faire, & par ce ^ 
moyen je demeui’crai dans la même incertitude oii 
j’érois déjà. 

Les Quauh valent beaucoup luoihs. Ce font 
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idyo. Interprètes chagrins de la f.oi douce, qui con- 
damnent irrévocablement un homme aux peines de 
l’Enfer, pour un feul péché mortel qu’il a commis. 

II n’en faut pas davantage pour jetter tout le genre 
humain dans le délclpoir. 

A la vérité la morale desi’tfÿins cft de mon goût. 
Ils (ont ce lèmbledej)arfaits Mahometans Stoïciens 
qui attribuent tout ce qui arrive à la def^ée, & à 
J’influence des aflres. j’embraflerbis ^lontiers 
l’avis de Philofophes qui paroiflent fi exempts de 
paffionjmais je nefçaurois adorer, comme ils font, 
le Soleil, la Lune, & les conftcliations desCieux, 
parce» que l’Æoran l’a exprelfément défendu.. 
Quand il ne l’auroit pas défendu, ma railbn me 
convaincroit , que je nedoispas adorer le feu parce 
qu’il m’échauffe , & me fert à d’autres choies né- 
ceflaires; ni l’eau, parce que je m’en lèrs pour me 
défaltcrer, & pour me purifier; ni mes mains, 
parce qu’elles me nourriflent ; non plus que les 
corps céleftes , puilque les uns & les autres agiflfent 
Iclon leur nature. 

En un mot, de ce nombre infini de Seéles qui 
clivifênt l’Empire des je ne puis efpé- 

rer d’aucune une facisfadion entière; car fi elles 
paroiflent orthodoxes en quelque chofe, en -d’au- 
tres elles font manifeflement hérétiques. Cependant' 

I j|e ne puis pas m’empêcher de faire plus de cas des 
- unes que des autres, à proportion que leurs princi- 
pes Sc leur pratique approchent le plus de la rai- 
jon & de la vérité. Car je ne fuis pas aflez méchant 
Académicien ,' pour faire cette queftion ridicule; 
Qu'eft-ce ejue vérité? 

Nos Pères fi;avoient fans contredit ce que c’étôit 
que la vérité, & l’Ambaffadcur de Dieu ne fut en- 
•^'oyé que pour la 'prêcher au monde. Mais fi l’i- 
gnorancc, la fiiperflition , ou l’erreur l’ont bannie 
des Cours & des Villes, allons la chercher dans les 
déferts. Peut- erre la trouverons-nous errante fur * 
les. rochers & dans les bois, ou peut-être auîTi fc 

fisra-- 
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^ra-t-clle rcfiigice dans qncJque caverne ou dansjz^,. 
quelque foffe , dans l’cQîérance d’étre plus favora- ^ 
blcment reçûë des bêtes féroces, qu’elle oe l’a été 
des hommes. 

Si la vérité ne peut fc trouver entière nulle part; 
fl elle s’eft diviféc entre les différentes Scélcsôc Re- 
ligions du monde , en ce cas, plutôt que d’être privé 
de ce divin Bijou , je veux le chercher par fragmens, 

& embraffer tour ce qu’il y a de raifbnnabic & de 
pieux dans chaque Scéle, fins me mettre en peine 
des extravagances & des vices qu’elle peut avoir 
d’ailleurs'. 

11 n’y a , après tout , que les feuls Mumfthis qui me 
paroiffent orthodoxes & éclairez de Dieu, &qui, 
évitant les détours des Infidèles, fuivent le grand 
chemin de la première juftice & pieté, marchent 
fur les pas des Anciens, & obéïffent à des traditions 
dont ils ne fqavcnt point l’origine. Tu parois entre 
ceux de cette Sede comme un autre Pythagere: Tu 
les confirmes par ton exemple dans une vie inno- 
cente, & tu fouflres les dernieres auferitez de l’ab- 
Oincncc, plutôt que de rendre coupable del’efFu» 
fion du fmg des créatures, que le grand & fouve- 
rain Seigneur de toutes chofes a créées pour vivre 
de l’herbe des champs , & pour partager avec nous 
les gr.accs de la Nature. 

J’ai donc recours à toi, comme à un Oracle. Di- 
moi, je te prie, ficré Silvain, ne fuis- je pas obligé 
d’obéïr aux infpirations de ma nature, qui me dit, 

Î u’il y a de la cruauté & de l’inhumanité de manger 
es bêtes égorgées? Tous les premiers difciplcs du 
Prophète qui ont afpiré à la pcrfcdlion, ne fe fbnt- 
iFs pas abftcnus de tuer les brutes? U eP vrai que 
l’Envoyé de Dieu n’a pas pofitivement défendu de 
ne pas manger de chair; cependant il a propofé 
Pabftinencc comme un confeil divin: Et ceux à- 
qui il a permis de manger de la chair il les a af- 
ttaints à certaines conditions. Toutes les Religions 
ne prêchent-elles pas l’abllincncc, tant par leurs pa- 
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l5;o. exemples? Je ne doute plu* 

que la corruption des mœurs & la volupté des hom- 
mes ne foient caufe , que cette ancienne fobrieté 
eft à préfent hors d’ufage & méprifée. Ma pro- 
pre expérience me confirme dans ce lèntimcnt; car 
. fai fouvent voulu pratiquer cette abftinence, mais 
fen ai été empêché par la force d’un appétit vorace, 
qui m’a toûjours fait retomber dans mon ancienne 
intempérance. 

J’ai pourtant eu loin , en mangeant de la viande, 
d’obferver tant que j’ai pû les défenfes de notre faint 
Prophète. Je n’ai jamais goûté de fang lorfque je 
l’ai fi;u , & n’ai jamais mangé de chofe étranglée 
ou étouffée. Mais je ne fçais fi je n’en ai point man- 
gé fans le fçavoir, ou fi toute la chair que j’ai man- 
gé avoit été tuée en prononçant ce terrible nom 
qui lui avoit donné la vie. Je n’ai pas pû m’em- 
pêcher non plus de manger une fois de la chair de 
Pourceau. 

V Mais je m’abhorre moi-même pour ces crimes 
involontaires. Et pour éviter à l’avenir la même 
tentation ^ je ne veux goûter de rien qui aitrcfpiré 
l’air que rcfpircnt toutes Tes créatures , penchant, 
comme je fais, à croire la métempficofè. Si cette 
Doélrinc eft véritable, je ne (buhake point de plus 
grand bonheur la première fois que je changerai, 

3 ue de pouvoir faire paffer mon ame dans le corps 
U Chameau qui te portera à la Mecque. 
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Ç :2^iOO£S 

LETTRE LIX. 


A Mît iczim Alaphf Bacha. 

Four lui donner avis, que trois Princes du Sang 
avaient été arrêtez en France. 

I 

J E ne reçois quelquefois que tard les dépêches qui 
me viennent de la Porte Impénulc : cela arrive , ou 
par la négligence de Kijhr Dramcîct , quieft char- 
du foin de les envoyer., ou parce que les chemins 
font fouvent impraticables. Cela arrive auffi., parce 
que les poftes fbnt fouvent arrêtées dans ce tems de 
^erre. De-lâ vient que je ne fçaîs pas toujours les 
changemens qui fe font dans le Sérail.^ & dans le 
gouvernement du brillant Empire , que plufieurs 
mois après qii^ls font arrivez. Qui fbnt ceux qui 
font élevez ou abai^cz , ce font chofes que je 
n’apprens qu^avec îc teins» 

Ne fois donc point fâché, je te prie, fi j’ai tant 
tardé à te féliciter. Mais fors affuré que je fou- 
haite que ton bonheur aille toûjours en croiflant 
comme un rejetton de palme. 

' Pour te donner des marques de mon obéïfTance 
& de mon affetlion je veux t’apprendre une nou- 
relle, qüî. quelque peu importante qu’elle pu iffe 
paroître au Di van, a néanmoins furpris toute V Europe, 

' C’eft Pempiifbnncment de trois Princes ; 
non des Princes d’un rang ordinaire , mais des Prih-^ 
ces du Sang, dont l'es noms ne font pas inconnus 
au Séfaiî qui eft le fèjour dé la Renommée. Ce 
font les Princes de Condé & de Conty frétés, & le 
Duc dé Longueville^ leur bcau-frere. Ce font les 
trois premiers Sujets de ceRoyaume, tous trois deC 
cendtts du Sang Royal. 
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Us doivent leur cuipri bonnement an Cardinal 
Zfirtn^ ou plutôt à leur conduite ouverte tScfansai- 
tificc. Le Prince de Conde cP un homme paffion- 
né ^ qui n’a jamais appris à cacher Ton rclTcnti- 
ment. A Ton retour de après la bataillede * 

jLe«i , dont j’ai déjà parlé, les troubles de Pnns- 
commencèrent. Le Prinl'c bloqua cette Ville , &• 
promit au Cardinal , contre lequel feulement cet 
©rage s’étoit élevé, qu’il le rameneroit à /Wû vic- 
torieux & triomphant, ou qu’il lui en.coûteroit la' 
yie. 11 tint parole , & le Cardinal roJa par les 
rues de Pdvis en carofTe avec le Roi, la Reine, & 
tous les Princes du Sang, après que le fiégecût été^. 
Ievé,& la paix conclue. Le Prince en dcfccndantdc 
caroRe. dit au Cardinal: „ Je m’ef imc, Monfeur^^ 
le plus heureux homme du monde, d’avoir pû 
„ fatisfaire à l’engagement où J’étois entré de ra-- 
mener Votre Eminence à Paris ^ & d’avoir repri-- 
mé par ma préfence, pendant que nous nous fom-- 
,, mes promener dans les rués, l’averfion que U' 
,, populace a pour votre perfonne. 

Cela ne toucha que trop vivement lé Cardinal. 
LaRcine, &tous ceux qui étoient préfens, fén tirent ' 
bien auiïî que les dernieres paroles du Prince alloicnf- 
trop loin. Le Cardinal néanmoins ne laifTa pas de 
répliquer avec une' cfpcce de modefiie.) qui n’étoif 
pas tout-à-fait fans colère fans dédain : „ Vous* 
„ .ne m’avez pas feulement obligé à ce degré , Mon- 
fleur; mais vous avez par cette aélîon rendu au * 
Royaume un fcrviceficonflderablc,que,ni LeurS' 
,, Majcflez ni moi ne ferons jamais eu état de nous^ 
9^. en revancher dignement. 

Ceux qui étoient préfens , & qui entendirent ces ■ 
difeours , avoîent du penchant .à prendre le pre- 
mier pour un reproche, & le fécond pour une me- 
nace. effet, il n’cfl pas extraordinaire aux grands ‘ 
hommes, d’efimertrop les fcrvijcs qu’ils rendent' 
i'ieur Roi & à leur Patrie: & c’efl affez l’ordi- 
des. PrincesJ, de convertir leur reconnoiffance 
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en haine, loifqu’ils ne peuvent pas dùement recoin- 1(55(3, 
penfcr les grands fervices qui leur ont été rendus. — 

Jl cft certain que le Prince de Contié a trop pré- 
fumé du mérite de fon dernier fcrvice; & il n’é- 
toit pas aifé eue la Reine ou le Cardinal en culfcnt 
la reconnoiflance qu’il efpcroit. 11 s’imaginoic 
qu’ils ne dévoient rien refufer à un homme qui 
avoit fl fouvent hatardé fa vie pour leurs inté- 
rêts. 

Ce fut fur ce fondement qu’il crut êti*c en droit 
de s’oppofer au mariage que Maz^rin voulut fai- 
re d’une de fes Nièces avec le Duc de Mcr- 
(œur. 

■ Ce Duc eP d’une Mailbn qui a été long-tems 
oppofëe à celle du Prince de Centlé. Et c’efl ce . 
qui donnoit fujet au Prince de craindre, quele Car- 
dinal , qui ne l’aimoit pas, ne devînt trop pui/Tant 
par ce marisgb, & en état de n’avoir plus befoio 
de fa protcélion ; la feule chofe qui faifoit toute 
fon ambition: car s’il avoit pû une fois réduire le 
Cardinal à cette néceffté , il auroit été le maître 
abfolu à la Cour. C’eft pourquoi il s’oppofa à ce 
mariage avec toute la vigueur & toute radrelfc 
poffibles. Cela piqua le Cardinal, qui s’en plaignit 
à la Reine. Elle fè rendit médiatrice , & fit tout 
ce qu’elle put pour faire confentir le Prince à ce 
mariage. Mais le Duc de Lov'<;ucvilie , Ibn beau- 
frere, l’avoit f fort allarmé du procédé du Car- 
dinal , qu’il n’y eut pas moyen de rien gagner fur 
fon efprit , & de vaincre l’averfion qu'il avoit 
pour l’alliance que Muzann fc propofoit de faire 
avec la Maifbn de Vendôme; (car c’eft ainfi qu'on 
appelle la Maifbn d’où eft forti le Duc de Mtr- 
fo7«r. ) Il médit du Cardinal , & le fatyrifa dans 
toutf s les compagnies. Cela échauffa ce premier -• 
Miniftrc , qui jura fècretement la ruine du 
Prince. 

Le Cardinal en cela porta la politique & la ma- 
lite plus loin que ne méritoient les petits reflenti- 

meu»^ 
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l6fo. mens du Prince, qui, franc & ouvert qu’il étoit, <e 
•' contentoir de railler & de fatyrifer, pendant que le 
Cardinal caclioit fa pafîîcn fous le maique des civi- 
litez extraordinaires qu’il lui faifoit. 11 ne r.pondoit 
qu’avec refpe(fl & foûmillion au mépris du Prince, 
& paroilToit tout plein d’affection & de zèle pour 
lui. 

Le Cardinal a long-tems tâté le pouls à une fac- 
tion , connrë fous le nom de Brondeurs. Ces Fron- 
•icvrs étoient fes ennemis , non tant par l’averfion 
qu’ils avoient pour fa perfonne. que par le délirde 
rendre fervice à leur Patrie, qu’ils croyoient oppri- 
mée ibus le Minifière du Prélat. 

11 a depuis peu mis les Frondeurs dans Ibn pîirti , 
en leur repréfêntant le Prince de Cende comme 
l’auteur de tous les maux qu’ils lui imputoient. 11 
faifoit en même tem« accroire au Prince , que les 
Jionrfcftrr avoient deff in ftir fa perlbnne. 11 aveu- 
fia par ce moyen les uns & les autres, & les mit 
dans la nécefl té de fè venfer réciproquement ; ani- 
mant Iccrctement les Frondeurs contre \e Prince. & 
le Prince contrôles Frondeurs On obliçea le Prince 
par cet artifice à confentir & à travailler même à 
Ibn emprifi)nnemcnt. On lui fiiifbit accroire qu’on 
n’en vouloir qu’à les ennemis & le peuple , qui étoit 
perfuadé que les Frondeurs avoient part au con> 
plot, en .'toir fort fatisfait. 

Le dix-huirième de la dernicre Lune les Prin- 
ces furent arrêtez , & envoyez à un lieu qu’on 
' appelle le Château du Bois de Finunnes , qui n’eft 

S u’à queloues lieues de Pons Le même jour la 
eine envoya quérir la Ducheffe de LonguivUle ; 
mais la Dticheffe jufca fapement , qu’elle ne de- 
Toit pas s’aller mettre en cape. Elle prit inconti- 
nent la fuite - habillée en Matelot, & fe ren- 
dit dans une ville maritime , apartenant à fon 
Epoux. 

On dit que le Prince de Cnnde fut averti ou'o.a 
avoit deffein de l’arrêter; mais qu’il ne voulut pas 

ûF 


Digitized by Google 



DES Princes Chrét. Lett. LIX. 233 

fe fauver, parce qu’il fe promettoit de plus grands 
avantages du mécontentement des peuples , qui le 
regardoient alors comme un bon compatriote, que 
d’une liberté clandeftine & fugitive, il eft certain 
que fon carolTe fe rompit fur le chemin entre Paris 
& yïncames ; 6c l’on croit que fes amis auroient 
pû le fauver aifément; car cct accident fut cauic 
d’un rétardement de fix heures ; tems fuffifapt paur 
aiTcnibler mille hommes, qui auroient facilement 
enlevé un priibnnicr qui n’étoit gardé que parfeize 
Cavaliers. Mais il fcmblc qu’il n’eft pas fâché que 
le Cardinal le perfécute de cette manière, pour 
avoir de plus grands & de plus juf es fujets de s’en 
venger. Je ne fçais fi cette politique eft foutcnable 
ou non : Mais ;e fçais bien que fi j’étois en fii place, 
j’aurois de la peine à faire ce qu’il fait pour flater 
mes rtfiTentimens ; Je craindrois au contraire, & il 
y a toutes les apparences du monde, de n’être en 
état de les exécuter qu’aux Calendes Crft^atiîC’eft- 
à-dirc jamais. 



LETTRE LX. 

Au Reis Effendi , premier Secrétaire de 
l’Empire Ottoman. 

Il l'informa de îTndiction du Jubilé à Rome ; 
parle de F/lnnée Sabathiqiic des Juifs, des 
Jeux Séculaires des anciens Romains. 

L Es dévots parlent fort ici du Jubilé qui doit 
fe célébrer à Rotne cette année. Ils cnrichif- 
feut leurs imaginations des efpéranccs de jenefçaU 

quel 
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Ifffo. tréfbr fpirituel , que le Mouft'i ou Pontife Tîo- ' 

" wn/M doit diftribuer aux Pèlerins qui iront à Rome 

" durant îe cours de cette fiintc Année. 

On m’a dit qu’pn célèbre cette cérémonie , à l’i- 
mitation de l’Année Sa!’aih/i':re que les Juifs obfcr- 
voient autrefois, après qu’ils furent entrez en poi^ 
fclîion de la Terre-Jaiute. Les Auteurs Hébreux , 
comme jofephe & autres , appellent auifi cette An- 
née, l’Année du Jubilé. Leurs Cabaliftes, de même 
que les Pythagoriciens . prétendoient tirer de grands 
miflêres de certains nombres : Et les Hibrcux 
avoient une vénération particulière pour le nombre 
de Sept. De-!à vient qu’ils obfcrvoient le ièptiè- 
mc jour , la feptième femaine , & la (èptième an- 
, née. Il n’étoit pas permis de cultiver la terre la 
feptième année , de planter des vignes , ou de Ic- 
mer aucune lémence. Et après que fept fois fept 
ans étoient expirez, on pubüoit l’année du Jubile , 
qui étoit toèiours la cinquantième. 11 étoit publié 
l’an quarante-neuvième par toute, la Palefnnt au 
fon des Trompettes. Au commencement du Jubilé 
les Mvezins crioient aux portes de leurs villes & 
de leurs Sinagopucs : „ Que chacun retourne cette 
„ année à fa pofTelTon & à fa Tribu , Ibit cfcla- 
,, ve , foit libre. Celui qui a vendu fes raaifons 
„ ou fes terres, & qui n’a pû les racheter jufqu’ici, 

„ rentre cette année < n polfellion de fon héritage. 

„ Celui qui efl efcîave d’un autre , & que ni lui- j 
„ même ni fos amis n’ont pû rachetef , Ibit con- 
,, gedié cette année , & renvo}'é dans fa famille; 

,, car déformais il eft libre par l’inJulgence de la 
„ loi. One perlbnne ne Icmc fon champ , ni ne 
,, recueille l'es fruits qui feront venus d’ciix-mèincs. 

„ Mais que l.n terre & ceux qui y habitent jouïnent 
,, de la liberté & du repos; car c’eft l’année de grâce 
„ & de bonté. ' 

C’ed ainfi que les Hébreux publioient î*c obfer- 
vôient leur Jubilé; On dit que c’ell de -là qifell 
venu la coutume *de célébrer un jubilé parmj 
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les Chrétiens , qu’on peut regarder en plufieurscho- 
fes comme les Singes des Juifs. Mi'is il y en a d’au- 
tres qui difent , que le Jubilé des Chrétiens eft ve- 
nu des Jeux Séculaires que les leurs Ancêtres, 

célébroient autrefois, ils fe fondent (ur ce que le 
Jubilé le renouvelloit autrefois tous les cent ans, 
de même que ces Jeux Séculaires. De-là vient, qu’après 
que ces Jeux Séculaires étoientindits, le Crieur difoit: 
Venez à des Jeux qu'homme vivant u'u encore vfis.^ nint 
reverra. Car comme la vie de l’homme eft généra- 
lement fl courte, on ne croyoit pas qu’aucun hom- 
me vécût afîcz long-tems pour voir deux foiola mê- 
me folèmnité. 

Le premier Jubilé moderne fut publié par Bo- 
Vîface IX. Evêque de Borne l’an 1330. de l’Ere 
Chrétienne. Il promit pleine & entière rémilfion 
des péchez à ceux qui iroient cette année-Ià en pè- 
lerinage à Rome. Depuis lui , il a été célébré de 
cent en cent ans, fuivant fen inftitution, jufques au 
Pontificat de Ciement VI. qui, à l’infiance des Ro^ 
mains ^ ordonna qu’il le célébreroit à l’avenir de cin- 
quante en cinquante ans. Depuis . F/, autre 

Fape., le reduifit à la trente- troifième année. Et 
après tous , Paul IL le mit à chaque vingt-cinq ans ; 
& c’eft ainfi que fes Succefieurs l’ont célébré juf. 
ques à ce jour. 

Si tu veux fçavoir pourquoi le tems de cette fblem- 
nité a été fi fouvent changé &; recharjgé ; je te di- 
rai que l’intérêt en a été la caufe : car l’année du 
Jubilé il y a à Rome un concours d’une infinité de 
gens, qui accourent- làdetous les endroits de l’£«- 
rope. Cette grande alUuence de Peuple portcà/î<?- 
tne beaucoup plus de tréfors qu’elle n’en empor- 
te. Ce n’cll pas que le Pape n£ foit fort li- 
béral de celui qu’on appelle le Tréfor de l’Kglifc. 
Ce Trélbr coufifie en un certain fonds de mérites & 
de grâces furabondantes, dontle Mclfie & fes Saints 
ont laiflTé ce Prélat dépofitaire, pour fuppléer aux de- 
fauts & aux infirmitez des pécheurs. Et l’on croit 
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J650. qu’il n’ya que le Pape feul qui puiflTe difpofèr de 
■■ ces biens celeftes en faveur de qui bon lui femble. 
On parle auflî d’indulgences & de Pardons ^ par le 
moyen defquels le làint Pere peut racheter les hom- 
mes de tout péché, & des peines qui lui font dûës. 
Ce merveilleux Privilège, dit-on, n’eft pas feule- 
ment avantageux aux vivans , mais il s’étend même 
jufques aux morts , que le Pape^ .a ce qu’on croit, 
peut délivrer des peines du Purgatoire, ocles admet- 
tre, fi bon lui femble, aux portos du Paradis. 

Nous , qui fbmmes Mufulmans^ ne pouvons pas dé- 
clamer contre la doélrine de ceux qui prient pour les 
morts; parce que cela fe fait par tous les Fidèles. 
Nous ne pouvons pas non plusinveéliver contre les 
Indulgences. Mais de dire que le pouvoir d’accorder 
& de difpenfcr ces faveurs ne refide que dans leil/oa/- 
tî des Chrétiens, c’eft dire une chofe qui ne s’accorde 
pas arec la foi d’un vrai Croyant. Nous fejavons qui ju- 
ra par les Sabots de fon léger & fidèle F.lborach , fur le- 
quel il fit en une nuit un voyage de lix mois; &nous 
f^avons auffi . que le même a été depuis le dépofitaire 
des clefs de l’yffv»/’, ou des Prifons. Sans contredit 
le Toiit-puilTantpeuttransfércr fa commifiîon quand 
& à qui il lui plaît. S’il a donné une fois le pouvoir de 
pardonner les péchez au Mefiîe,ou à Pierre fon Lieu- 
tenant, s’enfuit-il nue les Califes de /iomr , Siiccef. 
feurs de Pierre . ayent fuccedé au même Privilège ? 
Il y a eu plufieurs hommes de bien fur le fiége de Picr~ 
re, & le nombre des méchans n’a pas été petit. Les 
uns ont été Prophètes. & Ic.s autres M agiciens ;& le 
Catalogue au’on en a fait, cfl corn pofé de Saints, de 
Martirs , de Bouchers & de Démons. 

Mais il efi certain qu’ils ont dérogé à leur autorité, 
lorfqu’ils fè font détournez de la vérité, de la louable 
profeffion de la divine Unité, & qu’ils ontrefifiéà 
l’Ambafladeur du Ciel , envoyé pour corriger leurs 
erreurs, pour reformer leur.'; vices, & pour afTujct- 
tir le genre humain à une feule loi de pureté & de 
lumière. 

Je 
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Te n’écris point en homme partial ninefuispoinC i^eo: 
pafllonné contre le Patriarche des Romains. Il eft— .—I 
homme comme les autres, & fujet à la volonté delà 
dellinée. Les Califes de & à' Egypte ontjouï 
fucceffiveraent de la même puiflance , oui leur fut 
transférée par le Prophète, qui a fcelle toutes les 
dilpenfations precedentes. Cependant leurs péchez 
furent caufe qu’ils perdirent leurautoritédc leur Em- 
pire, loriqueles glorieux conquirent toutes 

chofes. La charge de Prophète paifa alors au Moa/iti, 

3 ui eft le conduÀeur de ceux qui font en poflTeffion 
u Tombeau- de Mahomet. C’cfl à lui que tout le 
monde doit avoir recours pour la folution de fes dou- 
tes , pour la direction de fo conduite ; c’eft de lui qu’on 
doit recevoir l’abfolution defes péchez, & lepaflc- 
port de l'immortalité , que doivent avoir tous ceux 
qui entrent dans les portes du Paradis, 

Mais tous les hommes font naturellement attachez 
à tout ce qui regarde leur honneur & leur intérêt. 

Les Rois affeélent de vaips titres qui ne leur appor- 
tent aucun profit: & les Evêques de Rome auroient 
regret de fe reconnoître dépouillez des privilèges 
qui ont été une foisattachezà laChairedePicn-f. 'Is 
montrent les Clefs , fymboles d’une PuilTance qu’ils 
ont perduë. Les Nazaréens crédules font perfùadez , 
qne le Ciel & l’Enfer s’ouvrent & fe ferment au gré 
de leurs Pontifes. La veille de la NaifTanceduMefîie, 
le Fapc d’aujourd’hui frappa trois fois, avec un mar- 
teau d’or , aux portes de la première Mofquéc de 
Rome. P’ilcs furent ouvertes , pour marquer que 
l’année fuivante feroit l’année du Jubilé, durant la- 
quelle les Chrétiens font perfùadez , que le Ciel eft 
ouvert à tous ceux qui vont alors à Rome. Je te 
fouhaite une vie de plufieurs Jubilez. 
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LETTRE L XL 

Au magnifique Vizir Azem. 

, De la Valeur âu Sacha de Bude £5* de fon Fils. 
Remarques fur les Campagnes des Fran* 
pis. Il fvuüent que la Porte Ottomane a 
fait une action de jujllce en relâchant le 
Baile de Vcnife , enfaifant étrangler fon 

' Interprète. 

A Ux premières nouvelles qui me vinrent des trou- 
bles de Cenji antinomie ^ de ladépofition de Ma- 
homet ^ dernier V^izir Azem , & de l’élévation de 
l’Aga des JanifTaires à cette dignité , je crus que 
ç’avoit été Caflm Hah qui avoit eu ce bonheur. 
Wais ce brave & vieux Soldat a été élevé à une di- 
gnité plus gloricufe & plus magnifique. 11 efl entré 
en poflcfîion de l’immortalité, & a été tranfporté 
dans le Ciel, où je croisqu’il repofe en Paradis. Que 
les mifericordes de celui qui eft fouverainement mi- 
fericordieux foient fur ce Héros ; pendant que je 
m’addreflTe à toi . qui lui as fuccedé, & qui ès à pré- 
lent le Lieutenant de l’ombre de Dieu. Je touche 
trois fois du front à terre quand je te làliië , grand 
Prince des Vizirs. & cela pour marquer mon humi- 
lité & ma vénération , auffi-bien que le refTouvenir de 
mon origine: afin que m’addrclTantà la vive imarede 
notre auguf: c Empereur , qui cfl le type du Soleil , 
je ne fafle rien d’indécent, moi qui ne fuis qu’une 
prodiiflion de la poufficre. * 

En parlant aux perfornes qui , comme toi , ontun i; 
pouvoir immenfc, je fuis également la flaterie & le ' 
manque de rcfpcél; je tâche de tenir un Jn^c mi- 
lieu entre ces deux extrèmitez , comme font les' Ma- 
riniers 
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riniers entre SejUa & Cinrjbde. Ce font des lieux 1(550. 
dangereux des mers de Sicilt. — 

Toute V Europe te loue, & exalte ta juftice, d’a- 
voir relâché rAmbalFadeur de rciiife , prifonnier 
depuis la. quatrième Lune de cette année. On dit 
que depuis ton élévation à cette haute dignité , U 
Forte s’eft reformée Sccivilifée: (car il faut te dire 
que les Frima regardent tous les Scdatcurs du Pro- 
phète, qui ne fçavent ni lire ni écrire, comme autant 
de Barbares. ) 

On parle ici beaucoup de la défaite de notre Armée 
en Hontrïe. Les François font toutes fortes d’élo- 
ge.» du Bacha de Bude^ qui combattit vaillamment, 
jufques à ce que les deux jambes lui eurent été cou- 
pées; &.nc pouvant alors marcher, il le fit porter 
dans l’Armée tantôt ici ,tantôt;,’làr pour encourager’ 
le fbldat. Ils ne diminuent point la- gloire que mé- 
rite fon fils , qui fut tué en défendant Ion Pere; & 
ce fut alors que le vieux Capitaine fut fait prilbn- 
nicr. 

Mais ils condamnent la conduite de celui qui af^ 
fiégeoit le fort de Clïjfa , en ce qu’il entreprit ce 
fîége dans une méchante fiifon. L’wr.prudencc d’un 
Général efi finivcnt fitale à une Armée dans ces fbr- 
tes d’occafions. Les François font les plus habiles 
gens du monde à chercher leurs avant.ages , & les 
gens du monde qui fi;avcnt le mieux en profiter. La 
plupart des Campagnes fc paffentavec eux en tran- 
chées, ou en légères cfcarmouchcs: rarement haîtar- 
dcnt-ils une bataille, àmoins qu’ils n’ayent de grands 
avantages fur leurs ennemis ; & en ce cas ils nebif. 
fènt tainais échaper l’occafion. Cela fait voir leur 
Politique ; mais ce n’efi pas une grande prouve de 
leur courage : car la véritable valeur ne regarde ja« 
mais Ic'' dangers. 

Le Juif Donaja me mande, que les Veni'iens ont 
de grandes cfpérances d’accommoder leurs affaires 
avec le miftérieux Divan ,• depuis que leur Bailc a 
été relâché. Cependant , & les Fenttieus en particu- 
lier , 
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1650. lici"'» & tous les Nazaréens en général, fontoutrcî 
qu’on ait fait étrangler l’interprète. 

ils jugent mal de la conduite de la fiiblimc 
pleine de ragcfle& dejuilicc. Les Minières du Trô- 
ne jufte veulent, par ces exemples de févérité, faire 
peur aux autres, & prévenir pour la fuite des méchan- 
cetez de la même nature. 

Avec un peu d’argent , ou avec un ami de 
confideration , on peut aifément (é difculper dans 
les Cours à'Occ'ulent , & le faire pardonner les 
plus grands crimes. On rend ici la Juftice avec 
beaucoup de lenteur ; & l’on ne Içait pas qu’en 
Orient les ordres font violens, & que l’exécution 
en eft prompte. Outre cela, cct Interprète a don- 
né lieu à là mort par fon peu de retenue à par- 
ler. Il prenoit plaifir à fe jouer de la Majcflé, 
& à duper, par une infolcnte liberté de parler, 
celui dont la haute & fublime intelligence ne ma- 
nifeüe fa colere que par les mains de fes Muets. 
11 ne feroit pas bienféant à l’Empereur de tout 
le monde , d’ufer de beaucoup de paroles , comme 
font les Princes Chrétiens, qui fe donnent de gran- 
des peines pour juftifier à leurs Sujets la jullice de 
leurs aélions. Ils ne peuvent conlamner un fcelé- 
rat qu’en lui faifant faire fon procès dans les for- 
mes, où plufieurs elprits font voir leur adrclTe à 
examiner une caufo, qui fur des preuves foffifàntes 
peut fe décider en deux mots. La juPice desChré- 
tiens n’cP qu’une pure Comédie, un franc artifice 
pour attraper de l’argent; grand fccret des Jurif. 
confultes Ouidcniaux , qui s’enrichilTent aux dé- 
pens des fous , & du Monarque qui fopique de Sou- 
veraineté. 

Si ce? Jurirconfiiltcs voyoienteette Lettre, & qu’ils 
en connûfTent l’auteur , que ne feroient-ils point pour 
fe venger d’un Mujul'na»? 

Tous les hommes font oleins d’eux- mêmes , & 
de leurs principes. Les Nazaréens Orcidenru-ix en 
font fi remplis , que tout ce qu’on pourroit leur 
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dire pour les obliger à fe reformer ne fçaiiroit y 1650 
entrer. Ils fe piquent , comme les Chinois, de — — 1 
fcience & de fageffe , & regardent tous les au- 
tres hommes comme des ignorans & des aveugles. 

Ils font fi lèrrez dans leurs fentimens , fi dogma- 
tiques dans leurs décifions, & fi entêtez des uns & 
des autres , qu’il eft difficile à un homme qui a refpiré 
un air plus libre & plus dégagé, de fè former fur 
leurs maximes. 

Tu peux juger par ce que j’ai dît, qu’il n’efl 
pas aifé à jun Arabe d’origine , élevé dans le Sé- 
rail , de fe conformer aux humeurs & aux maniè- 
res de vivre des Je travaille néanmoins, 

autant que je puis , à vaincre le penchant natu- 
rel de la naiflance , du fang & de l’éducation, 
pour pouvoir rendre fcrvice au Gratul-Sci^ncur» 

Je fuis incognito à tous égards , fi ce n’eft lorf. 
que je ne puis me cacher ; & je changerois cent 
fois de mafque , plutôt que de manquer à une feu- 
le chofe qui pût me faire arriver au but que je me 
propofe. 

Que puis-je dire de plus à celui qui ne juge 
de la valeur d’un cfclavc que par fes allions.'* 


y 


Tome III. L LE T. 
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LETTRE L XI L , 

A Sedrec Alï Giravon, premier Page duTréfor. 

De la coutume des Orientaux de donner , prefé- 
rabkmenî à tous autres , les Charges hnpor- ' 
tantes aux gens de mérite , quoiqu'ils /oient 
d'une na/fance médiocre. Imprudence des 
François > qui font tout le contraire. Hi/io- 
rieîte de Palquin à Rome. Des trois Prin- 
ces François , transférez au Havre-dc- 
Grace. Révolte de Bourdcaux. 

T U as rai Ton d’être (urpris de ne te fouvenir pas 
d’avoir vû un homme qui prétend te connoître. 
0:ft mon IrcxQ PefleUi ///!/?, autrefois ton Maître , 
qui m’a appris la nouvelle de ta derniere élévation. 
Tu ès encore bien jeune ; mais tous lestems font bons 
pour un homme mûri par la vertu & par la làp;elîc. 

Je t’ai connu enfant entre les bras de ta mere, 
veuve d’un Soldat jirahc , qui a fervi mon frere 
dans les guerres de Fcrfe. Tu donnois dès lors de 
fl grandes marques de l’cfprit & de l’adrcirc que tu 
aurois un jour, que cela obligea le Capitaine de ton * 
Pere à te prendre fous faprotcéîionr& tamci cavoit 
tant de charmes , qu’elle trouva bientôt moyen de 
s’en faire aimer. 

Je ne t’écris pointccci pour te reprocher l’obfouri- 
té de ta naiflance. Ton mérite te rend égal à ceux 
qui font Nobles d’origine. Ce n’cft point lacoûtu- 
me des Orientaux de préférer les gens à caufe de 
leur nailTance, ou parce qu’ils peuvent nrontrcrlcs 
Statues poudreufes de leurs Ancêtres. C’eft une fau- 
te dont les infidèles fculs font capables. Les Mujut- 
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mans cüimcnt le mérite par-tout où il fètrouve, & 1550. 

ne lui préfèrent pas comme font les Nazaréens , les 

_ noms illufires , & les gens fortis d’une maifon qui a 
fait du bruit. Ils rendent toûjours à la vertu les 
honneurs qui lui font dûs. 11 y a de l’heure qu’il cft 
des familles à Rome qui (b glorifient dç leur géné- 
alogie, &qîii fe diftnt defeendues, ou le font effec- 
tivement , de ces fameux Héros dont les Hifioircs 
de cet Empire font mention. Mais elles fontgloire 
de leur ignominie , puifqu’cllcs ont dégénéré des ^ 
grandes qualitez qui ennobliffoicnt leurs Ayeux , & 
qu’elles font devenues par leurs falesadions, le fujet 
continuel des Satires de C’eft une Statue, 

placée dans un certain lieu public de Rome^ à la- 
quelle on affiche la nuit les libelles qu’on n’ofèr«it 
avouer. Us contiennent ordinairement une efpece de 
Satyre muette des vices des Grands. Le^remierMow/- 
ti des Chrétiens n’y eft pas même épargné, lorf. 
qu’il fait quelque folie qui mérite d’être dau- 
bée. 

Il n’y a point eu de raillerie piquante qu’on n’ait 
fait de cette manière du Pape d’aujourd’hui , &d’un 
de les Neveux, vers la fin de l’année dernière. Le 
bon vieux Perc avoit élevé ce Jeune-homme, qui 
n’étoit qu’un pauvre ignorant Tailleur, à la digni- 
té de Baron Romain. Il lui avoit donné des Char- 
ges dont il droit affez de revenu pour Ibutenir fa 
qualité. Cela mécontenta tous les anciens Nobles, 
qui employèrent certains Bouffons pour tourner en 
ridicule la conduite du P^pc, & l’honneur qu’il avoit 
fait à fon nouveau Baron. Le jour que les Naza~ 
rf£«i célèbrent avec grande fblcmnité comme le jour 
de la Nailfance de jefus , fils de Marie , on vit de bon 
matin la Statue de Paj'quin toute en haillons fort 
fales, avec un papier à la main, où il étoit écrit: 

Quoi , Pafquin / Tout en guenilles un jour de Noël? 

Car c’eft ainfl que les N'aznrécns appellent le jour 
qu’ils prennent pour la Naiffancc de leur Mcflîe. 

La réponfc de Fafiiuin étoit au bas en ces ter- , 

L 2 mes; 
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1^50. mes: ,, Comixicnt pourrois-jc être mieux, puif^ 

! ,, que mon Tailleur eft devenu grand Sei- 

„ gneur? 

Cependant cet homme , malgré l’obfcurité de fa 
naifTancc, & la bafTefTe de fa première profdfion , 
devint un grand Politique, après que le Pape Pcût 
élevé à cette dignité , & vécut fans reproche, 
pendant qu’il voyoit tous les jours des Païquina- 
des contre les vices de la plupart des anciens No- 
bles. 

Tii peux être affuré par ce que j’ai dit , que Je 
n’ai pas moins d’eftime pour toi , quoique tu ne 
fois pas fils de Bacha; puiiquc fi ton Pcrc avoit vé- 
cu, fon bonheur & fon courage lui auroient acqujs 
cette dignité , ou quelqu’antre équivalente ; & que 
tu ès en beau train de remplir à l’avenir une des 
grandes Charges de l’Empire. 

Je n’ai préfcntenient aucunes nouvelles à te dire, 
fi-non qiicles trois Princes , deremprifon- 
nement defqiiels j’ai rendu compte à Mî^icz'ttn Aluph , 
ont été transférez parordredu Cardinal Maz^rin , du 
Château de dans une Ville maritimequ’on 

appelle le Hâvrc^dc-Gracc ; parce qu’on craignoit 
qu’il-î ne fûffent enlevez par le Maréchal de Turenne , 
oui efi fort dévoué à leurs intérêts. Le Prince de 
Co>dé s’cfl retiré à Eourdeaux, Ville qui, à l’heure 
qu’il cfi, efi en armes contre le Roi. Le jeune Duc 
Q^An^uîcn^ fon fils, efi avec lui. 

Le Maréchal de la McUlcrajc efi en marche avec 
fon armée pour aller affiéger cette Place; & Tou 
dit qu’il doit être bientôt fuivî du Roi & de tou- 
te la Cour. Tout fcmblc prefitger quccet Etat s’cii 
va retomber dans la confufion oii il a été autre- 
fois. 

Mais cela ne nous touche pas de fi près , que les 
démêlez que j’apprens qui font furvenus entre les 
yûnijUircs 6c les Spahis, On dit que tout P’Empi- 
re On Oman a pris parti dans cette querelle ; 6c 
que le Sérail même cil plein de cabales & de fac- 

- ' dons 
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tiens. Je fuis dans une extrême afflidlion de ne re- 16504 

cevoir que de triftes nouvelies de la Porte, qui eft, 

ou q^ui au moins doit être, une fourcede jojepour 
toute la terre. Dieu veuille conduire toutes cho- 
fls; car les Athlètes de la divine Unité ainli divi- 
fez contr’eux-mêmes , ne préfagent rien de 
, bon. 

Croi-m’en , n’entre dans les fccrcts ni des uns 
ri des autres ; & te ménageant avec prudence, fois ' 
neutre pour toutes choies, fi ce n’eft pour les inté- 
rêts du Grand- Seigneur. Sois en cela auffi zélé que 
tu peux l’être ; & attens pour le refte les décrets de 
la deflinée. 

LETTRE L X I J I, 

Au Kaimakam. 

Pour lui apprendre quil avoit perdu la Boette 
qui conîenoit toutes les lettres qui! avait 
reçues des Minijîres de la Porte , ^ les 
Æarmes où cette perte Vavait jeîté. 

G RafhvJ FA en Shahenshah , Philolbphc Æaht^ 
a dit, & l’expérience de chacun le confffme, 
que les précautions humaines ne f^auroient prévenir 
ce que le Ciel a ordonné. 11 y a certains nioinens de 
rotre vie, où la deftinée le plaît à fc jouer de no- 
tre cl]:)rit & de notre prudence, à confondre pos plus 
grandes précautions, & à fe moquer de toute notre 
fagefic; afin de nous apprendre par là nous refigner 
à toutes fes diQ-jcnfations, & ne pas trop compter 
fur nous-mêmes. 

" Lorftjue. j’ai falué la lumière du Soleil du matin, 
mes efprits étaient fereîns &gais> Aucuns trilles 
• I. 3 fou» 
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IC50. fongcs n’avoicnt Iaifl"é fur mon efprit leurs noires 

iinprefllons : aucunes triftes penites n’occupoient 

mon ame. Je me fuis éveillé gai & gaillard 
comme une Alouette. Après avoir adoré le Tout- 
puiiTant , & fait mes dévotions accoûtiim'es, je 
commençois à réfléchir fur mon bonheur , o^ui 
confifle en ,ce qu’ayant iervi la fublime Porte du- 
rant tant d’années , dans un emploi plein de difli- ^ 
cultes & de périls, je n’avois jamais trahi le moin- 
dre fecret de ma commilTion , quelque dilgrace qui 
eût pû m’arriver. Je ^nfois avec plaifir, que je 
palTois toûjours pour Tite de Moldavie chex les 
François , qui font les gens du monde les plus 
penétrans , & même dans l’efprit du Cardinal 
Alazarin , qui, comme Janus ^ a plus de deux yeux. 

Je m’embrairois moi-même , s’il m’eft permis de 
parler ainfi , en penfant à mes bons fuccès. Je 
concluois que j’étois né fous une heureufe plancte, 

& qu’aucun revers ne pouvoit jamais me nui- 
re. 

Mais je jugeois mal des voyes de la deflinée, 
qu’il efl auffi impolfiblc de fuivre que celles des I 
vents. EnefFot,avantmidimonSolcil iè futéclipfé; j 
mon ame fut dans l’agitation 5 c dans le dLl()r- 
dre, & toute ma joye fe convertit en triflefle 5 c en 
douleur. 

Veux- tu fçavoir le fujet de mon angoifle? Le 
voic^ L’an 164.5, Iclon le flile des , je 

reçus des inflrudlions parciculiercs du Grand- Vi- 
zir de ce tems-là, qui me repréfentoit les rifqucs 
que je couroisen faifant le métier que je fais, &qui 
in’ordonnoit pofitivement , de mettre mes pa- 
piers en lieu de fûreté , tant les copies des lettres ' 
que i’écrivois aux Miniflrcs de la Porte ^ & que je 
gardois pour mon ufage, que celles que j’en rece- 
vois. 

Ce Miniflre craîgnoit que je ne fûflc découvert 
à quelque heure , 6c que par confequent on ne 
vifitât ma chafnbre. Obéïffant donc à fes ordres , 

je 
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je portai fur le champ tous mes papiers chez le 1650. 
Juif Echmiiin ; croyant que fa mai (bn devoir- — — ■ 
être à couvert des ibupçons de l’Etat, & que les 
fecrets du monde les plus importans pouvoient y 
demeurer un lléde fans être publiez. Mes lettres 
étoient renfermées dans une boëtte, & celles que 
je recevois de l’invincible Forte ^ dans une autre, 
J’obfcrvai toûjonvs cet ordre depuis. Toutes les- 
rois que j’écrivois aux Miniüres du Divan , ou 
quand j’avois parcouru les lettres que j’-en rece- 
vois , je mettois les unes & les autres en leur 
place , & j’en laiffois tout le foin à Ecbimi- 
lia 

Mais, ni fa précaution , ni la mienne, n’a pA pré- 
venir les décrets de la Providence. Elle avoit ré- 
fblu que nous perdrions quelques-uns de ces pa- 
piers. Ecbmilia cft' venu me voir aujourd’hui 
avant l’heure d’ü 7 ii»rtmi^ , tout échauffé, étonné, 
rêveur, êc effaré comme un homme hors du fens. 

11 n’a pas été plutôt entré dans ma chambre , 
qu’il a déchiré fa veüe , qui étoit de cramoifi de 
foye, avec une frange d’or autour; Ôc s'eil écrié; 

JVous fomnics -perdus ^ trains & ruinez \ 

j’ai fongé d’abord à mes papiers , Si lui ai de- 
mandé, s’ils étoient en lieu de fdreté. Il m’a ré- 
po.ndu en un mot , qu’il avoit perdu la boëtte 
où étoient les Lettres des Miriiflres de la Forte ^ 

& que fbn Ncgre^ne fc trouvoit plus. Imagine- 
toi, fitge Miniitre , dans quel défordre m’a jetté 
cette nouvelle. J’ai f)upçonné d’abord le Nègre 
d’avoir pris mes papiers , & de les avoir portez 
au Cardinal ?J:tZ(tnn. Mais, après y avoir penfé 
avec plus de (àng /roi ! , j'ai conlideré que cet 
efclavc n’enten doit point Vjdrabe , que nous par- 
lions toujours Eckimiiia Si moi dans nos conver- 
futions domdliques , & que par conséquent il 
ne pouvoit avoir rien appris de nos aff lires, ni- 
lû les Lettres en quellion , feules capables de 
le porter à une telle perfidie. Tout cela pour- 

L 4. ''tant 
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1 ( 550 . me mettoit en peine ; & je n’en fuis gucres 

mieux à préfent , quoique j’aye eu plus de tems 

à y penfer. Je trouve feulement unceipccedecon- 
folation à croire, que fi mes papiers étoient en- 
tre les mains du Cardinal , il auroit déjà donné 
ordre d’arrêter le prétendu The de Moldavie : car 
il paroît par quelques unes de ces Lettres, que je 
me fiïis donné ce nom. Mais je ne vois pas 
qu’on ait rien fait de tel , ou que perfonne fe foit 
enquis de moi à raon logis : car en partant d’i- 
ci avec Echimilia , environ midi , j’ai mis des Efpions 
en campagne, pourobfervercequi fepaffcioit. Nous 
fommes àpréfent enfemblechez un ami , où nous de- 
meurerons jufques à ce que nous voyions le dénoue- 
ment de tout ceci. Nous fommes encore dans les 
ténèbres & dans la peur: mais lctcms,qui dévelop- 
* pe toutes chofes , noos apprendra fur quoi nous de- 
vons tabler. 

11 y a bien peu de nouvelles. On parle feulement 
d’une certaine Convention à Nurcmhcrç:^ & du grand 
Jubilé qui fe célèbre à Rome^ où l’on dit que le pre- 
mier Moufti de Chrétiens lava les pieds à douze 
Pèlerins la femainc d’avant leur hàram ^ ou Pâ- 
q%e ; & que le Cardinal Ludovifto régala magnifi- 
quement ncuf-millc dcarcs Dévots. On ditauffi, 
que le Pafe gagnera cette année deux millions de 
Sequins par le concours des Pèlerins qui viennent de 
toutes parts en cette Ville. 

Le Rcfidcnt du Roi de Dancmarc en cette Cour 
a reqû une lettre , qui confirme que fbn Maître a 
déclaré pour fon Succefleur au Trône le Prince 
Chrhiian , fon fils. 

On parle aulfi d’un mariage qui s’cfl fait depuis 
peu , entre un Comte Allemand nommé Charles , & 
Ckarlote , fœur du Landgrave de Hejje-Calfcl. 

Mais ce qui occupe le plus les oreilles & les langues, 
font les guerres civiles deceRoyaume, qui cfttout 
•• en feu à caufe de l’emprifonnement du Prince de 
Condé & de fes frétés. Les Bourgeois de Paris 

fou 
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font fort joyeux des nouvelles réïterdes qu’ils ont 1(5501 

retjûës des mauvais fuccès du Roi; car ils ne fou- 

haitenc pas que fes armes réüiïiflent pendant qu’ii 
les cmploycra contre les mécontcns. 

llluftre & vitux Miniftre, je te fouhaite les arr- 
nées de Niflor y & mes vœux font, “qu’on compte 
le nombre des années de ton âpe, par le nombre 
de tes profperitez. Mais je prie Dieu d’éloigner 
de toi ces momens , où Ton dit que Neftor étoit 
travaillé de la Goûte , comme je le fuis à préiènt. 

Ce font des douleurs qu’on fupporte avec bien delà 
peine. 

LETTRE LXir. 

Au même. 

Il lui apprend qu'un Negre , Efclave t/’Echî- 
milia , avait dérobé fes Lettres ; qu'ap- 
pliqué à la torture , il avait avoué qu'il les 
avoit enterrées, 

J E jure par le Dieu que j’adore, & par ibn ombre, 
qu’il n’y a point d’infidélité en moi. Ma vieel> 
néanmoins pleine de tentations & de périls. La 
boette qui contenoit les lettres dontje t’ai parlé dans 
ma précédente, ne iè trouve plus: elle eft cachée 
dans les entrailles de la terre, s’il en faut croire im 
h»mme qui a été examiné juiques au fond du cœur 
par les tourmens les plus exquis, qui l’ont mis à deux 
doigts de la mort. 

l.e Negre ^CEch'milha , dont j’ai fait mention , prit 
cette boette pour une autre qui lui refTembloit, & 
de laquelle il avoit fouvent vû fon paître tirer de» 

Joyaux ; car c’eft de quoi ce Juif négocie principale- * 

L S ment* 
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1650. nient. La pé^nteur de la boëcte étoit telle qu’il fal- 

loit pour le confirmer dans Ibn erreur. Il fut tenté 

par le lucre & par le défir de la liberté. L’obfcu- 
rité , (car il fit ce vol avant le lever du fblcil) & 
fes frayeurs aidèrent à le faire équivoquer dans le 
larcin qu’il avoit delTein de faire. Les boettes étoient 
enfèmbte , tant Echimilia avoit de foin des fecrets 
de la fublime Porte , qu’il fèrroit avec fes Bijoux. 
Lefcelérat iprefle de le retirer, & ne voyant pas trop 
clair, prit la boette oîi étoient les papiers pour la boet- 
te aux i ijoux. 11 prit fur le champ la campagne, dans 
le delTein d’enterçer Ibn prétendu Tréfor, dans un 
lieu où il en pût prendre quand il voudroit. Mai» 
commençant par ouvrir la boëttc,pour prendre les 
pierres qu’il fe propofoit de mettre eu gage pour de 
l’argent, dont il avoit befbin pour fes nécelTitcz 
préfentes, & croyant par-là mieux Iccachcr; ilfut 
bien fiirpris de ne trouver que des papiers, remplis 
de caractères qui lui étoient tout -à- fait inconnus,. 
11 fit mille réfoiutions dans cette angoilTe d’efprit, 
lans fçavoir à laquelle fe fixer. Il lui vint en penféc 
de rapporter la boette où il l’avoit prilè , & d’tndc- 
jncurer-là jufques à une autre occafion , puifque Ton 
deflein avoit ainfi miferablemcnt échoué. Mais il 
confidera qu’il étoit trop tard pour revenir à fbn 
Maître avant qii’il fe fût apperçu de Ion abfence, 
& de la perte de la boette: C’ar le Soleil étoit dé a 
fort haut; & Ecbimili'} eft matineux. 11 crut donc, 
que le meilleur parti qu’il y avoir à prendre, étoit 
d’enterrer la boette, commcils’étoit propofë de faire 
fi c’eût été celle des Joyaux, & de fe tirer d’affaire 
du mieux qu’il lui feroit poffible. En cachant ces- 
papiers dans un lieu de fiireté, il s’imaginoit qu’é- 
tant de confcquence,ilpourroit avec Ictems frire fà 
paix avec fon Maître, en découvrant le lieu où ils 
étoient cachc/t. 

11 a confeffé dans les tourmens tout ce que ie viens 
^ dédire. Erbimi/irt avantappris que fi>n N^egres’étoit 
évadé , écrivit àquclques de fes Garreipondans , 

qui 
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qui le .firent arrêter fur le chemin àcLyon. Eckimilia igjo. 

n’en eut pas plutôt reçu avis, qu'il monta à cheval , 

& fe rendit iur le lieu. Il ne crut pas qu’il fût fur 
de faire de cette affaire une affaire publique, ou de 
le faire affip:ncr devant les Juges du païs : mais 
comptant fur la jufiiee de fa caufe, & fur le droit 
d’un Maître fur fon valet, il lui fit fouffrir divers 
tourmens dans une maifon particulia’e où il avoit. 
tout pouvoir. 

Le réfolu Africain nia d’abord tout, & dit qu’il 
ne s’étoit évadé que dans la feule vue de fè mettre 
en liberté : mais enfin fa confiance étant vaincue par 
des tortures réitérées, il confeffa tout ceque je viens 
de dire. Echmüla^ craignant toûjours quelque chofe 
de pis, & foiipçonnantquctoutccqu’il avoitditn’é- 
toit qu’une fable apparente, inventée pour fe tirer 
d’affaire, ou du moins pour donner quelque relâ- 
che aux douleurs qu’on lui faifoit fouffrir , lui fit 
entrer des épines entre la chair & les ongles des- 
mains & des pieds , croyant que des douleurs fi 
grandes & fi fenfiblcs lui arracheroient le vrai fe-*- 
cret. Mais il n’en put tirer autre chofe, quoi- 
qu’il fût fur le point d’expirer, fi -non qu’il avoit 
caché la boette fous terre, dans le coin d’un certain 
champ à quelque diftance de la Ville. 11 aiouta, que 
ne pouvant autrement indiquer l’endroit à Ecinmi- 
h‘<», il le lui montreroif, s’il vouloit le mener en: 
vie à Parts. 

I.e Juif ne crut pas que la chofè fûtdifficile à exé- 
cuter, parce qu’il n’y avoit que pour deux jour? de- 
chemin du lieu où ils étoient alors à la Ville. 'Mais il* 
fut trompé dans 'fon efpérance. Tout ce qu’on pût 
faire au Ncgre, tous les rémérés qu’on put lui don- 
ner vinrent trop tard; & il rendit l’efprit dèslanuit 
mime. . 

• Echimilia , étantderetour à P-^rjj , profita du mieux 
qu’il put des indications que fon efclave lui a voie 
données, & chercha dans tous les coins des champs, i 
des environs de. la Ville, fituez du côté par. où l’on< 

L. Ô-. avoic: 
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avoit vû fortir le Negre: mais tous lès Ibins furent 
inutiles. 11 ne trouva rien, & nous n’avons aucune 
clpérance de revoir jamais notre boette. J’ai cepen- 
dant pluficurs fujets de craindre qu’elle ne paroifle un 
jour à notre dëfavantage & notre perte. 

Je te fupplie , fage Gouverneur de la ville capitale 
du monde, dem’apprendre comment je dois en ufer,s’il 
arrive que je fois découvert. Pour ce qui eft de l’autre 
boëtte qui contient les copies de mes lettres', je l’ai 
portée à mon logis. Je crois qu’elle y Icraautantcn 
fureté que chez Ecbimitia; puifque ce fidèle y«r/' 
n’eft pas plus à couvert des accidens que moi, qui 
n’ai aucun domdlique qui puifle me trahir. 

Ce Royaume eft à préfent plein de trahifons &de 
révoltes. Les François ne font pointdifficultédefè 
maflacrer les uns les autres pour une pafîîon particu- 
lière, pendant que les Efpagnols profitent de ces 
divifions inteftines. Car, fous prétexte de fecourir 
les Princes da Sang, ils gagnent pied en Picardie^ 
d’où il ne fera pas aifé de les chaflèr. Léopold ^ hr- 
«hiduc d’y^K/mî’e, efl à la tête de l’aimée Efpagno^ 
le; & il a déjà pris diverlcs places de la dépendance 
du Roi de France. 

Quand les querelles de ces Infidèles finiront, c’eft 
de quoi je me mets fort peu en peine. Monefprit 
n’eft occupé qu’à trouver les moyens de rendre à; 
l’Empire des vrais Croyans tous les fer vices que je 
dois. 

Je ne fçauroîs te dire Adieu, illufire Kvmakam^ 
que je ne t’aye alTuré du zèle extrême que j’ai pour 
Jk Grand^Seiÿteur. 


LET. 
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LETTRE L XV. 

» 

A Soliman Kujlîr Aga , Chef des Eunuques 
Noirs. 

De r/Jfff ont fait à la Porte par les Tartares, qui 
prétendoient être Tuteurs du jeune Sultan. 
Des Cruautez que les nouveaux Sultans ont 
fùuvent exercées à ï égard des Princes du 
Sang Ottoman. 

A Près avoir lû la lettre don*- *-u n. „s honore, 
je n’ai pas eu moins dejoy. ^cs marques que tu 
continues à me donner de ton amitié & de ta pro- 
tedlion, que d’indignation & de reiTentiment de 
l’affront que le Cham des T«rtart$ a fait à la fubli- 
xnt Porte., d’ofer lui demander la tutelc de notre au- 
gufte Empereur. C’eft une indignité qui retombe 
fur les jVliniftrcs fbuverains & glorieux qui font 
les flambeaux dû Divan impérial , & qui doivent 
connoître de tous les évenemens qui arrivent dans le 
monde; & fnr les Vizirs qui font ch.argez de l’ad- 
miniflration des affaires du puiflant & invincible 5«/- 
tm Mahomet , le Trône duquel Dieu veuille affer- 
mir tant qu’il y aura de Lune. 

Cette Nation a toûjours voulu dominer; & cn- 
tr’autres vertus de fes Ancêtres on a remarqué , qu’ils 
ont agrandi leurs Etats à la pointe de leur épée. 
Mais on n’a point trouvé dans les Archives de l’Em- 
pire , qu’aucun des Tartares ait jamais prétendu 
être en droit de gouverner nos Sultans dans leur mi- 
norité. J1 fiiffit qu’ils ayent l’honneur de fucceder, 
fuivant les anciens traitez, au Trône des Princes 
Ofmans., fi jamais cette faa'ée ligne vient à être é- 
teinte: Ce qu’à Dieu ne plaife! Puiffe-t-elle durer 
•ntraire jufqu’à la confommation darfontes chofet! 
le m’étonne qu’ils n’ayentauffi demandé les freres 
•L 7 du 
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1650. du SuUetn^ autres fils do Sultan Ibrahm^ pour ex- 
terminer d’un fcnl coup toute la race des Opnans , &. 
fe mettre en pofTcîTion du '1 rone vacant 
• Il y a pluficurs lunes que je n’ai point eu de nou-- 
Tcllcsdc CCS Jeunes Princes. Je ne fixais ce qu’ils fimt. 
devenus; s’ils font encore en vie., ou s’ils ont été fli- 
crificz,* comme à Tord in ai rc^ à la jalon fie du Suit an, O ri- 
en parle ici diverfement; & il y a même des (^ens- 
qui dirent, que tu as emporte Sultan Ad nut , & que 
tu lefais fecrctemcnt élever chez un cert lin Gcorgicn,. 
Mahomet te bénifie, & te comble de îoyc , fi tu a^ eir 
loin deconferver la vie à un Prince O'nn ï ; viè mille 
fois plus pr^cieufe que celle decent-millc particuliers, 
Quànt à Soliman J, & à ce qui refie de cette fiibli^ 
me race-, IcsFran. ois difent onc c’en efi fait . 6cjc' 
ne puis dire le contrairc^parcc que Je ne feais pas au vraii 
ce qui en efi. Au contraire^ i’ai fiiict de croire qu’ils- 
»e difent quetrop vrai; parce que la pratique de It. 
plupart de nos derniers Empereurs a été, ou dc' 
faire maffacrer leurs frères anffi-tôt qu’ils ont été fur* 
le Trône, cm de les faire mourir en prifon d’unc' 
mort plus lente. 

Il efi vrai- que notre préfent Souverain n’efi pas- 
encore, parvenu â Pâge où les enfans perdent com- 
munément leur innocence naturelle Je crois qu’il ne- 
lbup;,onne aiihm de fes frères, ni- n’a aucun defTcin» 
contre leur vie Cependant fa mere , artificieufccom-- 
mc elle efi, peut abufer de fâ ieunefie, &Iuiinfpî- 
rcr des fentîmens de cruauté ^ contre ceux principa-- 
Icmcnt qui font du fàn|t de Ton Perc, & qui n’ontr 
aucune part au ficn. Car, comme tu fçais , la Sultane. 
Valide ne la feule dont eut des- enfans,. 

Les Mrt/rhoijs’imatrincnt qu’ibs ont un dcces Prin- 
ces entre les mains. Tu fi'nîs tontes les circonfianceS' 
^u vorya^eque ton Prédecefieur voulut fa ire en E^ipte* 
avec cette belle Efclavc & fon fils , à qui ces mfidé-- 
/es rendent les mêmes honneurs, que s’il étoît def^- 
cenda du Grand-Sciç^ncur Tu feais auffi que cet en- 
fant & fa nacrc furent bannis ^ àla follicitation & par , 

' ‘ oriii'C. 
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ordre de la mcrc de Suhan Ma' omct notre glorieux 1650. 
Souverain, fur un foupçon de jaloulic Quand je 
me ibuviens de cet éverrement, je tremble pour ces 
jeunes Princes, fi tant eft qu’il y en ait encore quel- 
qu’un de vivant. Tu peux m’apprendre ce qui en eft, 

& fi tu le fais , tu me tireras d’une grande inquié- 
tude. 

Je* ne fuis que l’efclavedes efcîaves qui (ervent le 
Gr/ir.H-Sc'tgncur; &il ne me fied pas bien ie trouver 
i redire aux allions de notre très-abfolu Monarque, 
dont la volonté fert de loi ; Mais je fuis homme , & 
j’ai encore quelque humanité & quelque raifi)n. D’ail- 
leurs . m ès mon ami particulier , & tu me permets de 
te parler librement. Ne fut-ce pas un fdlin fanglant 
que celui auquel Mn'-“imct III Grand-pere de notre 
Empereur, invita dix ncufdefcs frères le jour de fon 
inflallation.^ Ne fût-ce pas une aélion cruelle de fiire 
étrangler tous ces Princes avant qu’ils quittalfcnt la 
table ? Mahomet . dernier Vixir Aztm , fit quelque cho- 
fe d’auffi inhumain , de tenir la njain de notre Souve- 
rain d’auiourd’hui . qui n’avoit alors que fix ans, 
incapable par confequent de connoître ce qu’il fai- 
foit, pour lui faire ligner l’ordre pour l’exécution 
de fon Pere C’eft avec railbn que les Nazaréens 
nous appellent barbares , lorfqu’ils vorent que l’Em- 
pire des Mu ulmatts ne de foutient que par des voyes 
contraires à la nature. 

Toi , qui as le fupréme honneur d’être le premier 
Gardien de notre jeune Empereur , pardonne-moi la 
liberté que je prens. Attribuetout à la force de mon 
zèle Se de ma fidélité. Tu ès vaillant & fage. Che- 
‘ris ta charge comme tes yeux , Se ne fouffre pas que 
la pouUîere de« rués lui donne aucune atteinte. 


LZ7* 
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LETTRE L XF I. 

A Dïnet Golou. 

Il Je plaint d'avoir été inju/lement ccnfuré par 
le Reis Fffendi , au fujet de Kcnan Bacha, 
^ fa bonne - foi. 

A Vec toute maPhiloropbie, je ne fuis pas afltx 
maître de ma paflîon pour en faire un fccrctà 
un homme qui a toûjours pris part à ma mauvaiîc 
fortune. De quelque grandeur d’amc dont je me fois 
piqué autrefois durant ma maladie, je ne fqubaite 
a préfent rien tant que le repos. Je me fouviens que 
des confiderations Storques m’obligeoient alors à te 
cacher les cruelles dpuleurs que je Ihntois. Jctâchois 
de déguifêr mes fouffranccs , & de dépeindre mon 
malheiy de manière, qu’on eût de la peine à le dif- 
tingner de la félicité. Mais à préfent je n’ai pas af- 
fez de courage pour te faire un fecret de mes appré- 
henfions. Toute la morale deSene/]ue n’eft pas capa- 
ble de m’empêcher de me plaindre de l’incertitude 
que l’expérience nous fait voir tous les jours dans 
les affaires humaines. Ce fujet eft fi ordinaire, que 
C mon malheur particulier n’étoit pas extrô- 
mement preffant, je deviendrois malade, fi j’étois 
obligé de dire la moindre chofb fur on fujet qui a 
fait la matière des converfations , depuis que notre 
premier Perc parut entre les arbres. Tu peux donc 
compter que je ne vais point déclamer, ou fâirel’O- 
rateur, pour m’étendre en longs difeours fur l’inüa- 
bilitéde toutes chofes. Ce que j’ai à te diremetou- 
che perfoncllement, & perfonne plus, à la referre 
de ceux qui font caufo de mon chagrin. 

La dixième Lune de l’année dernier^) j’écrivis à 

Renan 
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Kaiiin £acha, qui avoir été fait ILiJn/trltirhalfi. j’ai 1650. 

une copie de la lettre; car foit que j’écrive aux 

Minifircs publics , ou à mes amis particuliers, j’en 
garde toujours autant que je leur en envoyé. 

J’ai lii cette lettre pluficurs fois depuis quarante-' 1 

huit heures, & je ne fçaurois deviner pourquoi ce 
Miniürcs’eft foi malifé; Car je n’y trouve rien dont 
il puifTe juftement s’ofFenfer: à moins qu’il ne fc 
foit choqué de ce que je l’ai prié d’avoir foin de me 
faire pafler de l’argent. Quantau relie, jcn’aifaic I 

qu’obéïr aux inftruclions particulières que j’avois 
içç,iiës de Mahomei , dernier Vizir Azc'fn -, .qui m’a- 
voit commandé de ne point épargner le premier 
Minière de la Porte- (i l’avois des confeiis à lui 
donner, ou des reproches à lui faire. -, C’dl pour 
„ cela ^ difoit il dans fa lettre, qu’on t’a mis où 
,, tu ès, afin , qu'mure le lcrvice que tu rends, à no- | 

„ rre Souverain en décoiKrant les iéercts des Infidè- 
,, les, tu écrivc.s auff li’oremcr;r toiu <.c que tu ju- ' 

„ géras pouvoir contribuer au bien i.c fes alTaircs, î 

„ fans te mettre en peine du reiTcntimcntdes Grands. 

Voilà préciféraent en quels termes m’a écrit ce pre- 
mier Miniflrc de l’Empire Ottom,vi. ]| 

Je n’ai fiiit que parler au PJaJhurlnrli/ijfi de certains j 

abus de fes prédcce fleurs , l’exhorter à fè conduire 3 

fagement & avec économie. Ou il s’eft choqué de | 

la liberté que j’ai prife de lui parler de la forte, ou J 

il s’eft offenfë de ce que j’ai cru devoir lui dire l’or- ^ 

dre qu’il devoir obfervcr pour mes lettres de chan- 
ge. Quoi qu’il en foit, j’ai cfTuyé une fëvcie repri- 1 

mande du /?cii Eljatili., que j’ai tous les lujets du i 

monde de regarder comme mon ami. 3 

Je ne m’en ferois pas chagriné , s’il m’eût écrit à 
cœur ouvert, 6e n’eût point déguifé fis fliitimens. 

Mais tout étoit obfciir, hormis une feule cxprcfîion H 

brufque, qui m’a convaincu , qu’il n’eft fâché qu’à 
caufe que j’ai écrit à Kcnan pour le prier d’avoir 
foin de m’envoyer de l’argent. 1 

Ce Minillrc peut-il me blâmer d’avoir peur de 

mau- ‘ 
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1^50. manquer dans un païs (îtranger, & parmi des Infî- 
• — dèlcs , où je n’ai de commerce qu’avec les Courti- 
fans Se les Etrangers , qui me mettroient d’abord en 
prifon, fi je leur devenois furped le moins du mon- 
de ; ce qui feroit capable de faire découvrir les &- 
blimes fccrers? Ne fçait-il pas que l’argent eft le 
maître abfolu de toutes chofes , & que les plus grands 
Potentats rendent hommage à fa puiflance? On ne 
peut pas s’imaginer qu’un homme de ma profeffion 
trouve mille occafions prefiantes où il a befoin 
d’argent, & dont il ne parle qu’avec répugnance. 
J’ai bien mal jugé démon emploi , fi je mérite pour 
cela des réprimandes & des menaces , faites d’une 
manière fi énigmatique, & avec de telles circonlo- 
cutions politiques. Le Secrétaire m’aceufe de ne vou- 
loir plus fervir la Porte toujours heureuiè; comme 
s’il étoit perfuadé qu’on eût corrompu ma fidélité, 
ou que j’cuflTe du penchant & de la bonne volonté 
pour les Niizti^êcns. 

Je puis te dire avec vérité , cher Dinct ^ que j’ai 
toûjours eu de l’horreur pour U perfidie Elle me 
paroît le plus terrible & le plus odieux de tous les 
vices. Je pourroi.s foutenir le fentiment & les re- 
proches de pluficurs gran ’s crimes où il y a moins 
de malice. Je ne me fais point de honte deplufieurs 
' petites foibleifes où je tombe tous les jours, quoi- 
la Loi les condamne f vèrement. Mais fi quel- 
qu’un pouvoir m’aceufer de trahifon fie d’ingratitu- 
«c volontaire , je pricrois avec ardeur, que IcsLu- 
des Cieux fùficnt éteints , fie qu’aucune 
' aerienne n’cùt déformais en foi la moin- 

afin de n’étre vù ni de moi-môme, 
où Et pour mieux éviter la confufio» 

I^tteroit un crime fi horrible, non-fculc- 
•'C'nonccrois à la focictéde tous les hommes; 
**cnoncerois à moi-même, s’il étoit pof- 

après tout cela ■ qu’il n’y a aucune né- 
oe lue foupçonner d’une inclination C con- 
traire 
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traire aux intérêts du Prince à qui j’ai fi folemnclle- 1^50. 
ment juré fidélité. 

Je n’aurois pas voulu t’entretenir d’aucune autre 
aftliélion qui eût pù m’arriver; mais j’ai le cœur 
outré de douleur, de me voir foup.jonnj d’un crime 
dont je ne fus jamais coupable , 6: menacé en ter- 
mes obfcurs & énigmatiques, non p.Tr un ennemi, 
mais par un ami, qui eft le Dépofitaire des immor- 
telles archives démon zèle & démon intégrité: Et 
dans cette extrémité, le fcul foulagcmcnt qoi me refte, 
eft de te faire part de mon angoilTe. 

Si quelqu’un des Miniftres m’aceufbit de foiblcf. 
fc ou d’incapacité, je n’auroi» rien à dire; parce 
u’il n’y a perfonne qui ait plus mauvaife opinion 
c moi , que moi - même. Je ne me pique de rien , 
fi non d’être fidèle à mon Maître , & incapable de 
me laiifer corrompre. 

Mais j’oublie que je fuis Mujulman^ & que par 
confequent je dois être refigné en toutes chofes à 
la volonté du Ciel. D’ailleurs, j’ai à plufieurs égards 
des obligations infinies au Reis Ej’cndt ; & partant 
il lui eft permis de profiter de lès avantages. Ses 
réprimandes font peut-être juftes, & c’eft peut être 
Je chagrin où je fuis qui m’empêche d’en connoî- 
tre la jufiicc. Cependant je fouhaiterois qu’il ex- 
primât dcJbrraais fes reftentimens avec moins d’obf- 
curité, & qu’il ne me donnât pas fujet d’appréhen- 
der la perte de fon amitié. Car quan.l une fois 
j’aime, il me fâche de n’aimer plus. Si tu ès du 
même fentiment, nous nous aimerons tous deux 
jufqu’iu tombeau. ^ . 


I 

II 
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1650. 

LETTRE L X n L 

Au Reis Effendi, premier Secrétaire 
d’Etat de l’Empire Ottoman. 

I! Je plaint du crime qu’il lui fait d'avoir écrit 
librement à Kenan^ac/jÆ, ^ l'informe des 
ordres qu'il aveit reçus fur ce fiijet du Fizir 
Azem , ^ des autres principaux Minifires 
(lu Divan. L' Ambaffadeiir d'Angleterre afaf. 
Jiné à Madrid. Combat entre les Ecoflois 
^ les Anglois. 

L Rs Laboureurs difent qu’il ne fert de rien de 
labourer les champs dont le terroir infertile 
ne produit que des ronces & des builTons. On 
peut dire la même chofe de ce qui fort de fonde- 
ment aux amis pour s’emporter & pour fe chagri- 
Dcr. Le mefonge & la fauffeté n’v manquent ja- 
mais. Peut-être me trouveras- tu préfomptueux de 
prétendre qu’il y ait entre nous une telle relation , 
ou fl tu conviens de la qualité d’ami , peut-être pvé- 
tendras-tu être en droit de me réprimander. De 
quelque manière que la chofe foit , il cft certain 
quclcs réprimandes font bien plus d’imprefTion lorf- 
qu’cllcs font fûtes avec douceur & modération. El- 
les ne doivent pas fur-tout être fondées fiv une 
* *méprife ou fur un mal-entendu , car clics font alors -• 
V comme des flèches tirées dans l’obfcurité ; elles 
vont où le hazardles porte , blelfcnt mal à propos 
ceux qui ne le méritoient pas, font un ennemi d’un 
ami , ou du moins font foupçonner un arni d’être 
ennemi. 

Je ne veux point fbufller les cendres d’un feu 
dont il y a long-tcms que la flame efl éteinte, & 

duquel 
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duquel j’cfpdrc qu’il ne refte pas la moindre fumée 1650. -1 

à l’heure qu’il cfl. Je n’ai jamais aimé à irriter ■ ! 

les chofes dans ces fortes d’occafions. Si dans le fort 
de mon rclTentimcnt jet’avois fait une réponiè auili 
aigre que ta lettre, j’aurois fait l’Incendiaire. La 
matière & la palfion ne me nianquoicnt point: Et 
c’eft ce que tu fqais fort bien. 

Le fens le plus favorable que je pulifc donner â 
ta Lettre eft, que V Hapiadarbaffi s’eft offcnlé de la 
liberté que j’ai prife de lui donner des conlcils. Ne 
fçait-il pas que j’ai des ordres poiitifs d’enuferainfî 
quand l’occalion s’en préfente, à l’égard meme du 

f jremicr JMiniflre d’Etat ? Pour décharger fa co- 
cre, il t’a mal repréfenté lachofè, efpérant par 
ton moyen de m’épouvanter, & de m’obliger à con- 
feifer d’une manière flattcufe le prétendu crime qu’il 
m’impute. Si telle a été ton intention en m’écri- 
vant durement, comme tu as fait, je ris de fon er- 
reur: mais je fuis fâché de la tienne, parce que je 
te regarde comme mon ami. Vous vous êtes équi- 
voquez tous deux ; & je confens que cela palTc pour ' 

une équivoque. 1 

Je fais cas de ton amitié , & je ne refnfb pas la 
fienne, non plus que celle de tous les Officiers du 
Sérail. J’ai du rcipeél pour tous les Hachas & Mi- 
niürcs de la Porte Imfér'talc. Je témoigne â cha- 
cun la vénération qui cft dîlë à fi qualité: Mais 
j’ai ordre d’écrire librement à tous , & de ne point 
leur parler comme fi j’avois fur la langue un épi 
barbu d’orge, qui pût me faire bégayer, ou même 
m’étoiiffer en devalaRt plus b0. Le premier qui m’a 
donné cct ordre, cfi dernier Vizir j 

& il a été depuis rcnouvellé par d’autres grands 1 

Minifircs. ils me difent tous d’un ton de confian- 
ce., qu’une des principales raifons qu’on a eu de ' ; 

m’envoyer ici , cft , qu’étant hors des limites de 
l’Empire Ottoman , avec lequel néanmoins j’en- 
tretiens un commerce confiant & régi! , je pûfTe li- 
brement. Ce fans crainte cenfurer les vices , & louer 

les ' 
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1650. les vertus de ceux qui occupent les premières char- 

gts entre les M-uJulmans ün me menace même de 

punition & de l’indignntion du Sultan , (î je négli- 
ge aucune occafion de cette nature , ou que je pa- 
roi/re partial & craintif dans les réprimandes que je 
leur ferai. 

On a cm . ce fcmble , que c’t toit le moyen le plus 
prompt 8c le plus efficace de reformer la corruption 
qui s’dl gliffiéc à la Cour , à l’Armée , & dans la 
Ville; parce oue chacun dl obligé de communiquer 
les lettres qu’il reçoit de moi. Et comme tu as le 
foin de les cnregifier toutes , les Grands font obli- 
gez par-lâ, ou de fe contenir dans les bornes de la 
juftice 8c de leur devoir, ou d’être les dénonciateurs 
de leurs propres fautes: Ce qui les feroit inévita- 
^blemcnt tomber en difgracc , fuppofé qu’il ne leur 
en coûtât pas la Vie & la liberté; on les mettroit 
.au moins dans la néceffité de faire de grands & ri- 
ches préfens pour expier leurs fautes. Or tu içais 

3 u’il y a des gens qui aimeroient prcfii]u’aut.int per- 
re la vie que leur bien, qu’ils regardent comme 
leur divinité. 

J’efpére après cela, que tu ne feras pas fiché que 
je fafle mon devoir. Je ne dois pas me laiffier épou- 
vanter par les menaces, ni corrompre par les pro- 
mefles. Mon intégrité eft à l’épreuve de l’orgueil 
des unes , & de la baffiefle des autres. J’ai néan- 
moins beaucoup d’ef.imc pour le Tréfbricr 8c pour 
toi, auffi-bien que pour tous les autres Minières qui 
m’honorent de leur amitié. Je rifquerois volontiers 
poin" leur fervice ma ^Je , ma fortune , & tout ce que 
j’ai au monde , à la irferve de mon honneur , que 
j’eflime infiniment plus que ma vie. 

Tu peux cnregifirer comme une vérité , que l’Am- 
baffiadeur d'y^ni/furre fut affaffiné dans la lixièmc 
Lune de la préfente année, dans fa chambre à Ma- 
drid^ capitale de l’£/pflgnf. Il s’eft auffi donné un 
combat en Ecojlc entre les Eco(fois qui fouticnnent 
les intérêts de leur Roi, & les forces de la nouvel- 
le 


Digitized by GoogI 



DES Princes Chrét. Lett. LXVU. 262 

le République à' Ân^lttcru. Les Républicains ont 1650. 
remporté une viéloire compacte. Trois-millc Ecof - — ~— 
Jois ont été tuc 7 . fur la p';ite, neuf-miiJe faits pri- 
fbnniers. Les vaincus ont perdu quantité d’armes, 
deux-cens drapeaux , tout leur canon & baeage. 

Ce font d’heureux commcpccmcns pour cette Ré- 
publique, qui font beaucoup d’honneur à Cromvxll^ 
Général Aes Anglou ^ dont tout le monde parle 
comme d’un galant homme. Je puis t’afTurcr que 
les Nations OccideiUala ne font pas Itériles en 
Héros. 

Je fouhaitc, premier Scribe des Mufti!, ?tans^ que 
ton cœur foit une copie des plus excellentes co- 
pies. 

LETTRE L X n IL 

A Soliman Jga , premier Chambellan des 
I Apartemens des Femmes du Sérail. 

\ 

^ Des Mutineries des JaniJJaires. Des Gardes-^ 
Suifles du Roi de France. Fâcheufes 
•'jelles de Candie. Bravoure des Cheva^ 

Liers de Malthe. Mort du Prince à' 0 ~ 
range. 

L Es Tarutrts dont je t’ai parlé dans ma précé- 
dente , font gens qui vivent d’une étrange 
manière. Mais nous ne devons pas les cenfurer , 
parce que nous fommes leurs parons Ce n’cft pas 
de moi que je parle; Car quoique je fois Ambc^ la 
plnpàrt néanmoins de ceux qui fervent dans les 
Armées du Grarul-Sà%mur , j’entens les Spahis & 
les 'limariots^ font defeendus des Crims. Tu fqais 
l’origine de cette milice , & tu n’ignores pas qu’elle 
eft plus honorable que celle des 'Jar.ijjdms , qui étant 

ctran- 
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Î650. ont été élevez au leurre du Sérail. Jlsne 

■ connoilfent ni leur pere.ni leur mere, (je -parle de 

I ceux qui font pris d’entre les enfiins du tribut) & 

! n’ont aucun attachement particulier pour leur patrie. 

I Jls font élevez dans une parfaite foûmifTioaau Grande 

: Sàg^evr ^ & à fes principaux Miniüres. Cepen- 

j j dant ils défobéïdent fouvent^ &à lui, &à eux, & 

les mettent en rifquc de la vie, Combien de Vizirs 
I facrifiez à un rufé JamJJnirc qui, pour préve- 

♦ I nir fl pcrtc^, a fait mutiner ceux qu’il commande , 

J . & pour réparation de fes prétendus griefs , n’a pas 

I voulu fe contenter de moins , que de la vie du pre- 

* ; mier Minière. Ceux qui aiment plus la Maifon 

. I Ottomane que ces flinfarons bâtards , n’oublieront 

, 1 jamais la cruelle deflinée de Sultan Ofman , oncle 

de notre préfent Souverain. L’Bfrnpire ces vrais 
‘ ' Croyans doit-il être ruiné par des Renégats? Outre 

j que leur difcipline s’efl: extrêmement corrompue , 

ils fc marient, & profcHënt des arts méchaniques; 
^ J ce qui répugne à l’auf crité des mœurs des premiers 

1 ; Gardes, qui fe donnoienttout entiers aux exercices 

■de la guerre. 

Si ce que je viens de dire étoit fc;ii de VAga des 
yanijjaircs , il me condamneroit à des peines qui 
n’ont ni milieu ni fin. Cajftm Hali^ Officier de cet 
\' ' Ordre, a pourtant été autrefois de mes amis. C’é- 

toit un brave homme , & du même fentiment que 
moi. 11 voulut reformer cètte milice débauchée; 
mais il fut traverfé par les gens fages qui avoient 
du crédit. II auroit volontiers facrifié fa grandeur 
& fes intérêts au bien de l’Empire ; mais il eut 
peur de ceux qui n’avoient d’autre intérêt que de 
le perdre. 

Tu fi;ais de qui je veux parler; & je n’ignorc pas 
non plus la valeur héroïque du fidèle Soliman^ qui 
affronta fur ce fujet le Boftangi Buchï, Ce Jardi- 
nier étoit de la facHon, f\\s de (faire , & élevé 
i dans toutes les pratiques des feditieux. honte 

de voir que les infidèles aceufent d’imprudence le 
• ' ' plus 

1' 
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le plus fage des Sages , je veux dire le fouverain itfjo. 
Monarque de la terre , de permettre que cette mi- , 
lice iniblcnte & mutine fubfiflc encore dans l’Em- 
pire: Et je tremble quand je fonge, que la célèbre 
pofterité à'Enogritl devra un jour fa ruine à ces in- 
fidèles Vipères qu’elle nouritdans le Sérail. 

Le Roi de France compte beaucoup plus fureipent 
fur (ès Gardes Suiffes^ dont la fidélité a toûjours 
été fans reproche & qui n’ont jamais pris les ar- 
mes contre celui dont ils mangent le pain. C’eft 
une milice mercénaire , qui quitte ion païs natal 
pour aller ierv’irles Princes étrangers ; & qui répan- 
droit jufqu’à la derniere goûte de fon iàng, plutôt - 
que de rien faire qui fbit contraire à la confiance 
qu’on a en elle. C’eft pourquoi elle fait garde dans ' , 
les Palais , & près des chambres du Pape & du Roi de 
France-, qui fe repofent entièrement fur fa valeur 
fur ia. bonne-foi. 

Ces braves gens font d’un païs ftérile & pauvre, 
où il n’y a prefque que des rochers éc des déferts. 

De-là vient que la jeunefie en général , robufte &/ 
hardie , cherche à fiibfifter ailleurs , & va fèrvir dans 
les Gardes & dans les Armées des Princes & Etats 
voifins. 

Les Vénitiens ont à préfent en Candie quelques 
Regimens Suijfes à leur fèrvice. 

Il eft arrivé depuis peu dans les ports de France 
des Vaifleaux qui ont apporté nouvelle -, que nos 
affaires ne vont pas bien au fiége de Candie , capi- 
tale de l’iflc de ce nom. On parle comme fi plus 
de deux-mille Mujulr.ians avoient été enlevez dans 
la neuvième Lune; ôcque CbufaeinBzcha découra- 
gé' par cette perte, & par les autres incommoditez 
de l’hyver prochain , fut contraint de lever le fiége • 
au mois d’Odobre dernier. 

Les Franpois vantent la valeur des Chevaliers de 
Maltbe , qui fe font fignalcz durant ce fiége par plu- 
fieurs âélions héroïques. Et fi tout ce qu’on dit 
de ces Champions Chrétiens eft vrai , nous ne pou- 
Time III, M vous 
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J^fO. P^s en juftice leur rcfulcr les louanges qui leur 
font dûës, & en mettre au rang des Héros quelques- 
uns pour le moins. 

Si nous en ufions autrement, nous feriems moins 
généreux que les Nazaréens à'Occident , qui ne par- 
lent pas moins avantageuièment du courage & de la 
confiance invincible de l’illufire Cbujachi , aufli 
bien que du zèle & du plaifir avec lequel tous les 
Soldats Mufulmans fervent notre grand Maître. 

. Cependant ils ne peuvent s’empêdicr de dauber la 
• poltronnerie des Janiffaires. Si après ce fatal coup 
ils euflent courageufement foutenu leurs pofies , ce 
brave Bacha n’auroit pas lî-tôt abandonné le fiege 
de cette importante Place. 

J’ai peu d’autres nouvelles d te dire , fi ce n’eft 
qu’il fcmble que le calme commence à fc rétablir 
en France^ qui, durant la plus grande partie de l’an- 
née, a été fatiguée de guerres civiles & de carnages. 
Bourreaux , qui étoit la principale Ville qui tenoit 
contre le Roi, efià préfent réduite à ion obéïlHn- 
ce. Le Roi s’efi retiré, & il y a des apparences 
pour la Paix. 

Nous apprenons, que la Reine de 5«frfcfut foîcm- 
Mcllement couronnée dans la dixième Lune de cet- 
te année , & qu’elle a déclaré pour fbn Siicccircur 
Charles-Gujlavt ^ Prince Palatin , fon Coulin. 

Dans le'^même tems mourut le Prince éCOrange^ 
& bientôt après le Comte A' Avaux ^ Grand de /•>«»- 
ce & Minifire d’Etat. 

Je me réjouis d’apprendre , que mes vieux amis 
foient vivans & floriiTans; & que le nreud qui nous 
avoit liez dans notre jcuncfic ne foit pas encore 
rompu. Puilfe-t-il être indifiolublc juiques àeeque 
les fondemen? de la terre foient ébranlez, &jufqu’à 
un tems illimité. 


LET- 

\ 
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LETTRE. LXJX, 

A Kijlur Dramelec , Secrétaire des Affaires 
des Nazaréens à la Porte. 

Il le raille de lui avoir écrit avec emportement, 

\ 

D l-moî ^ ail nom de Dieu & de fbn Prophète y 
qui t’a obligé à m’écrire avec tant d’emporte- 
ment? Tu n’ès, non plus que moi , que l’efclave de 
celui dont le Trône eft plus haut que l’Aigle ne fijau- 
roit voler. Crois-tu m’épouvanter & m’inijjircr 
une lâche complaifiince pour ton ambition? Sçache 
que rien n’eft capable de me faire peur , dans un tems 
où ma confcience ne me reproche aucune infidélité. 

Je fuis, croi-moi , comme un autre invulné- 

rable par-tout , fi ce n’eft à la plante des pieds , qui 
font l’emblème de nos plus tendres afFeélions.'' C’eft 
par- là que tu peux me blefTer des flèches d’une 
feinte amitié. Mais tu ne te produiras pas plutôt 
en ennemi déclaré , que je ferai incontinent fur mes I 

gardes. 

Tu m’aceufes de plufieurs crimes dont je ne fus 
jamais coupable ; tu me charges de mille reproches 
que je n’ai point méritez ; & tout cela pour don- 
ner l’efTor à ta pafllon. Tu me menaces, parce que 
je me fuis exeufiî d’avoir tant tardé d’écrire à Mi- 
nezin ^luph Bacha , qui avoit alors éprouvé tout ' 

de nouveau les effets de la libéralité AuSultan ; & j 

d’en avoir rejetté la faute fur les mauvais chemins, 
ou fur l’infblence du Soldat, qui arrêtoit fouvent ; 

les Couriers durant la guerre ; ou enfin fur ta ne- ' 

gligcnce à me donner plus promptement avis de ce ij 

M 2 qui ^ 
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, qui fe pafle. Il cft aifé de connoître pir->Ià, que j’ai 
eu deflein de t’acculer le dernier envers ceMiniflre^ 
quoique ru fois le plus blâmable: Car j’appris dans 
la fuite, que les Couriers n’avoient été ni retardez 
par les mauvais chemins, ni arrêtez par les gens de 
guerre; mais qu’ils étoient arrivez ici au tems ac- 
coûtumé. Tu n’as donc aucun fujet d’être fâché 
contre moi, à moins que ce ne (bit parce que mon 
aceufation étoit courte & (ans malice. 

Dois-tu trouver mauvais que , pour ma propre dé- 
ferïfe, je me plaigne au Grand-Vizir de ta fréquente 
négligence à cet égard ? Mais je ne veux pas me 
venger aux dépens de la fortune & de la vie d’au- 
trui. Je te conlcille Iculement de ne plus me me- 
nacer. Tu fais tort à ta prudence de menacer un, 
homme, qui n’a d’autre relTenfiment de ton empor- 
tement, que de confelTer qu’il t’ell obligé de le lui 
avoir manifedé. Veux-tu fçavoir au vrai l’état de 
mon cceur.^ Te me ris de toi. Tu m’as rendu aulîî 
enjoué que uémocrite. Si tu ne fçais pas ce que je 
▼eux dire, fçachc que c’étoit un Philofophegogue- 
nard , â qui les adions de tout le monde étoient 
des fujets de joyc. Il y avoit un autre PhiIof>phe 
dolent , qui picuroît perpétuellement. Les fujets 
les plus Comiques , qui faifoient rire tout le monde-, 
lui arrachaient des torrens de larmes. Son nom 
étoit HéTaclïte. Il cft difficile de décider lequel des 
deux avoit raifbn. Mais je crois que je n’ai pas 
grand tort de rire un peu de toi. Peut être en dc- 
viendras-ru de meilleure humeur. Cependant je ne 
▼oudrois pas que tu fùflcs mécontent de toi-même , 
pour être d’un tempérament fi chagrin. On remar- 
que, que les gens emportez ont toûjours le naturel 
jc'tcellent, & le cœur (ans malice. La colere nous 
cft aufli ntccflaire que le fang. Sans le dernier 
nous ne pourrions vivre'; & fans le premier nous 
ferions auftl immobiles que les Limaçons on les 
Huitres. Nous ferions abfolumcnt liea ftupi- 
^cs. 

Le 
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Le fameux Médecin Hipocrdte dit , que ce tempé- jg-- 
rament eft le plus noble des quatre; qu’il transforme 
les hommes en Héros , qu’il rafine ce que nous avons "* 
dcterreflre, & en forme une conilitution ièmblabi* 
à celle des Dieux immortels , dont les corps, s’il en 
faut croire les Poètes, ne font compofez que d’une ' 
fiame aérienne. 

Ne te décourage donc point , & ne Ibis point 
fiché d’ètre d’une complexion qui te met au rang 
de ceux à qui l’on fait des facrifices. D’un autre 
côté, ne trouve pas mauvais fi je te dis, -que je ne 
fuis pas afiez dévot pour me rendre volontairement 
ta viélime. 

Si néanmoins je ne puis pas être afiez obélâfant , 
pour me réloudre à confefler des crimes auxquel* 
je n’eus jamais de part, & pour lefqucls j’ai natu» 
Tellement de Phorreur, fois au moins content d* 
la proteftation que je te fais , de vouloir te rendre 
tous les fen'ices que je puis, fans faire tort à ce que 
je dois au Grând-Seigneur : Et ibis afluré que je 
ne te ferai aucun mal , tant que tu obferveras cette 
maxime. 

Je te corfeillc enfin de marcher comme un hom- 
me qui pafle par les fondrières il prend 

garde aux traces de ceux qui l’ont précédé, & pafle 
furcment par ce moyen; Mais fi le pied lui glifle 
il tombe dans la boue. Telle eft la vie des Cour<-^ 
ûfans. 


M S 
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L E T'TR E L X X. 

A Mtnezim Aiuplf^ Bacha. 

Xw trois Princes François font élargis ; 6?^ le 
Cardinal Mazarin Je retire fecrctement de. 
■ la Cour, 

J E t’écrivis au commencement de l’année palTéc , 
& te mandai que les trois premiers Princes du Sang 
de France avoient été mis en prilbn. Je t’écris 
aujourd’hui pour t’apprendre qu’ils ont été mis en 
liberté, ils furent relâchez le 13^. jour de cette 
Lune , & arrivèrent en cette Ville hier , feizième , ac- 
compagnez d’un nombreux cortege , compofé de 
quelques Princes de divers Seigneurs & Gentils- 
hommes , & on auroit dit de la moitié des Bour- 
geois de Paris. Ceux même qui triomphoient l’an-' 
née paffée, & qui faifoient des feux de joye de ce 
que ces Princes avoient été arrêtez , fortoient hier 
en foule pour les recevoir avec des acclamations de 
joye, & les féliciter fur leur élargiflemcnt. Tant 
eft inconftante & légère la multitude, qui fe lailfe 
mener çà & là au moindre artifice d’un homme. 
d’Etat ou fous prétexte de la jnoindre fac- 
tion. 

Mais il y avoit divers Princes & Seigneurs, qui , 
dès le moment que les trois Princes furent arrê- 
tez, avoient réfolu de mettre tout en œuvre pour 
leur procurer la liberté. Les Grands, qui étoient de 
leurs amis, fè retirèrent dans leurs Gouvernemens, 
fit excitèrent des rebellions dans les Provinces. Tout 
le Royaume fut déchiré par les guerres civiles. Le 
Parlement rendit un Arrêt contre la Cour : Et il 
y avoit des Courtifans féditieux qui faifoient des 

•' caba- 
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•abales jufques dans le Palais du Roi même, pour 1651, 
faper l’autorité Royale, que le Cardinal avoir cru — 
établir en cmprifonnant les Princes. Par-tout 1»6 
affaires du Roi alloient à Tcculons. 

Tu n’en feras pas furpris , quand tu fçauras que 
les Princes de France ne font point cfclaves du Roi , 
comme les Bachas du Sérénirfime Empire, qui font 
redevables de toute leur Grandeur à la feule faveur 
& libéralité de nos Sultans. Ces Princes jouiffent 
par fucceffion , de ce que nos Grands n’acquiérentqu* 
par leur mérite, &par la bienveillance de leur Sou- 
verain. De forte que leur intérêt eft rivé, par ma- 
nière de dire, dans le cœur du peuple , qui a de la 
vénération pour le Sang Royal , en quelqu’endroit 
qu’il fe trouve. 

Ainfi les gens figes bliment le Cardinal dans cet- 
te affaire , & difent que cutte acHon eft fans juftice- 
& fans politique. A la vérité, s’il faut juger de la 
capacité d’un ffomme par le fucccs de fes entre- 
prifes, la cenfiirc de ces gens eft jufte. Car il fem- 
b!e que le Cardinal fc foit tendu un paneau à foi- 
même. 

Il ne s’apperçut pas plutôt que le Roi s’étoitlaiftë 
vaincre aux importunitez du Duc à'Orlcans , fon On- 
cle , Si du Parlement de Paris ^ & avoit confènti à 
l’élargiffcment des Princes: II n’eut pas plutôt ap- 
pris en même tems , que ce Duc & le Parlement 
avoient inftamment demandé an Roi , que le Mi- 
riftre fc retirât de la Cour , qu’il fit empaqueter 
fes meubles , & s’en alla fccretement au lieu où les 
Princes avoient été confinez, llefpéroit, qu’encore 
qu’il eût perdu le premier jeu , il pourroit néan- 
moins fe tirer aftez bien de la partie, en allant en 
pcrfi)nne aux Princes prifbnnicrs , & en les affu- 
rant quec’éroit à lui qu’ils étoient redevables de leur 
liberté ; puifuu’il dcpendoit'de lui de les emmener 
avec lui , auftî-bien que ceux qui avoient porté l’or- ■' 
dre du Roi. Car il ne voyageoit jamais qu’il n’eut 
une Garde confidcrable. 

M 4 On 
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l4f\. On dit qu’il fut rcçû des Princes le plus honnô- 

tement du monde; & qu’ils promirent leur amitié 

à cet exilé volontaire, qui étoit alors plus àptaindre 
qu’eux-mêmes. 

11 parolt fort étrange, qu’un fi grand Miniftre, 
qui avoit à la Cour toute l’autorité abibluë de 
tbelk* foi) prédecefleur, abandonne ainfi (a fortu- 
ne tout-à-coup. Lesunscroyentqu’ila fait une folie, 
les autres foutrennent qu’il n’a fait que reculer pour 
mieux fauter. 

Quoi qu’il en (bit , en s’éloignant anflî à propos 
qu’lia fait, il s’eft épargné le chagrin de (ê voir exilé 
par un Arrêt du Parlement , qui fut rendu deux jours 
après fon départ, portant ordrede fortir du Royau- 
me dans quinze jours. 

Ce fage Minière a prévû cette dilgrree, 8c a cru 
qu’il lui étoit plus glorieux de fe bannir foi-même. 
11 a toûjours l’avantage de pouvoir (e plaindre de l’in- 
gratitude de l’Etat , d’avoir réduit à ces extrémité* 
un homme qui , par fa fageife , a élevé la France à une 
grandeur extraordinaire. 

Tu peux comprendre par-là, illuftreBacha, qu’il 
n’y a rien de (blide dans la Grandeur humaine , & 
que la vie d’un Courtifan eft remplie d’inéga'itcz. 
Tantôt il tombe dans le bourbier; tantôt il efi fiir 
Je point d’échouer tout-à-fait , & de tomber du 
faite des honneurs dans un abîme de mifere. Je te 
, conleille de t’armer de modération contre ces capri- 
ces de la Fortune; puilqu’il eft vrai que perfonne ne 
peut éviter fa deftinéc. 





!• 
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LETTRE LXXL 

A Fouji fon Coulin, à Fetz. 

M lui parlé dé fes Fbyagts en Afie ; h fomme: 
de lui envfjyer la Rélaîion ii’Afrique qu\il 
lui avait promife. DiverfeS' Remarques fur 
. cette Partie du monde, 

\ 

I E fuis bien aife d’apprendre que tu vis encore. Tti 
. Lettre eft venue à la bonne-heure ; car j’ai une véri- 
table afFedl ion pour mes parens, & j’ai été fort en 
peine de toi depuis plufieurs années. Le Soleil a fait 
neuf fois le tour des lignes du Zodiaque depuis que j’at 
re(,'û ta précédente , & que je h’ai eu aucunes nou- 
velles de toi. lifemble que depuis ce tcms-là tu^ 
ayes voyagé dans la plupart des pais du monde. 

Tu as fort bien fait de te fouvenir pendant que* 
tu étois à yilep^ de la priere aue t’avoit fait ton:. 
Gncle malade , de faire des oblations pour là fan— 
té au* Santon Sbeigh Boubnc ^ & de diflribuer le 
Corban aux pauvres à l’honneur de la Santonnc: 

Ftp. 

Tu m’asenvoyéune ample & latisfailantc Relation, 
des remarques que tu as faites en Je fuis- 

pourtant fâché que tu n’ayes pas eu le tems de. 
pénétrer dans la Religion & dans les Secrets des 
£f a hmanci Indiens J’ai plus d’ènvie d’être inftruit 
de la fagcfTê &.du f avoir, de ces Philofôphcs que 
d’aucune autre cfpece de fcience. Il me ff mble que- 
c’eft quelque chofè de trifte., que les Archives d’u- 
ne li pro jigieufc Antiquité fbient cachies à tout le: 
xefledumonde, & ne foient connues que des fculs. 

Ms. ' 
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j6^i. Eccléfiaftiques. Je te protefte qu’il m’eft impoffi- 
blc de penfer à cela fans envie. Mais peut-être 
eft- ce la volonté du Ciel, de renfermer ces miflè- 
resdans les Provinces les plus éloignées de l’Orient, 
comme pour les recompenfbr de la confiance avec 
laquelle elles fe font toûjours attachées aux tradi- 
tions de leurs Peres , dont on ignore l’origine; & 
comme pour reprocher aux autres Nations , d’avoir 
changé en matière de Religion auffi fouvent que 
les vents. 

T’ai parlé à plufieurs Jéfuites , & autres , qui ont 
été aux Indes; mais il femble que tout ce qu’ils 
difènt eft intérefTé, & fe fent de l’averfion natu- 
relle qu’ils ont pour les mœurs des Oiicntavx. Je 
ne fçavois comment les contredire, jufqiics à ce 
que mon frère m’ait eu détrofnpé. Il a auffi vifi- 
té ces païs - là , & a demeuré un tem's confiderable 
. à la Chine. 11 eft difficile à un Voyageur de ren- 
fermer fes Relations dans, les bornes de la vérité, 
mais je fuis perfuadé qu’il l’a fait. Ton Journal 
ne touche que légèrement les affaires des Indes ^ 
n’ayant pas eu le tems, me- dis-tu , d’en remar- 
quer davantage. Tu as néanmoins réparé ce de- 
faut en parlant delà Perfe, de la Tartarie & du païs 
des Curdes. 

J’atrens l’effet de ta promeffe que tu m’as faite de 
m’enTOver le Journal de tes Voyages en yifrique. 

Je fuis fort ignorant pour ce qui regarde cette partie 
du monde; n’ayant trouvé aucune Relation auten- 
tique des païs Meridinntivx. 

II femble que tu ayes été en Ethiopie en Libie y . 
«n Egypte , & enfin dans tous les païs de la Zone 
Torride. 

Les Hifforîens difent des merveilles de ces païs-. 
là. Hérodote parle de certains jdfricains , qui 
font plus venimeux que les Sei^ens. Ces gens affron- 
tèrent un jour les vents, car ayant emporté des fa- 
bles de la Libie en leur païs , & en ayant rempli leur» 
puits & curs Rivières, ils entrèrent en guerre con- 
tre 
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tre le Royaume à^Egle ; mais un vent de Midi les 
ayant fiirprisdahs leur marche, les enièvelic fbus des — 
montagnes de pouffierc. 

Je ne te donne pas ceci pour une vérité, quoi- 
que cela foit attelle par ce f^avant Grec. Tu peux 
le regarder comme une fable , & c’eft ce que je 
fais aulîî. Mais que ce paflage te faife connoltre , 
que je n’attens de toi que des remarques Ibli- 
dcs. 

Je voudrois fort être certain d^une choie dont 
tu as peut-être entendu parler pendant que tu étoi» / 
en Barbarie. Des Auteurs très -dignes de foi re- 
portent , que quand les Phéniciens furent chaiicz 
par les Ifra'élttcs^ & pouiTez jufqucs dans ce coiit 
de VAfriaue , ils éleverent deux colomnes de mar- 
bre, fur lefquelles on lit ces paroles qu’ils y gra- 
vèrent, pour être un monumcnt;durable de leur exile 
. NOUS SOMMES LES RESTES DE CEUX QUI 
ONT FUI DE DEVANT JOSUE» LE VOLEUR» 
FILS DÈ NUN. 

On dit que ces peuples ont été les premiers in- 
venteurs des Navires ; & que la néceiïité leur ap- 
» prit i chercher du repos iùr l’Of^dn turbulent» 
puiibue les enfans de Jacob., plus turbulens encore» 
troubloient celui qu’ils avoient fur la terre , les 
ayant fatiguez . d’un lieu à l’autre , tant qu’enfin 
ils les pouiferent juiques aux bouts de la terre. 

Tu fçais que les Chinois prétendent avoir inventé 
l’uiage des Navires long - tems avant ces ravages 
des Ifr^'élites. Chaque Nation veut paffer pour ht 
plus ancienne. 11 y eut autrefois diiputc fur cc fujev 
entre les Egyptiens & les Scythes ; mais la qucAion fut 
décidée enlTaveur des derniers. 11 cft certain que 
la Chronologie des Chinois & des Indiens cft plu» 
ancienne de beaucoup que celle de tous les autres 
Peuples de la terre. Ils Ibnt , ce fembre , plus anciens, 
que le tems même, au moins leur antiquité va-t- 
ellc au-delà de l’époque ordinaire de la Création du 
aïoodc. 
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rtfÇl. entendu dire à un Voyageur, que traverfant 

^ les délêrts de Libit-, il avoit vû un Autel de pier- 
re , arec cette infeription en caradères Grecs. 
IPaLISTRATES D’ATHENES A CONSACRE’ 
GET AUTEL A TOUT CE QU’IL Y A DE 
BON AU C EL: ET Si CELA N’EST QU’UN, 
GOMME DISENT QUELQUES - UNS , QUE 
GET UN PUISSE ACCEPTER MES 
VOEUX. 

Je te prie de me mander , fi tu as tû ou enten- 
du parler de cet Autel en ces païs-lâ. Les Vo- 
yageurs fi>nt expolèx à ces fortes d’importunitez 
de la part de leurs amis. La curiofité eft natu- 
relle à tout le monde, & chacun e(l biea-aife d’ap- 
prendre. 

Tu me feras plaifir auffi de m’envoyer en abrew. 
'état préfont de Fetz- Je ftrois bienaifo d’ap- 
prendre (\\s'Àl>dci Mette Muli Omar , Supérieur 
du magnifique College de cette Ville , bâti par 
jlli Hobu Èrmor , Roi de ce païs , eft en bon - 
ne fànté. On dit que ce College a coûté- 
deux -cens quarante -mille Sequins à ce Prin- 
ce. 

On ajoute qu’il y a à Fetz une Mofquée qui a 
près de demi -lieue de circuit; qu’elle a autant 
de Portes que la Lune de révolutions ; que 
. Je nombre des colomnes qui la foutiennent égale- 
]|’année de l’Egire où elle fut fondée : qu’elle eft 
entourée de dix-fopt hauts Minarets, & d’un- 
«ombre infini de Dômes & de terraffes; qu’il y 
« la nuit neuff cens .Lampes allumées, & trois- 
cens, fonêtres par- où elle reçoit la lumière du 
. jour. On fait monter le revenu annuel de cette 
fa meufo Mofquée à trentc-fix mille cinq cens Se- 

3 uins. On dit plufieurs autres chofes de Fetz , &. 

es Provinces qui en dépendent. Je te prie de m’en- 
-voycr de tout cela une Relation ample & circon- 
Aanciée., 

Pavois prcfüu’oublic un palTagc que ;’ai lû 'dana 
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Ici Anciens , au fujet d’un certain y^fricatn in- i(Sf r. 
gcniciix qui s’appelloit Pjaplon. il avoit ap- """• 
pris à un Perroquet à répéter ibuvent ces paroles; 
Pjiipf-on cjl m grand Dieu. Après que l’oifèau eut 

f >arfaitcnient appris cette Ic^on , ir le laiiTa al- 
er. Comme il étoit accoûtumé dans Ja cage à 
une vie domeftique ^ il ne prit pas d’abord la 
campagne, mais alla s’apuyer fur le Temple dè 
la Ville , où les Habitons l’entendirent pronon- 
cer, & prononcer fort fouvent & fort haut , la 
fcntencc dont je viens de parler. Ces gens ne 
fçaehant pas ce que les Perroquets fçavoient fai- 
re , & fiiperftiticnx de leur naturel , regardè- 
rent cela comme un Oracle envoyé du Ciel. 

Dans cette prévention ils coururent en foule 
chez Pfapbott , lui firent des facrificcs , âc 
lui rendirent tous les honneurs dûs k la Divi- 
' nité. 

Que cela (bit vrai ou non, il eft certain que 
la fuperflirion n’eft fondée que fur l’artifice & fur le 
menlongc; fi mieux nous n’aimons conclure avec 
les Poètes , Que la cminte a fait les premiers Dieux 
dans le monde. Qu’il y ait entre nous , Coufin y. 
tin commerce fréquent. Nous en profiterons tcua- 
deux. 
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i6ft. 

LETTRE L XXI L 
A Kerker Hajfan, Bacha. 

îl fe plaint des outrages qui lui ont été faits 
par Ikingi , Gouverneur 'des Pages , fc? au- 
tres-^ &> le fuppliede demander fnn rappel, 
lui protejlant qu'il ejî las du métier qu'il 
fait. 

C ’Eftune coûtumeà la Cour de Rome, que cha- 
que Nation Occidentale ait un protcdiciir entre 
le* Cardinaux, quifbntlcs Princes de rEglife/famj»- 
, ne. Te te regarde comme mon proteâeur à la Cour 
la plus augufte de VOrient. 

C’eftcn y1rabiec\uetu as pris naî/Tance : mais c’eft 
ton mérite qui t’a élcré à la dignité de Bacha, c’cfi- 
à-dire de Prince de l’Empire Ottoman, dont les li- 
mites excédent de beaucoup celles de la nouvelle , & 
même de l’ancienne Rome. 

C’eft de-làquenos compatriotes s’addreftent â toi 
comme à leur Patron , qu’ils ont recours i ton au- 
torité dans tous leurs belbins , & qu’ils te fûpplient 
. de vouloir intercéder peur eux auprès du Grand-S^ 
gneur. 

Ne fois pas iùrpris fi moi entr’autres, qui fuislo , 
plus humble de tes eiclaves , & le fils du voifin de 
ton Pere , viens me Jetter à tes pieds dans le tems 
de mon angoiffe, dans l’agonie de mon elprit, fle 
dans un tems où non feulement ma fortune eft eir 
péril, mais même mon honneur, qui m’eft plus 
précieux que la vie. 

Je' ne me .plains point des mépris & des mau- 
vais traitemens fréquene de cernines per Tonnes du. 

, - 
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Sérail , qui ne doivent pas fe mêler de ce qui i6fT. 
eft hors de leur fphère, & beaucoup moins en- «■ * 
core de décourager les fidèles Agens & Milfio- 
naires du Grand-Seigneur. Les perfécutions que ces 
gens- là m’ont faites font fi grandes, qu’elles por- 
teroient un homme moins patient & moins fonfi- 
bleaux injures que moi, pu à la vengeance, ou au 
défcfpoir. 

Je n’ai rien fait dans le porte où je luis , for quoi 
CCS perfonnes malignes n’ayent répandu le venin 
de leurs calomnies. Elles m’ont lait des crimes 
de mes meilleures aftions , & m’ont régalé en 
toutes occafions des honorables épithètes d’impru- 
dent & de perfide. Elles ont parlé des moin- 
dres peccadilles , pour lefquclles le Moufti m’a 
donné 'dilpenfo , fous l’odieux titre d’infidélité 
&d’athéïlme. En un mot, elles en veulent à ma 
vie, & il n’y a que ma mort qui puilTe aflbuvir 
leur malice. 

Je n’ai jamais eu peur de mourir, parce que j’ai " 
parfaitement compris ce que c’eft que vivre. Je 
ne foiihaite point de prolonger ma rie, fi mon grand 
Maître qui me l’a donnée pourfonforvice, veut que 
je la lui rende. Mais ce feroit mourir d’une mort 
bien tragique, & entrer dans l’autre monde par un 
chemin jonché d’épines, fi je lortoisdecelui ci com- 
me un Traître, moi qui y ai toûjours vécu fans re- 
proche. 

Ikingi., cefçavant Gouverneur des Pages, a été le 
premier qui m’a attiré cette foule d’ennemis ; je 
ne me fouviens plus de la prévarication de Shafi. 
bim îjtham , Eunuque Noir , & je l’oubliai d’a- 
i)ord qu’il eut reconnu là faute avec beaucoup de 
candeur & d’elprk. Ce fut cet Athénien Sophif. 
te qui débaucha mon Coufia Soliman , & per- 
fuada à fon imprudente jeunefle , qu’il devoit 
entrer dans ane conlpiration tramée contre fon 
Oncle. Mais j’écrivis à mon Coufin , & lui 
remontrai fa folie. Sa réponfe vint un peu tard , 

mit5 
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1 ^ 5 1 . elle vint cependant afler, â tems, pour me 
r — convaincre qs’il y avoit moins de malice dans 
ce qu’il avoit fait, que d’imprudence & de cré- 
dulité. J’eus beaucoup d’obligation as K-iinta^ 
kâtn de la bonté 6c de l’amitié qu’il me témoi- 
gna dans cette affaire. Le bon vieux Miniflrc a 
une véritable amitié pour moi , 6c il iè donnr 
beaucoup de peine à pénétrer les caules de la vio- 
lente paflî on de mon Coufin, 6c du mal qu’il me 
vouloit. 11 vit enfin que ce n’étoit que les intri- 
gues d'Ikittff , qui ayant pris avantage dü tempé- 
rament de Solman^ également loyal 6c fléxible, 
avoit infpiré â ce jeune efprit des idées monflrucu- 
fes à mon égard . 6c l’avoit enfin porté à me 
calomnier de la manière du monde la plus violen- 
te dans tous les lieux où il fè trouvoit. Ce fàge 
Bacha ouvrit incontinent les yeux à mon Coufin, 
le remit fur les bonnes voyes; 6c le dénouement de 
tout cela fut , que Soliman m’écrivit une lettre 
' d’exeufe. 

Le Gouverneur des Pages a fait depuis contre 
moi une nouvelle batterie, 6c a attiré dans fbn 
parti beaucoup plus de gens. Il a corrompu Muf. ' 
' tapba Cuir , Eunuque 6c Page de la vieille Rei- 
ne ^ avec lequel il entretient correfpondance , 6c 
acontraéfé, je crois, une familière amitié. Mais 
il femble qu’il n’y a en eda que des apparences , 6c 
rien de réel 6c de fblide. Je pourrois te faire une 
longue lifle de ceux que cet Académicien a appris 
â me calomnier ; mais je ne veux paî paroître ft 
vindicatif. Outre que ce n’eft pas le fcul mal do.nt 
j’ai à me plaindre. 

Te dirai-je. très-excellent 6c féréniflîme Pacha, la 
véritable caufê de mes fouffrances.? Je fuis las dede- 
jnenrer parmi des. Infidèles. Favorifè-moi de ton 
affiftancc ôc de ton intcrcefïion . pour me procurer 
la permifllon de me retirer d’ici , 6c d’al'er mejufH- 
ficr aux yeux de mes ennemis ; afin qu’après avoir eu 
cet honneur, je rende aufh un ûdjèle compte des aiSaires 

qui 
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cui m’ont été confiées, je vifitc mon païs natal , & 
pafic le rcfte de mes Jours en Atithic^ le théâtre de— » 
toutes les grandes adlions cle notre Prophète, & le 
lieu où j’ai commencé à rerpirer. Je lanpuis aprè* 
l’air aromatique les claires fontaines, 

& les frais ombrages de cette heureufe Province. 

Je languis de voir les bocages qui environnent le 
village de ma naiffance, les tourettes de la maifbn 
de* ton Pere , & la Mofquéc du Prophète Hafen. 
Quoique je n’aye pas pris garde à ces choies dans 
mon enfance, cependant , comme je les ai vûêsdans 
un âge plus avancé , où j’étois capable de faire 
des refléxions plus iblides & plus durables, jen’ou- 
bücrai jamais, tant que je vivrai, ces agréables ob- 
jets. 

Si c’eft une foiblciTe, je te prie, illuflre Arabe^ 
de me la pardonner, puifqu’clle eft naturelle à toui 
les hommes. Tu as eu toi-même le plaifir de vifi- 
ter ce délicieux païs. Plains un homme qui meurt 
d’envie d’en faire autant. 

Si Pon croit que c# ièroit avoir trop d’indulgence 
pour un pauvre exilé, il te icraaifé, toi qui èsFa- 
vori , d’obtenir du Grand-Stigneur , qu’au moins je 
fois rappel lé , & qu’un autre vienne remplir ma pla- 
ce. Il y a de mes ennemis qui aiment la fatigue , 

& Ikhgi , mon vieux ami , changeroit toutes les di- 
gnitez qu’il poflede au Sérail, pour un emploi com- 
melemien, qui , tout obfcur qu’il eft, ne laiflcpaa 
d’être périlleux. 

Mais fî , après tout ce que je viens de dire , mee 
Supérieurs jugent à propos de me laifler encore ici, 
j’y fuis tout refigne. Je déCreroii feulement une 
choie, c’eft que mes calomiriateurs fûftcnt défor- 
mais regardez comme gens mai intentionnez pour 
la fublime Po’re, de diffamer, comme ils font, ua 
homme qui, au travers de mille difhcultez, de mil- 
le tentations & de mille périls , a ièrvi l’Empire 
Ottoman durant tant de tems , fins changer de 
pofte , fans faire ucc fauffe démarche , ou fans 

outre- 
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1651. outrepaffer mes inftrudions dans la moindre cho* 

^ -- fe. 

J’apprcns que Chufqcin Bacha a été fait Vizir 
Azm, Les François ont fort bonne opinion de fa 
valeur. Ils font en général des Critiques définté- 
reffez fur les matières de la guerre, & croyent qifil 
y a de la petitefle à refufer à un brave ennemi Tén- 
çens qu’il mérite. 

Nous fbmmes à préfent ' ftériles en nouvelles. 
Tout ce que je puis te dire eft , que le Parlement 
a rendu un arrêt contre le Cardinal Maz^rin ^ fcs. 
Parens & fcs Créatures, par lequel ils font.dccla* 
rez ennemis de l’Etat , & chargez d’un lon^ cata- 
logue de crimes, dont peut-être ils ne furent ;amais 
coupables. 

On fait courir aiiffi le bruit , que le Cardinal 
cft mort. On dit qu’il s’eft empoi Tonné foi mê- 
me , de déplaifir d’avoir fi mal réüfïï à la Cour. 
Mais je regarde cela comme l’écumc de la malice 
de fcs ennemis , qui fouhaitent cffc(fdvomcnt fa 
mort , & qui la font publie]^ pour décourager fcs 
amis. 

Je remets mes affaires â ta proteélion , & |c te 
fûpplie , féréniffime Bacha, de rendre un ofnce^^Ætmï- 
patriote & d’ami , à un homme qu’oii trahir, parSt 
qu’il foutlent les intérêts de Dieu» 





^ ■ 
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idsi. 

LETTRE LXXIIL 

A Chufaeîn magnanime Vizir 

& invincible Général des Forces 
Ottomanes en Candie. 

De Tlnjlabiîité des Chofes humaines. Cruau^ 
tez exercées fur certains Sultans , Vizirs ^ 
Bachas, ^ autres Minifires de l'Empire* ' 
Refléxions fur la mort de la vieille Reine. 
Remarques fur T agréable Exil des Princes dit 
fang d' Ethiopie. 

Q uoique je ne fois pas fort vieux, j’ai vû pour- 
tant de grands changemens dans le monde ^ 
pluiieurs terribles révolutions dans les Royaumes, 

& Etats , & la mort de pluiieurs Monarques Sou- - 
verains , & de plufieurs illuftres Généraux & ià- 
ges Politiques. Il eli certain que toutes les choies 
fublunaircs font fujettes au changement. Il ne pa- 
roit rien de ferme & de conlhnt que les deux & 
les aflrcs. Us perfôvérent à la vérité dans l’immu- 
tabilité de leur cours , ne changent jamais de glo^ 
bc ,• & ne quittent jamais leur polie. Le Soleil 
le levé & le couche aux heures accoûtumées, & la 
Lune obferve exaftement les périodes qui lui font 
marquez pour croître ou pour décroître. Tout cela 
ne varie que comme les làifbns de l’année, c’cll-à- 
dire avec une admirable régularité , & des retoura 
conflans & fixes. 

Mais ici bas il y a une générale tranfmigration 
• & métempfycole des Etats & des formes des chof 
les. Les affaires humaines font dans un ôux& re- 
flux perpétuel. 11 meurt des gens à.'toute heure, 6c 
à toute heure il en naît d’autres en leur place. Un Sié., 
çle fuit de prés l’autre, & lui marche, par manière 

de 
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J--, de dire, fiir les talons. Et comme nous qui virons ai>- 
jourd’hui , marchons fur les traces de nos Pères, nous 
irons aulfi fur leurs pas au tombeau, où nos corps , par 
une nouvelle métemplycofc , pafferont dans le corps 
des Vers , des Iniêdcs & des Serpens. Que devien- 
dront nos âmes C’eft ce que nous ne fçavons pas. 

Je nâquis fous le régne de Suli/m Achmet , depuis 
lequel notre préiènt Souverain efl le (Ixième Empe- 
reur qui ait monté for le glorieux Trône des Ot/*- 
mêns. Dieu lui donne une vie longue, & une fuite 
d’années accompagnées d’une fanté continuelle, & 
de viâoires non interrompues ! Je prie aulTi le Ciel 
de perpétuer ta nouvelle dignité /ufqu’au dernier pé- 
riode de la vie du Sultan. En faifant ce foubait, je 
dis tout ce qu’on peut elpcrer. 

Mais quand je fais refléxion aux fréquentes & fiin- 
glantcs Tragédies qui ont été faites dans le Sérail 
d’auiïî loin que je puis me fouvenir , & â tant de 
Sultans, Vizirs, Bachas & principaux Miniflres d’E- 
tat qui ont été facrifiez , fans parler des gens infé- 
rieursqui ont été malTacrez, je deviens trille au mi- 
lieu de la joye que je conçois de ton élévation , & 
je tremble de peur, que les bons fouhaits que je fais 
pour le Grand-Seigneur 8c pour toi, qui ès fa main 
droite, ne foient, par un finillre decret de ladefli- 
née, prelqu’aulTitôt rendus inutiles que prononcez. 
Dieu veuille détourner mes trilles préfages! 

La nouvelle de la mort de la vieille Reine , qu’on 
vient de recevoir en cette Cour, me fait encore appré- 
hender de plus finglantes Tragédies dans la fuite. 
Un aélc de cruauté eft toûjours la caufe d’un au- 
tre. La vengeance cil féconde, fit les malins ne font 
jaraaif'dans l’inaôion. lln’eft pas delà bienléanw 
. ce, il ell vrai, d’infultcr les cendres des perfonnes 
Hlullres ; mais on peut dire qu’un fidèle Mufulma» 
n’a pas grand fojet de s’affliger de la chûte d’une 
femme , qui avoit confenti que Sultan Ibrahim , fon 
fils & notre grand Maître, fût la vidime de l’indi- 
gnation du Ce fut une adion bien dénaturée 

pour 
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pour une mere. On peut dire que la juftice divine 1551, 
l'a furprile, en faifant figner à Ion petit-fils l'ordre — 
de fa mort, avec le confèntement du même Mouf- 
ti , à l’indigation duquel elle avoit confenti k la 
mort de (on Perc. 

Cependant ncpeut-elle pas, après tout, avoir laiH- 
fé dans le Sérail , ou du moins dans l’Etat , des 
gens de ion parti , qui tâcheront à fc venger de fa 
chùte , ou du moins à faire du mal , pour empê- 
cher qu’on ne leur en fafle? Mais me dira t on, il 
fcmble que tu te contredis, & que pendant que tu 
déclamés contre la vengeance & la cruauté, tu pa- 
rois faire l’apologie de ces deux cruelles pafTions. 

Je ne parle point des créatures de cette raalheurcufc 
Reine encore vivantes, pour refaire naître des Icn- 
timens de fauffe jufiiee, & des craintes chiméri- 
ques d’une confpiration où il n’y a rien d’impoifi- 
blc ; & te porter par-là à les punir à l’avance , pour 
des crimes qu’elles ne commettront peut-être ja- 
mais. Je terepréiente plutôt ces chofes, afin qu’a- 
près tant de Tragédies dont la Mailbn Royale a été 
le théâtre, tu puifles arrêter à préfent les milhcurs 
dont elles pourvoient être fuivies , de peur que chacun 
travaillant à fc venger en particulier, la contagion 
ne vienne à ferépandre, & la cruauté ne foit géné- 
rale & infinie. 

C’eft afiez que trois de nos Sultans ayent été dé- 
pofez & étranglez depuis trente ans; pour ne fien 
dire du déluge de Sang Royal qui a inondé les cham- 
bres particulières du Sérail , qui font les priions 
des freres des Princes Ottomans ^ ou des fils des Empe- 
reurs qui ont autrefois régné. 

Ce furent-là de cruels remedes pour guérir des 
Ibupçons êedes ombrages hors de failbn; & illèroit 
trille de voir encore renouveller ces malTacres. Pour- 
quoi .les delcendansdcs Princes Ottomans lèroient-ils 
en cela les feuls malheureux Princes du monde? Ne 
feroit il pas noble, & plus prudent, de faire com- 
me en Éthiopie y où, pour prévenir la fôditionêc 
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1651. la ciifcorde au fujetdc la liicceffion , on renferme il- 

eli vrai, les Princes c’ii Sang , qui ne lailTentpasdc' 

jo’JÏr d’une très-agréable liberté. Ils ont en leurdis- 
pofition des Palais , des Parcs, &une large campagne ; 
ils ont un train de Prince, &pourvû qu’ils ne Ibrtent 
pas du circuit de leur enceinte , on ne leur défend 
ni ne refulè aucuns divertiflemens. Il y a en cepaïs- 
là une très-haute montagne , dont le (bmmet eft fi 
" fpacieux, qu’il contient une grande étendue de terre, 
& plufieurs beaux Sérails, fournis de tout ce qui peut 
contribuer au divertificment de ces Princes, ou qui 

f )cut au moins les dédommager de n’avoir pas plus de 
iberté. Cette rnontagne eft environnée d’une haute 
. & forte muraille. On n’entre que par une porte, où 

il y a des troupes qui font garde ; Je forte que perfon- 
ne'ne peut entrer ou fortir fans un ordre de l’Empe- 
reur, ou du moins fans la permiflîon du premier Mi- 
nière d’Etat. L’Empereur n’cft pas plutôt mort,que le 
premier Miniftre aflêmblc un Conlêil , compoféd’Of- 
feiers généraux, qui choififlent entre les Princes pri- 
fonniers , celui qu’ils croyent le plus digne de fucceder 
à la Couronne. Les autres, qui n’ont jamais fenti le 
défrde régner (car on les renferme dès leur enfance , 
fans leur donner aucune connoifiancc des affaires de 
'l’Etat,) paffent le temsfàns envie & fensdéplaifir de 
l’élévation de leur frere; s’attachant entièrement aux 
plaifirs innocen.sde la vie champêtre, ou àla ledure 
de bonslivres, dontilsont quantité, qui traitent tous 
des chofesdivincs ou naturelles. De-là vient, qu’en- 
core qu’ils ne fçachentcequcc’eftqueles artifices de 
la Politique & les intrigues des Cours , ils deviennent 
d’habiles Philofophcs, & des gens bien verfoz dans 
tous les arts liberaux. 

Plût à Dieu que nos Princes Ottomans^ je veux 
dire les frétés puînez de nos Sultans^ n’cuffentquela 
moitié de cette liberté. Les Infidèles n’auroient alors 
aucun fujet d’appeller la fublime Porte un nid de 
Vautours. 

Mais nous ne devons pas trouver à rédirc aux ac- , 
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tions de nos Souverains, quoiqu’elles aillent au fean- i 
dale & à la ruine de l’Empire Mujulman. Mais je 
fçais à qui j’écris ; & je me (bu viens de t’avoir entendu 
déclamer contre cette barbare coûtume de renfermer 
les Princes du San^ dans un Dongeon, où ils font 
.perdant toute leur vie fans lumière & fans confola* 
tion, & où leur mort eft fouvent anticipée par la 
main d’un Boureau. 

Mais détournons les yeux des Tragédies qui fc 
jouent en. Orient, & cnvifagconslesaffairesdesiVii- 
zaréens tn Occhknt. 

On parle principalement aujourd’hui d’un maria- 
ge qui s’eft Élit depuis peu entre l’Empereur d’>^/- 
• îmagne &la Ducheife de Mantouë. Elle eft fuccef- 
(Ivement la troifième de fes femmes ; car la Polyga- 
mie eft défendue en ces quartiers aux Souverains mê- 
mes, & les Ecclcfiaftiques y ont tout pouvoir. 

Les Couriers venus de nous ont appris la 

mort du Général Torftenfon. Tuas fouvent entendu 
parler des exploits qu’il a faits en Allemagne. Cet 
Empire eft fort malheureux de perdre fbn tems & 
fes forces à des affemblées & à des confùltations inu- 
tiles, pendant que fes ennemis, toûjours en adion , 
lui e’nlevent fans peine fes Provinces. Mais c’eft de 
quoi nous ne devons gueres nous foncier. 

Grand Atlm de l’Empire Ottoman je te fbuhaite 
»la continence d’un6'«pion, le bonheur d’un Alexan- 
dre., Sc la tempérance d’un Caton. Celui-ci , traver- 
fant àla tête de fon Armée les fables de Libie., fè vit 
fur le point de mourir de (bif. Dans cette extrémité 
un de fes Soldats lui apporta fbn bouclier plein d’eau, 
croyant lui faire un rare préfent dans cette angoifte 
générale. Ce fige Commandant recompenfa le fbl- 
dat de fbu préfent: & répandit l’eau, difant, que 
puifqu’il n’y en avoit pas affez pour toute l’Armée, il 
ne vouloir pas en goûter , & qu’il étoir indigne d’im 
Général, de ne pouvoir pas fupporter autant de fati- 
gues & d’incommoditez que le moindre de fes f ol- 
dats. L E T- 
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LETTRE II X X I r. 

A NaJJufj Bacha de Natolie. 

Du Démêlé des Ducs de Brandebourg 
de Neubourg. 

L Es Nazaréens d'Occident font toûjours en que- - 
relie, grâces à Dieu Seigneur des fept cieux, & 
de tout ce qui eft dans leur enceinte. Ils font ré(b- 
Jus de contribuer à l’accompliflement des Prédirions 
, des Mufulmans ^ & de leurs propres Prophètes. Je 
ris de les voir en armes les uns contre les 'autres, (è 
chicanant fur de petits droits , & fur des intérêts 
de rien , pendant qu’ils négligent la défenfè générale 
de la Chrétienté , attaquée par les impétueux tor- 
rens de nos invincibles Arineés. 

L’Eleéleur de Brandebourg eft entré dans le Du- 
ché de Mons avec une Armée confiderable , foui 
prétexte d’ajuder je ne fçais quels démêlez , entre 
ceux qu’on appelle Gitl’o/i^wei & Proteftanf. 

' 11 feroit trop ennuyeux de remonter dans une 
lettre à l’origine de cette guerre, &.de repafler fur 
ce qui s’eft fait depuis plus de deux-cens ans jufqu’à 
préient. Qu’importe aux Mufulmans ce long détail 
de mariages, de morts, d’héritiers, & de procès 
de ces petits Princes infidèles? Cependant, afin que 
tu en f^aches quelque choie , je. te dirai toute 
l’affaire le plus brièvement qu’il me fera pofiîble. 

L’an 1 546. Guillaume Duc de Mans , de Juhers 
.& de Clévcs^ fe maria à Marie ^ fille de Ferdinand I, 
Empereur d'Allemagne , & en faveur de ce mariage 
il obtint de l’Empereur , qu’on appelle Célar , comme 
on faifbit autrefois les anciens Empereurs Romains ^ 
dont ceux d'Allemagne prétendent être Succeffeurs , 
certains privilèges au fujet de la fuccclîîon de fes 
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enfans ■ & du droit qu’ils avoient à fes Etats , & 16^1, 
particulicrement que ce \m{1c lùat ne feroit point - ■ " -» 
partagd , mais demcurcroit tout entier aux mâles , 
ou au defaut de mâles, aux femelles; ce quieft, dit- 
on , la CO !tume à' AUmagne ^ & cela pour con- 
ferver les grandes maifons , & foutenir leur auto- 
rité. 

Je ne t’cmbaraïïcrai point d’un examen parti- 
culier, qui me feroit faire un volume au lieu d’une 
lettre. Mais il paroît en gros , que nonobftant 
les grandes précautions qu’on prit, ou qu’on put 
prendre, ce grand Etat, aprèsavoir fubfillé uni du- 
rant foixante ans , fut enfin partagé entre deux Prin- 
ces , qui prétendoient tous deux avoir le môme droit 
fur le tout: Cependant, pour éviter la guerre & l’ef- / 
fuGon de fang , chacun fe contenta de la moitié. 

L’un de ces Princes fut Wolfgang Duc de Neuf- 
bourg , & l’autre Ernefl Marquis de Brandebourg. 

L’un & l’autre font encore aujourd’hui en polTeffion 
de cette fiicceffion partagée. 

La Religion cfi le fiijct de la querelle qu’ils ont 
à préfènt, parce que le Duc de Ncubourg efl: C/t- 
thol'ujuc -, & le Marquis de Bfandebourg Proteftant. > 
11 femble que les Brandebourgeois enflent autrefois 
fiiit des courfes dans les Etats de Mons & de Ju~ 

Ikrs , emmenant prifonniers les Prêtres & les Dcr- 
tvi, Ôc les arrachant des Autels & des Couvens, les 
avoient retenus durant pluficurs années, contre les 
Traitez faits entre ces deux Puiflances. Ils les 
avoient aufli traitez avec beaucoup de cixiauté , & 
par-tout où ils avoient rencontré des Eccléfiafliques 
Romains , & en avoient été les maîtres, ils leur 
avoient fait mille inflilences. 

Les chofes furent fur le même pied jufqu’au Traité 
de Mur.fier. Depuis ce tems-là le Dtic de Ncu- 
hourg fe mit en devoir de délivrer fes fujets des 
maux auxquels ils avoient été expofez Julqucs-là, & 
de rétablir les chofes dansl’ctat où elles étoient au- 
trefois. 

Tome III, N' L’Elec- 
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L’Elcdleur de Brandebourg ^ pren&nt occuCioti dc- 
* Jà d’entrer en guerre, s’eft emparé des Etats de ce 
Duc. II n’a point marché en perfbnne ; mais il y 
a envoyé un brave homme , qu’on nomme Otho 
Sparr-, auquel il a donné quâtre- mille hommes pour 
commencer la Campagne. On dit qu’il fera bientôt 
fuivi d’une Armée plus confiderabic. 

Avant que Sparr fe mît en campagne , l’Elefleiir de 
Brandebourg eut une conférence fur cette affaire avec 
le Duc de Saxe , qui eft auffi Protcjlant. De forte 
qu’on croit que ce démêlé va beaucoup brouiller 
l’Empire. Sujet de joye , de efpérance de paix pour les 
Trais Croyans. 

L’Eleéleur de Brandebourg a fait publier par- 
tout un Manifcfte rempli de prétextes fpécieux , 
croyant rendre par ce moyen fa conquête plus aifée. II 
re parle que de rétablir les Habitans de Julicrs & de 
Mans dans les droits & dans les libertez dont ils joujf. 
foicntancicnnemcnt ,tant pour le Civil que pour l’Ec- 
cléfiaüique. Il promet les plus belles chofès du mon- 
de à ceux qui lui obéiront, & recevront favorable- 
ment fes Armées; & menace au contraire de traiter 
ceux qui lui refifteront, avec toute la févérité avec la- 
quelle on a accoûtumé de traiter des Traîtres & des 
Rebelles. Et tout cela à caufede deux- ou trois cé- 
rémonies & opinions inutiles qui lesdivifent; pures 
bagatelles, difpntesdcmots, fantaiCesde leurs Doc- 
teurs , & produélions de cerveaux malades & débau- 
chez. C’cfl ce qu’on peut dire raifonnablemcnt, & fans 
rien outrer , de roriginc des premiers démêlez qui ont 
divifô les Luthériens & ceux de l’Eglilc Roma.nc. 
J.es uns veulent qu’on foit fauvé par la force de fon 
imagination, qu’ils nomment Fui ^ fans être obligé 
de faire aucunes bonnes œuvres pour cela: les au- 
tres veulent qu’on travaille toute fi vie pour mériter 
le Ciel , & croyent qu’on ne fçauroit affez faire 
cela. Ceux-ci ufent le pavé des Egli!'es , & commic le 
chame.nii , ils fc pèlent les genoux à force de s’age- 
nouiller & de prier devant des Iroages & des Ptintnrcs; 
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Mais après tout , les uns & les autres peuvent être kJji, 

damnez autant qucj’enpuis juger, parce qu’ils vivent - 

également mal. Ils fc déchirent & fe dévorent mu- 
tuellement comme des bêtes feroces, & s’imaginent de 
gagner le Paradis par un zèle fi dénaturé &fi barbare. 

Le Duc de Neuhourg a publié un autre Manifefte 
contre le procédé de l’EIeéleur de Brandebourgs & a 
demandé fecours au Duc de Lorraine & à l’Arclii- 
dac d’Autriche. Perfbnnc nefçaitquel fera le dénoue- 
ment de ce grand démêlé: Mais on fçait bien qu’u- 
ne petite étincelle allume ibuvent un grand feu ; & 
il n’eft pas impofiîble que cette petite querelle n’em- 
brafe tout l’Empire. 

Je prie Dieu , puiflant Bacha , qu’il te fafle jouir de 
paix, defanté, & du revenu qui t’eftdû; Et s’il 
faut quelque choie de plus pour te rendre heureux, 
je te fouhaite augmentation d’honneurs , & toutes 
les glorieufes fatigues auxquelles les mortels afpi- 
rent pour parvenir au bonheur. 




LETTRE LXXV. 


A Ufephs Bacha. 

DelaM^finteUigence de la Reine France £? 
du Prince de Condé depuis fon élargijjement , . 
Sa fuite de Paris. 


Q Ueje ne te ibis point fiiipeél , je te prie. Je n’ai 
^ pas moins d’eftime pour toi , que pour les autres • 
Bachas êcMinifires du Divan : mais je trouve qu’il 


eft difficile de plaire à tous. Il y en a de capricieux , & . 
chacun voudroit que je n’écrivîflequ’âlui fcul; com- 
me fi j’étois ici pour fervir les particuliers, & non le 
public. Cependant je ne fçaurois m’empêcher de re- 
connoître l’honneur qu’ils me font tacitement,de, vou- 


loir entretenir correfpondance avec moi. Jevoudrois 
être en état d’être plus partial en cç cas. Je feroia 

N 2 con- 
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105 ï , connoîtrc fans retardement à toi , & à quelques autres ^ 

’ qui font ceux pour qui j’ai des éj^ards particuliers. 

Mais les chofes étant commeclles font , je dois attir 
félon mesinftriKflions, & écrire à tous , chacun ^ Ton 
tour. 

Si en cela je me trompe à compter, j’en ferai ré- 
paration par les régies de Géométrie. Si je n’écris que 
rarement à quelques-uns, jcfbuhaite de les en dé- 
dommager par la longueur de mes lettres / par l’im- 
püitancc & par la foliditédes matières. 

Mais tu n’as aucun fujet de te plaindre à cet égard , 
à moins que ce ne fbit de toi-même , qui voyages dans 
lcspaïséioignez,où je n’ai f, U comment te fuivre par 
mes lettres , ou autrement. Outre quel’ancienne ami- 
tié qu’il y a eu autrefois entre nous, efi un affez bon 
rempart de mon côté, pour me garantir du foupcon 
de négligence ; moi qui te fuis mille fois obligé des fa- 
veurs réitérées que j’ai reçues de toi. Pour l’amour de 
Dieu donc, & pour l’amour de tout ce qui eft bon , ne 
'ine fai plus des reproches que je mérite fi peu , & qui 
îue blcÎTcnt jufques au emur : Mais fois fortement per- 
fùadé, que je ne f^aui'ois jamais être ingrat Si fauffaire. 

Ta lettre eft un mélange de plaintes obligeantes & 
dccomplimcns. Tu fais un portrait de moi auquel je 
ne prétens rien , & dans lequel je ne me connois nul- 
lement. 11 eft vrai que je ne fuis pas né aveugle, fourd,^ 
ou muet ; & c’eft de quoi je rends grâces à Dieu & à mes 
^ bonsaftres. La Nature m’a donné des fens qui n’ont 
«ucun defaut qui paroiftc; & j’ai une afTez bonne mé- 
moire. Etant jeune, j’aimai à lire, & la Fortune m’a 
fait naître depuis pluficursoccafions de me fatisfairc. 
Mais j’ai trouvé que l’étude la plus profitable eft celle 
de moi-même. Les peines dt les travaux qu'on fc 
donne dans les Ecoles & Académies, ne fervent è cette 
dernière étude que comme de degrez 5: de certaines 
régies; On peut même fe palfcr de ces régies . & ap- 
prendre fans dits tout ce qui eft néceftaire à la per- 
feclionde fi nature; comme firent les premiers Phi- 
lofophes, avant q«c les caraélères fùlitiit iaveottz , & 

qu’i 
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qu’il y eût de livres. Si tu veux être parfaitement fa- j 
ge , li VAlcoran 6i l’Univers: Après cela li-toi toi- 
même. Tu trouveras dans chacun de ces livres de 
quoi admirer & de quoi apprendre; mais particuliè- 
rement dans le dernier, car l’homme eft un mélange 
compofô de toutes chofes* ^ . 

Si l’on avoit appris cette leçon, & qu’on l’eût bien 
pratiquée à la Cour de France^ il n’y auroit pas taqt 
lie petites querelles entre ces Infidèles, ou du 'moins 
de fi petits commencemens neferoient pas fuivis de 
tant de confcqiicnccs flitales. . j 

Depuis que le Prince de Covdé & fes freres eu- 
rent été mis en libertés comme je le mandai à Af/- 
Tti'Zwi Alu^h t il parut beaucoup de froideur entre 
la Reine & eux. Les uns & les autres ne fçavoient 
comment faire. Toutes les civilitez qu’ils fe fai- 
fbient étoicht forcées. II eft vrai que les apparen- 
ces furent belles dans cette réconciliation ; Mais tout 
ccia s’évanouît. Leurs paffions comprimées, s’il faut 
ainfi dire , éclatercntpcu-à-peu , & dégénérèrent en- 
fin en haine ouverte. 

. La Reine pnroît pleine de complaifimcc & de 
bonté : Mais le jeune Prince de Condt fe fou- 
v^nt des grands Ærvices qu’il a rendus à la Cou- 
ronne , n’eft pas moins plein -de fon mérite & de 
fes braves exploits. Il craint de plus, que les excès 
de bonté que la Reine fait paroîcrc,ne foient que 
des appas pour l’endormir , êc le faire une. autre 
fois donncqdanE le panneau avec plus d’avantage. Il 
fe foiîvicnt avec horreur d’avoir été mis en prifbn , ôc 
il ne fera pas aîfé de l’efFaccr de fi mémoire. Trois des 
. principaux ferviteurs de la Reine ont. été exilez 
pour rafilirer le Prince , parce qu’il les rcgardoit 
cojnmc des gens par le canal defqucls la Reine entre- 
tenoit correfpondancc avec le Cardinal ALrzdiin , fon 
ancien ennemi. Cependant elle a rendu une déclara- 
tion , portant, que le Cardinal fera banni pour toû- 
iours , non fculcnicnt de la Cour , .mais aufli du 
* Royaume. 


Le 
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*651. Le Roi étant en âge , & ayant invité le Prince, il y 

■ a quelques jours 1 aux cérémonies qui fe font en pa- 
reille occafion , il a cru que c’étoit un piège , & 
dans ce préjugé il cft forti de Paris. 

Le tcms nous apprendra ce que la deftinée fera 
» de tout ceci : Mais , félon toutes les apparences , il 
en refultera une guerre civile. On confulte , on 
cabale , & on fait des partis de part & d’autre. 
Toute la poudre de Paris a été enlevée & tranlpor- 
téc, fans qu’on fçaeheparqui. Lesunsdilènt que le 
Prince >eft en Flandre-, d’autres aflurent qu’il s’eft 
retiré dans fbn gouvernement pour y lever une Ar- 
mée. Les plus entendus foutiennent , qu’en quelque 
endroit qu’il foit, il a deux cens mille Sequins en 
‘Hanque pour foutenir lès nouveaux defleins, quels 
'qu’ils pùilTent être. 

Ne t’imagine pas, Sérénilîimc Bacha, quecette 
. nouvelle füitde peu d’importance. Mais quand tu en- 
tendras parler de guerres civiles entre les Chrétiens, & 

■ fur-toutdans le Royaume de Frrtwcc, Iepremicr& le 
plus viflorieux Empire ôdOccidcnc., regarde alors à 
droite & à gauche ; car notre faint Prophète, ou fon 
Héraut, n’eft pas éloigné. 

LETTRE L X X r L 

A fon Coufin Soliman y à Confiant înople. 

ji k blâme d'avoir été autrefois Libertin ; tâ~ 
^ che de rectifier l'opinion qu'il a de l'Enfer , 
S lui donne un bon confeil. 

T ü vois ce que t’a produit ton Libcrtinîfme. Pour 
moi , quand je lis ta lettre , je fuis plein de mé- 
lancolie & du plus méchant enthoufiafrae. 

Si tu avois fuivi mon confeil,ou que tu euflfes eu au; 
tant de foin que tu en as eu peu , d’obéïr aux préceptes 

de 
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de ton pere , qui étoit un honnête homme , & un 
homme qui eft dcfcendu en paix au tombeau , tu au- 
rois vécu auffi heurcufèment que les autres ; au lieu 
qu’à préient tu ès accablé de vapeurs hypocondriaques, 
& d'imaginations qui marquent un cerveau malade. 
Je te confeille de prendre un peu d’hellebore; car ru 
as plus befoin de cela que de livres. Depuis que je 
me connois , je n’ai jamais vû Mufulman parler de la 
Religion avec fi peu de bon-fèns que tu m’en parles 
dans ta lettre. 

Je ne fuis pas aiTez patient pour répéter dans cette 
lettre toutes les impertinences de la tienne, encore 
moins pour répondre à ton galimatias. Mais di- 
moi , je te prie, au nom de Dieu, pourquoi t’épou- 
vanter en tcfaifint de l’Enfer une faufle idée.^ C’eft 
une maxime commune dans la nature, (hie les cho- 
fes violentes ne Joni pas de durée. Sur ce pied-là, ou 
les peines des damnez ne font pas infiniment gran- 
des, ou elles ne font pas éternelles. Tu me diras, 
que W'îlcornn même dit que ces tourmens font éter- 
nels. Mais entens-tu bien la façon de parler fi- 
gurée, employée dans ce divin livre, 5c dans tous 
les écrits des Onentaux ? N’eÜ-il pas ordinaire d’ap- 

E cller une très-Liaute montagne , la montagne de 
•icu.’ Comme fi toutes les montagnes & vallées de 
la terre n’étoicp.t pas également ficnnes. De même, 
pour exprimer une incertaine longueur de tcms,on 
fc fort ordinairement de l’épithctc à'étcrncl. C’eft 
ainfi qu’on dit en Arabie dans les converfations or- 
dinaires: Je vous aimerai éterneUonent i jevous fervi- 
rai] ic combattra': pour vous &c. élcrncllcmcnt. On dit 
la môme chofe des paffions contraires.- Nous fça- 
vo.’is cependant tous, que nous n’avons que qiicl- 
quc.s années à vivre. 

Mais fuppofé que V/lleoran parle des peines des 
damnez en un fens propre & littéral, il ne s’enfuit 
pis pour cela, que ces peines foient continuelles & 
(lins aucuns intervalles de repos. Nous lifons qu’il 
y a trois Zacens qui croHTent dans le centre de 
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TEnfer ; Mais qui peut expliquer ce qu’on entend 
par cette plante ? 

S«rs toi de ta raifon , Coufin , & fai cé qu’il y a 
de meilleur. Quant à Tétât où nous ferons après 
cette vie.) ne t’en embaraffe point ; car perfonne 
ne feait ce qu’il deviendra après qu’il aura (juiccè 
le monde. Cependant pouvons nous croire, que ce- 
lui qui cH: fouverainenicnt mifericordieux fc falfc 
wn plailir de la cruauté.^ 

Il y a un fentier par où TAigIc n’a point voIé\^ 
que le Serpent n’a point tracé, quoiqu'il foit ordi- 
naire à Tun & à l’autre. Mais leur malice les aveu- 
gle, & les empêche de difeerner lavoye du Sage. 11 
y a des gens d'une profonde fublime fpcailation, 
^ d’amres d’un artifice cxtr’mc; cependant, ni les 
uns. ni les autres, ne peuvent fuivre le droir chemin 
de la félicité. Laiire-toi conduire à la nature, s’il 
m’efl permis de le donner encore des conlcüs. Ne 
fai que ce eue l’humanité t’infpire. C’dt cela feul 
qui te dif inguera des animaux. Fai honneur à la 
mémoire de tes parens qui ne font plus , aime tes 
amis, & aye de la générofité pour tes ennemis; 
rends jufiicc atout le monde; obfcrvc les purifica- 
tions & les prières que la Loi préferit. Zi. n’ajoute 
point foi aux fables des Infidèles, il cfi ordinaire 
. ciicz les Chrétiens, de peindre l’Enfer avec des fiâ- 
mes horribles, & les Diables courant Çcà de là avec 
des fourches de fer toutes rouges, pour baloter les 
Damnez d’un feu à l’autre. Leurs Prédicateurs font 
de longs & lugubres difeours fur ce fujet; Mai$ ni 
eux , ni nous ne fçavons au jufie ce que c’efi que l’En- 
fer , où il efi , éc de quelle manière les médians 
lèronr punis. 

11 n’y a que les éclairez de Dieu qui ayent ce ca- 
raélère de vérité, & qui croÿcnt , qu’apres cette 
vie les peines & les plaifirs feront proportionnez à 
nos vertus & à nos vices. Le. Créateur de toutes cho- 
fes ell bon, & il n’y a en lui ni malice, ni injuf- 
ticc. 


Encore 


t>E^ Vaincus Canir. Lett. LXXFT. 

Encore un coup, Coufin, tiens tes fcns éveiller. , 

& ne permets pas que ta raifon fong;e- à des choies - - 
qui n’ont rien de réel. Dieu eft ftns contredit le 
Juge du monde le plus délintércffé. 

LETTRE L X X 1 1. 

A Enàen AV Zadî Jaaf^ Beglierbey de 
Dierbekir, 

Il k félicite du bonheur qu'il a d'être maître du 
Paradis Terrejîre. D'un Arbre en Dierbekir 
qui a cinq- cens milles de hauteur. Des pre^ 
miers Peres du genre humain félon la Tradu- 
tion des Indiens j autres Matières. 

J E n’ai pas l’honneur de tcconnoîtrc perfbnnclle- 
ment , mais ta réputation eft parvenue jufqu’à 
moi. De même , quoique les mortels ne fçaehent pas 
les (l'crets des étoiles fixes, ils ne laiftent pas de re- 
marquer liéclat & la figure qu’elles font , aufti-bicfl 
que le rang où elles font dans ces régions éloi- 
gnées. 

Les exploits que tu as faits chez les Curdes & 
Géorgievs ne font pas inconnus dans ces quartiers.. 

Les Francs , qui voyagent en Orient , ont fait un ft 
magnifique portrait de tes généreules aélions , que- 
tous les gens d’honneur ont de l’amitié pour toi. 

Pour moi, j’ai une vénération particulière pour tes 
vertus. Dieu veuille en augmenter le nombre à' 
toute heure , & t’accorder abondance, de grâces & 
de faveurs. 

Tu ès dans un iejour charmant , & tu peux être 
appcilé avec raifon le Seigneur des Seigneurs , com- 
me porte ton nom , car tu ès en poficüion du Pa- 
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1651. radis Tcrreftre, fi nous en croyons la tradition des 
- Anciens. Ils difent c\\x^Adam demeura- là durant 
quelque tems avec fà fécondé femme ; & que le 
lieu particulier de fàrefidence étoit une Ifle environ- 
née de rivières, qui font V Euphrate^ Tigris^ Pi~ 
tfon &’ Gibon. De-là vient que les Grecs l’appelle- 
rent Mefopotamie^ qui fignific pa'is environné de 
rivières. 

Toute PAJte Ocetdevtalc a un profond relpeft 
pour ce païs. Les Juifs difent des choies furpre- 
. nantes d’un Arbre qui étoit en Dierbekir ^ & qui 
avoit cinq-cens milles de hauteur du tems d’Adam. 
Ils difent que cet Arbre fut coupé par un Ange , de 
peur que l’homme ne s’en lêrvît pour monter au 
Ciel avant fon tems. 11 lèmble que l’ambition eft 
un vice aulfi ancien que notre nature ; car Adam ne 
fe fut pas plutôt apperçu qu’il étoit homme, qu’il 
■ afpira à être Dieu , ou quelque chofede femblable; 
Tant font grands les charmes de l’honneur & de 
l’autorité. 

- Les Juifs difent aufll, qu’ Abraham nâquit en ce 
païs-Ià. Quoi qu’il en Ibit , fi l’on peut compter fur 

.l’Hifioire, il eft certain qu’il y demeura long. tems. 
«Mais tu fçais mieux que perfônne quelles lont fur 
cela les traditions de tes fujets. 

Les chinois & les Indiens le moquent de tout 
cela , & le regardent comme un Roman plus nou- 
.▼eaii que leurs Chroniques, qui portent, que cés 
. extrêmitez de l’Orient étoient le féjour des pre- 

• iniers hommes, ils foutiennent, que les premiers 
•parens du genre humain s’appelloient Panzon & Pw»- 
zona^ & non Adam & Auc, ou Aliletb. Ils di- 
fent , que les delcendans de Panzon & de Panzona 

* fublifterent dix millions d’années ; & qu’enfin le 
Ciel envoya une tempête qui les détruifit. Après 

' cela, ajoutent -ils. Dieu créa Loniizam^ homme 
. qui avoit deux cornes , chacune defquelles étoit aulfi 
large & aulfi haute qu’un arbre de ce païs -là 
qu’ils appellent la plante de Dieu , & qui eft le plus 

- - ' grand 


Digitized by Gori^' 



DBS Princes Chrét. Lett.LXKf^ll. 299 

grand & le premier de tous les Végétaux. Les cor- i 
ncs de cet homme , qui avoient félon eux , le don de 
fécondité , produifirent du c6té droit mille hommes 
par jour, durant l’eipace de cent ans; & autant dé 
femmes du côté gauche , durant le môme cfpace dt 
tems. C’eft de-là, difent-ils, que font defeendus 
tous les mortels de l’un & de l’autre (exe jufques i 
ce jourd’hui ; quoique nous Ibyons beaucoup dimi- 
nuez en grandeur par la décadence de la nature hu- 
maine. En effet CCS Nations foutiennent, que les 
premiers hommes étoient des Géans: mais qu’à 
caufe de leur intempérance & de leurs vices , leurs 
defeendans devinrent peu - à - peu plus petits; tant 
qu’enfin devenus de la taille dont ils font â préfènt, 
ils parurent des pigmées en çomparaifon des pre- 
miers enfans de Lontizfim. Pour prouver cela, les 
Indiens font voir aux Voyageurs quelques-uns de 
leurs Temples taillez dans leroc; & des ftatuës de 
ces Géans, qui furent, difent-ils, employez à ces 
édifices, ils honorent ces hommes-là comme des 
Héros, ou demi- Dieux. 

Je ne te donne pas cela pour véritable: Je le dis 
feulement pour te divertir, & pour refaire voir les 
différentes opinions des hommes. 11 n’y a que Dieu 
Icul qui fçache démêler le vrai d’avec le faux. 

Mais je reviens à Dierbckir. Ce païs eft fameux 
par laTour de P/iW, bâtie par iVimroif & fes par- 
tifans. Ce fut alors, comme le dit Mdife^ que les 
langues furent confondues. 11 eft célèbre aufîi par 
le combat qui fè donna à Harran entre les Fauhes 
& les Romains^ & par la mort de Caracalla ^ fils 
de Sevère^ Empercut de Rome, qui y fut maffa- 
cré par Macrin , Général des Remtiins. Les Empe- 
reurs de Rome s’appelloient tous Céfar^ commeles 
Koisd' Egypte s’appelloient Pharaon & Ptolomee. II 
femble que' le mot de Céjar fut premièrement ap- 
pliqué à yvlcs , Dictateur Romain ; car fa mere 
mourant dans les peines qui dévoient lui donner la 
vie, un Chirurgien lui ouvrit le ventre , & lui tira 
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l’enfant. En mémoire de quoi, Jui & tous fes Suc' 
ctflcurs furent tons appeliez Céjar ^ parce qucccino 
fignitîe tiré par force. De quelle manière qu’ar- 
rivât cette nai fiance, il eft certain que lui & qu.a- 
rantc de fcsSucccficurs furent arrachez du monde 

f >ar une mort anticipée: Car, ou ils s’égorgèrent de 
curs propres mains, ou ils furent afliiHinez par des 
Traîtres. 

Si tu veux fçavoir des nouvelles de ces païs- 
ci, il faut te dire, qu’on n’y parle prefque à pré- 
fent que d’une grande viéloire remportée par les 
J^ülunoi s fur les Cofaques.ëi les lartnres. Je fou- 
haiterois que ce fût -là tout: mais les Nazaréens 
font continuellement en joye pour les progrès que 
les Vcnnicns font tous les jours contre les armes de 
l’invincible Empire. Ils nous battent par mer, 8t 
rendent par terre tous nos defleins inutiles. Nous 
n’avons pas gagné un pouce de terre en Candie la 
camp.agncpaficc; mais nous y avons perdu plufieurs 
milliers d’hommes , & expofé au mépris la répu- 
tation de la fublime Porte & des viétorieux Muful. 
tnain. Dieu f^ait à qui en elî la faute. Le fujet cft 
trop trifte pour y infifier davantage. 

Dom Jean à’’ Autriche o aufii a/iiégé Barcelone par 
mer & par terre. 

On publie ici divers Arrêts du Parlement contre le 
Prince de Condé & fes Adhérans ; & l’on dit que 
le Roi va rappcllcr le Cardinal Blazarin. 

lllufire Prince, & Gouverneur d’un heureux païs, 
Je te prie d’expliquer fiivorablement la liberté que je 
prens. Je finis par rcfpeél, enfaifantdcs vœuxtrè*- 
ardens pour ta prolperitc. 


LET. 
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1652. 

'LETTRE L X X r I r L 

A Abdel Melec MiiVt Omar y Préfîdent du 
College des Sciences , à Fetz. 

Il raifunne en Sceptique fur la Différence des 
Religions. 

as autrefois reçû de moi une lettre, où je 
faifois mention des ientimens d’un certain Phi- 
k)fophe François , qui foutient que la terre efi mo- 
bile, au(îi-bien que les planètes ; & que le Soleil , qui 
eft au centre de notre monde, efi immobile ; car il 
foutient qu’il y a plufienrs mondes. 

Ce Sape Ce nomme Defeartes , célèbre pour fon fça- 
voir par tout le monde. II établitpour fondement de 
toute ft Phi lofophie, Je />e«yc; àonc je fuis. C’cfl-là 
la bafe de toute fa Dôèlrine; encore permet-il de 
douter des dediuflions qui fe tirent de ce principe, dans 
toutes les chofes où il nous parole de l’incertitude. 

Pardonne- moi , divin Sape , fi je t’espofe ainfi mc« 
infîrmitcz. J’ai un penchant naturel > douter de tout. 

Ce qui fait que je penfe perpétuellement ; & cela 
même que je penfe, me convainc que je fuis, com- 
me dit ce Philofophe. Mais quoique je fois bien 
perfijadé que je fuis, je ne fçais pas pour cela ce que 
je fuis. Je m’imapine quelquefois qu# je ne fuis qu’un 
fonpe , ou une idée de toutes les autres chofes eue les 

• hommes croyent d’ordinaire exifier réellement; une 
pure imapination de pofiibilitez ; & que tout ce que 
nous appelions le Monde, n’eft qu’une grande chi- 
mère, ou un rien mafqué. 

Quelquefois auffi, lorfque ces penfées féroces Ce 
font évanonïes , que mes cfprits fatigue?: de la oour- 
iuitc de ces imaginations abfimiccs, commencent à 
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l6$t. fc relâcher, & que mes fens éveillez par le lend* 

" ment d’une douleur ou d’un plaifir préfent, exci- 
tent mes défirs affoupis ; quand je fens la faim , 
la foif, le froid, ou le chaud; je trouve alors par 
expérience, que je fuis quelque choie de plus qu’u- 
ne fimplc penfée, ou un fonge; mais un compofé 
qui a befoin de viande , de boiflbn, d’habits, & 
autres chofes néceiiaires. Alors , fans m’embarafler 
dans des recherches vaines & fans fin, je conclus 
humblement, que je fuis ce qu’on appelle Homme: 
je mets le Pirrhonijme à l’écart, & fans douter da- 
vantage , je me mets à mai^er & à boire , ou à 
prendre les autres rafraîchilTemens que la nature 
demande. 

Mais à peine ai-je goûté ces plaifirs, que je re- 
tombe dans mon premier état. Je me confidere 
alors comme un Etre fiiiceptible de bien ou do 
mal , à mefure que j’aurai ou n’aurai pas les plai- 
firs dont je viens de jouir. C’eft un grand chagrin 
à un homme fage^ de(çavoir qu’il a beibin de cho- 
ies qui ne font pas en lui ; mais bien plus grand 
encore, lorsqu’il fe donne la peine defupputer tous 
fes befoins particuliers, & qu’il confidere qu’il n’eft 
^ pas fùr d’avoir toûjours de quoi y fuppléer. 

Cela me fait incontinent conclure, que comme 
je fuis redevable aux autres créatures du bonheur 
que je fens, je le fuis aufiî démon Etre à quelqu’àu- 
tre chofe qu’à moi -même. J’examine mon ori- 
gine , & je trouve que je fuis né d’hommes & de 
ftmmes , qui étoient dans le même cas que moi. 
Cela n’eft pas feulement vrai de ma maifbn en par- 
ticulier , mais aufll de tout le genre humain. Car 
il eft inconteftablemcnt vrai , que tous les hommes 
font nez mendians. Auffi - tôt que nous voyons la 
lumière, nous commençons à pleurer, &àdeman- 
der par ces prières inarticulées le fecours & la pro- 
teéiion d’autrui; & fans cette généreufe affiftance 
nous ne pourrions pas fubfifter un fèul moment: 
tant pauvre & xniferablc eft l’homme en Baiftant. 

C’eft 
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C’eft-là la condition de tout le. monde; & les Rois 
n’en font pas plus exempts que les cfdavres qui — 
nettoyent les rues. 

Si je pou vois en demcurcr-Ià, je feroîs heureux; 
car par cette pcnfëe je ferois convaincu , ou que je 
' dois être content de la condition dans laquelle je » 
fuis né, ou que je dois fortir par la mort d’un état 
fi méprifable. 

Mais une penfée en amene une autre , 6c de la 
contemplation de l’état mifcrable où nous /bmrncs 
durant cette vie, je viens à penfer ce que nous de- 
viendrons après notre mort. Car coniînc nous ne 
fqavons ce que nous étions , ni où nous étions avant 
que de naître nous ne fçavons aulîi où nous irons, 

& en quel état nous ferons après notre mort. Sur 
ce pied-Iâ ce fèroit une faute impardonnable , de 
jne jetter à corps perdu dans une condition dont je 
fuis tout-à-fait ignorant, & de me précipiter dan 
des tourmens , qui , autant que j’en puis juger , font 
infupportables & éternels pour éviter les petites mi- 
feres de cette vie, qui finiront à quelque heurè. 

j’entens parler le§ Philofophes de l’immortalité, 
ies Poètes des Champs FMJécs^ les Ecdéfiailiqucs 
Chrétiens du Ciel , dé l’Enfer & du Purgatoire , 
les Rrachmanci de la Tranfmigration : mais je ne 
Jçais ce que je dois croire de tout cela. * 

Je parle à la manière des Philofophes: car ïî 
.jnpiis venons à la foi, ce n’efl: plus la même chofo. 

Ne croi pas, je te prie, que je doute des facre^ 
Oracles, les révélations de l’Envoyé de Dieu. Je 
t’apprens feulement, comment ma raifon naturelle 
m’infpirc des doutes, . i" 

Je vois par- tout des gens faifant profcfflon de 
quelque Religion , rendant des honneurs divins à 
quelque Etre, ou Etres fupérieurs, fclon qu’ils ont 
été élevez. Cette diverfité me dçnne fouvent envie 
de croire ^ que la Religion n’eft autre chofe que 
l’effet de l’éducation. 

-Je fuis alors furpris que. les hommes, parvenu* 
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1652. * l’âge de didrétion & ayant acquis nneraifbn ca- 
— pablc de dilcerner les chofes probables d’avec les 
fables, demeurent encore dans les erreurs de l’en- 
fance. Il cft naturel aux enfans de fe lailTer em- 
porter par ménagement ou par crainte, à croire ce que 
leur enfeignent leurs Parens, leurs Nourrices, ou 
leurs Tuteurs. Mais loiTqu’ils font en âge, ils re- 
forment leur entendement qui s’étoit trompé, & fe 
rendent raifonnables en tout . fi ce n’eft en ce qui 
regarde la Religion En ceci ils font toû ours en- 
fans, toûjours attachez aux fables fiicrées de leurs 
Prêtres, & obftincz à lesfbutenir, quelquefois aux 
dépens même de leur vie. 

J’ai de la peine à découvrir la caufe d’un effet fi 
bizarre Les hommes , par-tout ailleurs , jugent fàgc- 
naent & mûrement: ils fontparoître dans touteslcs 
autres chofes une pénétration extraordinaire: Mais 
fur le fait de la Religion ils font des étourdis &das 
extravagans, qui croyent des chofes incompatibles 
avec le fens commun & la raifon. 

Je ne croirois jamais les Hiftoires des Anciens 
Payem^ qui nous parlent de l’adoration religieufe 
qu’ils rendoient à certains ouvrages de Peinture, 
ou de Sculpture, fi je ne vo}’ois que les Chrétiens 
font aujourd’hui la même chofe. Je ne croirois 
jamais non plus, que les Sages de l’Antiquité euffent 
été capables de gober ce que leurs Prêtres ont in- 
venté au fujet de leurs Dieux & de leurs Déeffes', 
fi je n’étois témoin oculaire de la bigoterie des. 
Nazaréens modernes au fujet des Légendes de leurs 
Saints, & de l’attachement plus bigot encoreque les 
’Juifs ont pour les fixions de leur Talmud. 

Je fuis fiché de voir le genre humain en géné- 
ral plongé dans de fi profondes ténèbres , qui font 
moins un eflret de l’ignorance, que de la fuperfti- ' 
tion : De voir des gens bien verfez dans les Scien- 
ces, & dans toute forte de Littérature humaine, & 
qui cependant fbuticnnent des contradidHons ma- 
sifefies dans les matières de Théologie, aimant 
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mieux en u fer ce cette manière, qae de s’oppoilr 1^553. 

aux traditions de leurs Pcrcs , ou rculement de les — 

examiner. 

(^uand fc vois le genre humain divife en tant de 
Religions; quand je vois que chacun travaille vi- 
gourcu(ement à ia propagation de laiienne, & qu’il 
y employé ou l’artifice, ou la violence; 6c que ce- 
peimant il y a fi peu de gens, pour ne pas direper- 
iwnne , quifaflent connoître par leur pratique qu’ils 
croyent ce qu’ils profclfent avec tant d’ardeur; peu 
s’en faut que je nccroye,que tant de cuites dilferens 
ont été d’abord inventez par les Politiques; chacun 
accommodant Ton modèle aux inclinations des peu- 
ples qu’il avoir dcfi'ein de tromper. 

Mais loiTquc je confidère d’un autre côté , qu’il 
paroîr quelque chofe de fi naturel & de f peu 
fardé dans le zèle furieux, & dans l’opiniâtreté in- 
furniont.abIe de la plupart des gens, je fuis prêt de 
conclure après Cardun^ que toute certe variété de 
Religions dépend de la dilFércrte influence des af- 
très. Cardan a été un fameux Philofioplie de VEu- 
ropc^ qui foûtenoit que la Religion des Juifs étoit 
redevable de fon origine à Saturne^ celle des Chré- 
tiens à Jupiter^ & la nôtre à Mars, Pour celle des 
Payais il lui afligne plufieurs conftellations & af- 
pcê 4 s. 

Il y a dans chaque Religion une fi égale appa- 
rence de vérité &dcfauficré, que je ne fçais, félon 
la railbn humaine , en faveur de laquelle me déter- 
miner. 

La fiipcrrâtion rend un homme fou , & le Pir- 
rhonijivc fiiffit pour en faire un furieux. Croire 
tout , eft au dcfliis de la raifon ; mais ne croire 
rien , eft au défions. Je veux prendre un jufie mi- 
lieu , & diriger ma foi par ma raifon. 

Cette faculté médit, que fi j’avois du penchant 
à adorer le Soleil, la Lune & les Etoiles, à caufè 
de leur beauté & de leur influence , je pourrois par 
la même raifon adorer mes yeux , fans le fccours 

dcfqud 
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1(55». dcfquels je ne pourrois pas voir ces objets de tenta- 
— ^ — tionr Ou je pourrois rendre des honneurs divins au 
Toucher , le plus exquis de mes fens, ou aux quatre 
autres , qui me rendent capable de connoîtrc la vertu 
de CCS Luminaires. On peut dire la même choie des 
Elemens , & de tous les Etres vifibles. 

Qu’adorerai-je donc, ou 'à qui rendrai-je grâces 
des biens dont je jouis ( car dès cette vie même j’ai 
quelque goût de la félicité ; ) à quel Etre , dis - je, 
addrefferai-je mes vœux Scmes fupplications, pour 
tous les biens que je poiTede & ne poiTede pas,^ Eft- 
, ce à tout ce que j’ai vû, ou puis voir, ou que je 
puis me repréfenter fous quelque figure? Eft-cc ou 
n’eft-ce pas à une partie de l’Univers? Non. Eft* 
ce à tout l’Univers cnlemblc? Non. J’ai mille dif- 
férentes idées du Soleil , de la Lune, des Etoiles , 
des Elemens, 6c de plufieurs autres créatures com- 

J iofées. Mon amc & l’ame du monde font Unif- 
bns Mais c’eft la profonde profondeur de l’éter- 
nité, l’infini & l’immortel , qui e.^ le Diapafonta & 
qui fait une parfaite harmonie. 

A cet Etre qui n’a point de rclTemblancc , qui 
n’eft ni divifé, ni borné, dort le centre eft par- 
tout, & la circonférence nulle part; au feul Tout- 
puiflant, d’où émanent toutes les autres choies, Sc 
auquel elles retournent; à cet Etre, dis-je, je fuis 
^ redevable de tout ce que j’ai ; & je veux lui rendre 
ce que je puis. 


* Vvnion de deux fons, | Tcme de Mujtque, 
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LETTRE LXXIX. 

Au Kaimakam. 

Sentiment de Ifouf Eben Hadrilla, Philofth- 
pbe Arabe, fur Y Origine du Genre humain , 
né dans un état de guerre. Des cent cin- • 
quantc mille livres de recompenfe prmmfes à 
ceux qui prendroient le Cardinal Mazarin 
mort ou vif. Retour de ce Mmiflre à la 
Cour. 

I fouf Ebtn HtuirilJa , Philofbphe Arohe , fbiitenoit, 
que tous les hommes furent d’abord créez dans un 
état de guerre. Ce Sage n’ajouroit aucune foi aux 
écrits de Mo//e, Hiftorien & Prophète des Juifs-, 

& il n’y avoit point de railbns capables de le per- 
luader^ que tous les mortels étoient defeendusd’^f- 
Jam. C’étoit un article de fâ foi , que usna i’en- 
fancc du mond,e , les hommes étoient formez de la 
matière vilqueufe de la terre, échauffée, & corpo- 
rifiéc , s’il fautainfi dire , par la grande chaleur du 
foleil ; & que c’étoit delà même manière qu’étoient 
formez tous les autres animaux: Mais que par fuc- 
celfion de tems, la richelfe de cette terre féconde 
s’étant épuifée par la produ(fiion continuelle des 
créatures vivantes , le fcul moyen de perpétuer les 
diverfcscfpeccs d’Etres, & de multiplier les indivi- 
dus , fut la génération ordinaire C’eft pour cela 
qu’il fcmble que la nature ait fubdivifé toutes les. 
efpcces en deux fexes. 

Ce Philofophc conclut de - là , qu’il n’y avoit d’a- 
bord pas plus de relation entre un homme & un 
homme, qu’il y en a maintenant entre un Lion & 
un Mouton , ou autres animaux de différente efpe- 
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1652. 3 cda près feulement, que co.mmc ceux-ci font 

- diftinfvuc^ par leur forme en bêtes à quatre pieds, 

en oifeaux, en poiffons, & en reptiles, les hom- 
mes l étoicnt audi par le moyen de la raifon. L» 
confervation de foi-meme fut, félon ce Philofbphc^ 
le premier fondement de la ligue tacite & commu- 
ne que les hommes firent contre les autres animaux 
leurs collègues ; & principalement contre ceux qui 
fe ftifoient plus aaindre que nous fur la terre, & 
qui paroiffoient avoir du penchant à la rapine & au 
mal en général , comme font , par exemple , les Dra- 
gons , les Tigres, les Ours, les Lions, &c. 

Mais nonobAant cette affociation générale des 
hommes contre les bêtes fauvages & feroces, les 
hommes ne lailToicnt pas d’être en garde les uns 
contre les autres. Tous les enfans de la terre géné- 
ralement tachoient de fe maintenir dans les pofies 
que la nature avoir affigne?, à chacun ; c’cfl-à-dire 
dans le lieu où il avoir été formé, & où il avoir 
commencé à voir la lumierç. Mais les chofes ne 
purent pas fubfiflcr long tems dans cet état. Car 
les hommes, foir par infinél ou p.ar rai.'bn , conv- 
me on voudra rappsüer , dit ccr Autemr , fe trou- 
vant reduitsà l’étroit, faute de fruits, ou animez par 
quelque fccrer délir de nouveauté, fortirtnt bien- 
tôt de leurs limites, & en vinrent aux mains les 
uns contre les autres , plutôt par hazard que par 
defleiri. Et c’eft dc-là que font venus les premiers 
fujets de guerre adlucllc. Chaque Etramrcr étoît 
regardé comme un Ufurpatcur: on fc faifbit peur, 
& on fe fbupçonnoit les uns les autres: la pafTion 
& la colcre étoient mutuelles ; & chacun, pour pré- 
venir l’effet de fa peur & de fon appréhenfion , fc jetta 
fur fon voifin , qui de fon côté étoit aufli prêt à fc 
défendre , qu’on l’étoit à l’attaquer. C’eft ainfi 
qu’on commença dans le monde une guerre géné- 
rale, qui fc faifant de jour en jour plus finement 
& avec plus de méthode, paffa de génération CL.n 
génération, & fubfifte encore aujourd’hui. 


Di:-' 


n 
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11 eft difficile de marquer précifement l’orieinc i6ç2 
Goiivtrncmcns: n.aison pbut fiipnorcr, queJes~— - 
noiumes en gfriLial , leiitant l’incon'iniodité de ces 
combats pui ticuliers , & avant acquis peu-à-peu plus 
d expérience, fe formèrent d’abord en petites focie- 
tez , a mefure qii ils fe* trouverenr voiiins, ou fem- 
bJablcs en inclinations. De ces petites focietczils fe 
répandirent par devrez en pins grandes comiminau. 
tez, liczparccrtainesi.oix, & obligez à garder une 
paix mutuelle; a fe rendre juflice, & à fe défendre 
les uns les autres contre leurs ennemis communs 
Les uns s établirent en forme de République, lesau- 
tres en forme de iVonarchie • chaque focicté s’éta- 
bliilant lur le mocjcle qui convenoit le mieux â lès 
intéi -ts & à fes befoins. Dc-)à efi venue la difh'nc- 
tion des i\ations, des Royaumes & des Empires. 

Voila comme parle le Philofiiphe Arabe. 

Mais fans examiner fi ces principes font vrais ou 
faux , on diioit que certains Nazaréens Oeiiàcntaux 
ont été difciples de ce Pfiiîofophe : & de vrai , il fem- 
ble que toutes les'diirenfions civiles font fondées fur 
les memes maximes ; lorfqu’on voit que les hommes, 
fur le moindre mécontentement ou fur Je moindre 
ombrage, comptent pour rien robcïirancc qu’ils doi- 
vent'à leurs Souverains, & prétendent avoir je ne 
fçais quel droit naturel de fe défendre contre les at- " 
tentats & les iifurpations d’autrui. 

On n a pas plutôt cru ici que le Roi avoit def- 
fein de rapptllcr le Cardinal Mazarin., que le Par- 
lement de Fans., ami fccret du Prince de Coude, a 
lionne un Arrêt contre cette Eminence, par lequel 
il eft défendu à toutes fortes de perfonnes de œn- 
tribucr au retour de ce Rlinifirc; & ordonné que 
fa Pibliotheque & tous fes meubles feront vendus • 
fv que de l’argent qui en proviendra , on lèvera 
la fomme de cent-cinquante mille livres , qui fera 
promife pour rccompcnfe à ceux qui Je prendront 
prifonmer , ou qui Je tueront. Le Duc d’Orléans 
clt aufi. prié d employer toute fon autorité contre 

le 
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le Cardinal. Surccla le Parlement a levé une Armée 
confiderable , dont il a donné le commandement au 
Duc de Bcaufort. 

Le Cardinal n’eft pas oifif ; & quoiqu’il n’ait 

f >as beaucoup de troupes pour fc défendre , il ne 
ailTc pas néanmoins de faire des aéiions confidera- 
bles. !1 a fait prifbnnicr un Confeillcr du Parle- 
ment de grande confideration. Le Parlement a en- 
voyé un Trompette, demandant qu’il fût relâché: 
mais la propolition a été rejettée. Ce qui fait que 
le Parlement travaille à prendre de nouvelles me- 
lîires. 

Le Prince éeCondé a écrit au Parlement, pour le 
prier de fiifpcndrc l’exécution de l’Arrêt publié con- 
tre lui , attendu que le tems qui lui étoit donné 
pour mettre bas les armes n’eft pas encore expiré, 
& que le Cardinal étoit retourné dans le Royaume, 
contre la défenfe du Roi. 

Malgré tontes ces traverles, Mazartn cft de re- 
tour à la Cour, , qui fait préfèntement fa refidence 
à Poitiers. Le Roi , la Reine , & tous fès amis 
l’ont reqù avec tous les honneurs & toutes les ca- 
refles imaginables Les différens partis deviennent 
de jour en jour plus animez les uns contre les au- 
tres. Un mécontentement général ÿcft emparé du 
coeur de tous les François. Les œillades des uns & 
des autres lesallarment & les offenlènt. Si quelqu’un 
rit trop ou trop peu en s’entretenant avec (es amis, 
il n’en faut pas davantage pour le faire regarder 
comme ennemi , ou du moins comme (lifpcéb. 
Ainfi ceux qui veulent vivre ici en paix dans lacon- 
jonélure préfente, ont befbin d’être bienverfèz dans 
tous les fecrets de la Phyfionomie , & d’avoir fou- 
vent recours à leur miroir , de peur que quelque 
œillade oblique, ou quelque fatyrique tordement de 
nez , ne foit regardé comme des marques & des 
fymptomss d’une malice cachée. Car à prélent il 
n’y a point de traits fur le vifage , ou l’on ne croye , 
découvrir quelque trahifbn. 

Pour 


Digitized by Goo^Jc 



DES Princes Caret. Lett. LXXIX. 31 1 

Pour moi, quand je fors, je me conforme à tout 

le monde, fans rien changer à ma con.iuitc ordi 

naire. Je ne fiis ni le Singe, ni la Statue; mais 
gardant un jufle milieu j’en ufe civilement avec 
tout le monde, fans être ni flsteur ni brutal: & 
cette conduite eft celle qui convient le mieux à la 
conjonfîure. Dc-là vient que perfonne ne Ibupçon- 
ne le négligé, le laid, le bolfu Tnc de Moldavie^ 
d’être ce qu’il efteffedHvement, c’eft- à-dire l’eicla- 
ve de la fublime Forte. 



, LETTRE L X XX, 

Au Reis Kffendi , premier Secrétaire 
d’Etat de l’Empire Ottoman. 

Continuation des Guerres Civiles de la France. 

L e Prince de Co«^/e, en prenant les armes, a plus 
furpris le Confeil du Roi de France -, & plus em- 
baraifé fes affaires , que rien qui foit arrivé depuis 
la mort de fon Pere. 

J’ai déjà informé le Kaimakam & autres, détour 
ce qui cft arrivé jufqu’ici par rapport àcesbrouille- 
rics inteflines. 11 femble qu’elles ont depuis dégé- 
néré en guerre,où toutes les Nations étrangères pren- 
nent parti. Après que le Cardinal fut de retour à la 
Cour< le Prince de fut réduit à de grandes 
extrémitez, & obligé par les grandes marches de 
l’Armée du Roi à fe retirer à Bourdeaux. 

Ce fut- là que, confiderant qu’il lui étoit moins 
avantageux de garder cette ville que d’augmenter 
fes forces , il envoya des Miniflres au Roi à.’Ejpa~ 
ftic & à l’Archiduc Léopold en Flandre pour leur 
demander du fccours. 

Le premier donna d’abord ordre à un corps con- 
ficerable de Troupes, de s'approcher des frontières de 

Gûj~ 
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Prince avoft un gros parti; & le 

dernier lui prêta huit-niille hommes pour agir du 

côté de Flandre & vers Fans , fi l’occafion s’en pré- 
fentoit. 

I e jeu particulicrUes F.jpamoht^^ detireravan- 
tage res guerres civiles decc Royaume , afin qu’en 
recourant le parti le plus foible, ils balancent par 
ce moyen les forces de la Nation , & fomentent leurs 
querelles: cependant ils gagnent pied , recouvrent 
les Places que les François leur avoient enlevées du- 
rant la paix, & difpolent ainfi les chofès pour de 
nouvelles conquêtes. 

l,e Parlement a député au Roi, pour le prier de 
fc fouvenir de fa parole Royale , pour lui repré- 
fenttr qu’il avoit promis de bannir pour toûjours 
le Cardinal Mazarin , & lui remontrer les fatales 
confcquences de cette guerre, qui ne venoit, félon 
les apparences, que du retour de ce Miniftrc à la 
Cour. Mais ie Roi , au lieu d’écouter leurs re- 
montrances, & d’y avoir égard, a fait publier un 
Arrêt du Confcil pour juftifier fa conduite en 
cela. 

II a aufH écrit an Parlement , pour fe plaindre 
qu’il n’a voit fait jufqu’alors aucune démarche pour 
empêcher que les Etr.angers n’cntrafTcnt dans le 
Royaume. Mais cela n’a rien produit, parce que 
le Parlement avoit pris fon parti , & qu’il étoit 
réfolu de foutenir le Prince de Conâé contre leur 
commun Souverain. Le Roi a bien peu de gens 
dans le Parlement fur Icfqucls il puifTe compter; & 
encore ce pcu-!à craint le refte. Outre que le Duc 
ôdOrlcans a beaucoup de pouvoir, & dans le Parle- 
ment, & dans le païs. 

Les Bourgeois ^.{'Orléans ont fermé les portes de 
leur ville à l'infligation du Prince , dès qu’ils ont 
appris (|uc le Roi y devoir pafler pour s’en retour- 
ner à Fans. Cependant le païs eft ouvert pour le 
Prince de Cendé , tout fujet qu’il tft. Il a couru 
toutes les Provinces pour y former de nouveaux 

partis 
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f ards , & affermir ceux qu’il y avoir déjà. 11 a laiflTé au iSj*. 

rince de Contj , Ibn frere, le commandement de fon 

.Armée qui eft en Gafcogne. 

II y a eu plufieurs efcarmouches entre les troupes 
du Roi & celles des mécontens ; & un rude combat ^ 
où le Prince AtCondén défait l’avant-garde de l’Ar- 
mée du Roi , comme elle marchoit pour s’approcher 
de cette Ville, par-là il prit les devans fur fon Souve- 
rain, & arriva ici, où il fut reçû au Parlement, pen- 
-dant que le Monarque étoit forcé de camper. 

Le Prince fut différemment reçû,feIon les différen- 
tes inclinations des gens. La plupart étoient de fon 
parti, & il reçut mille careffes des Bourgeois de Paris. 

Des perfonnes plus diftinguées par leur naiffance , & 
plus fidèles à la Couronne-, lui firent quelque rcfiflan- 
ce. Le Duc d’07'/<vî«.« eft fon plus grand ami , & une 
pcrfbnnc pour laquelle le Parlement a beaucoup de dé- 
férence; pastant àcaufe de lbnefprit& de fa Politi- 
que, que parce qu’il eft fort proche allié de la Couron- 
ne, étant Oncle du Roi régnant. Cela fait qu’il eft en 
droit de prendre plus d’autorité que les autres pour 
reformer les defordres de la Cour , dont le retour du 
Cardinal Mazarin paffe pour le plus grand de tous. 

En un mot, les uns & les autres fe fervent de ceux 
qui ont le plus de crédit, & qui paroiffent les plus 
propres à pacifier les chofes. La Reine A' Angleterre 
A' fon' fils, qui pour fc mettre à couvert desperfecu- 
tions de leurs fuiets , fè font réfugiez en ce Royaume , 
fè font une affaire de fc rendre médiateurs entre le 
* parti de la Cour & la faflion des Princes. 

Le Prince de Condé a aufti envoyé des Députez , 
pour repréfenter au Roi, que le véritable moyen de 
donner la paix à l’Etat, étoit de bannir le Cardinal 
Miniftre. Comme ces Députez expofoient leur com- 
miftion, le Cardinal entra. Quand ils le virent, ils 
chargèrent de nouveau , & dirent au Roi n fà préfen- 
ce. Qu'tl étoü la cavfc tic tous lesmavxc'.u Royaume. Le 
Cardinal Icsinterron pant , & fè tournant vers le Roi , 

Jui dit; ,, Il neferoitpas jufte. Sire, qu’un fi florif- 
Tmc III. O <yi faut 
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” fant. Royaume, & â la grandeur duquel j’ai con- 
* tribué de tout mon pouvoir, fc ruinât pour l’a- 
„ mourdemoi. Ainfi je fupplie très-humblement Vo- 
„ tre Majefté , de trouver bon que je me retire en mon 
„ païs, ou ailleurs où la Fortune m’appellera. Non, 
„ non, répliqua la Reine, avec quelque émotion, on 
„ ne peut pas TOUS accorder cela. Vous n’avez jamais 
„ été plus néceflaire au Roi que vous l’êtes à pré- 
„ fent. On ne peut pas confentir à l’exil d’un hom- 
,, me fi néceflaire, dans la feule vûë de contenter 
,, fes ennemis. Ainfi qu’on n’en entende plus par- 
„ 1er. 

Les Députez, ne voyant aucune eipérance de fuccès, 
s’en retournèrent à Paris. Le Parlement envoya 
alors d’autres Députez , pour remontrer au Roi le 
trifte état où étoit le Royaume. Tout cela s’eft fait 
depuis quelques jours. 

Nous n’étions cependant pas fans peur à Paris , que 
la populace ne fe foulevât à caufede certains ordres 
lécrets que le Duc d’Orléans avoit envoyez au Pre- 
' vôt des Marchands , concernant fa charge & l’a- 
vantage de la Ville. La populace prit les chofes de 
travers ; & comme elle n’a pas aflez de ftns pour 
diflinguer les bons offices d’avec les mauvais, il n’en 
falut pas davantage pour mettre tout le monde en 
rumeur. Le Prévôt des Marchands , paflant dans 
les rues , fut attaqué dans fon carofle , & s’il ne 
s’étoit fauvé chez un Apoticaire , il auroit peut- 
X être été mis en pièces dans cette fureur popu- 
laire. 

Je fuis las de voir les malignes querelles de ces In- 
fidèles. Mais quand je confidere que leurs divifions 
Serviront aux nitures conquêtes des vrais Croyans, 
j’ai de la patience & de la refignation. 

Quoi qu’il en fbit , c’eft une confolation pour 
, moi au milieu de tant d’orages, de pouvoir efpércr, 
qu’au lieu du fbn perpétuel des Cloches de Parir, 
j'aurai un jour le bonheur d’entendre encore lcsM«e- 
criant dans les Minarctr de Ca»yî<i«»«ep/e , Iljt’j 

a qdun 
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4 qu’un Dicu^ & Mubomet fin Prophète. Si je ne vis 1^5», 
pas aflcz pour jouir del’cflFet de mon (buhaic , j’en- * 
tendrai neanmoins le même cri dans l’état invifible, 

& j’aurai la confirmation des chofèsdont /e n’ai 
en cette vie aucune certitude. 




LETTRE LXXX L 

I f 

A Cara Haït , Médecin du Grand-Seigneur. 

» 

Divers Exemples qui prouvent que les Brutes 
ont de la Sagejfe ^ des Vertus morales, 

L Es Chrétiens ont , ce fcmble , trop bonne opiniort 
d’eux* mêmes , & cftiment la nature hiunaine plus 
oue deraifbn. Ils foutiennent que toutes chofès ont 
été faites pour l’homme , qu’ils appellent Seigneur 
de toutes les autres créatures comme ü Dieu lui 
avoir donné l’empire abfolu fur le relie de les ou- 
vrages , principalement fur les animaux capables de 
génération; &que tous les oifeaux de Pair^ toutes 
les bêtes de la terre ^ & tous les poiHbns de la mer , 
n’avoient été créez que pour fatisfaire Ibn appétit 
& fournir aux autres befoins de la vie. Je me Ibu- 
viens de t’avoir écrit & entretenu des Philolbphcs 
Carteftens, & du mépris qu’ils font des bêtes, qu’ils 
regardent comme étant lans ame & làns railbn. 

Permets-moi à préfent de te divertir , & de me 
divertir moi-môme, par de nouvelles remarques fur ce 
fujet. C’eft un préfervatif contre la mélancolie, de 
pouvoir ainll librement décharger mon cœur à un 
ami , qui ne fera point partial , j’en luis perliiadé , 
êc qui donnera les mains à la vérité. 

T’ai été long-temsle défenlcur des Brutes; j’ai tâ- 
ché de ne leur faire aucun mal , & d’inlpircr le mê- 
me délit & la même équité aux autres. J’en fuis rc- 

O 2 deva- 
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devable à Texemple & à la Philofbphie de Muham^ 
- -- -* wed^ Hermiteen Ara-ht^ la lumicre & la gloire des 
Dévots. Et (Î )e n’étois d’humeur à douter de *to«t^ 
l’influence de ùt converfation me rendroit un Pytha^ 
^oricien de profeflion, un Difciplc des Brachmnnes 
Indiens ^ un Partifan de la Tranfmigration des 
Ames. 

La pénultième lettre que j’écrivis à ce Solitaire 
ronloit fur ce fujetj & il n’en falloir pas d’autre pour 
le divertir dans fa Caverne. Elle contenoitla Rela- 
tion de la manière de .vivre de nos premiers Perés ^ 
la defeription du Siècle d’or, l’Hifloirede l’innoccn- 
ce humaine, & les démarches que firent les hommes 
pour commencer à ufer de violence & de cruauté en- 
vers les autres créatures J’ai maintenant à te faire fai- 
re d’autres remarques, reliées de l’ancienne vérité , 
glanées des Philofbphes & Hifloriens, & dégagées 
des ordures de l’erreur & de la fuperflition. 

Qui ne croiroît pas les bêtes douées de raifbn., 
quand on leur voit faire' toutes les aélions des créa- 
, tures raifonnables, & les faire avec plus d’adrefle 
& moins d’orgueil que l’homme? Elles font plus pré- 
voyantes que nous - & beaucoup plus habiles à fuir 
l’aiflié^ion ou le danger : témoin la Mule de Thaïes le 
Philofbphe. il fe fervoit fou vent de cette bête pour 
porter du fel à un certain marché ; mais la fine Mu- 
le , fc trouvant trop chargée , fe couchoit en traver- 
fant la rivicre, ^ par ce mo^^eni’eau entrant dans 
les Tacs fondoit le fel, &diminuoit d’autant le poids 
de fa charge La Mule en ufa toujours aînll - jufques 
à ce que le Philofophc, s’appcrccvant que fa bêteie- 
trompoit , réfolut de la tromper d’une autre ma-- 
Jiièrc. Au Heu donc de la charger de fcL il la char- 
gea de laine dont il fçavoit que la pefinteur augmen- 
teroît IJ elle ctoit mouillée. Mais la fine Mule fen- 
tant la différence de fa charge , ne fc coucha plus 
dans l’eau ; & voyant qu’il n’y avoit point d’au- 
tre remede, elle prit patience, & continua fon che-' 
.min. 


Qui 
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Qni n’adniircra la fagcfle du Renard dans les pais 
froids? il fcrt de guide aux Habitans pour pafler un .. ■— 
lac ou une ri viere glacée. Cet animal va devant, ap- 
plique l’oreille fur la glace ^ & écoute fi l’eau ne fait 
point quelque bruit: s’il entend du bruit, il ne (e 
rifque point fîir la glace; mais s’il n’entend rien, il 
conclut en Philofophe, que la glace eft aflez épailTe 
pour porter les palfagers; alors il continue fon che- 
min, & les hommes le fuivent. 

Lorfqu’un Chien chafledans le fort, & qu’il vient 
par hazard en un lieu où il rencontre trois chemins, 
il porte d’abord le nez fur l’un, puis fur l’autre ; 

& enfin, Tentant que le gibier n’eft point allé de ce 
eôté-là, il prend incontinent le troifième, fans (en- 
tir davantage. Preuve évidente qu’il fait ce que nou# 
ferions nous- mêmes. 

Après avoir parlé du Chien, je ne puis m’empê- 
cher de louer (à vertu & (à fidélité. Nous en faidbns 
tous les jours l’expérience, & nous en trouvons mil- 
le beaux exemples dans les Hifioriens gravés. 

Tel efi celui d’//irrif«. Chien de Lijitnachus ^ qui 
ne voulut jamais quitter le corps de Ton maître; mais 
le fuivit jufqu’au bûcher funèbre, (c jetta dans le 
feu , & brûla avec lui. 

MaislareconnoilTance qu’eut un Lionà /îowepour 
un certain efclave, eft un exemple incomparable. Cet 
efclave éroitunde ceux qui dévoient combattre dans 
l’Amphithéâtre avec les bêtes féroces , félon la coûtu- 
me des anciens Romahn dans les Spedacles public# 
qu’on donnoit au peuple. On n’eut pas plutôt lâché !• 
Lion , qu’il courut tout furieux contre I’e(cla\'e ; 
mais s’étant approché de plus près, il s’arrêta tout- à- 
coup, comme s’il eût été furpris ; enfuitc il s’avan-' 
qa doucement vers l’efclave , leflatant, & lui léchant 
la main ; ce qui fit écrier tout le monde. L’Empe- 
reur étant préfènt, & voyant l’apparente amitié &' 
connoilfance qu’il y avoit entre l’efclave & le Lion, 
fit venir l’eiclave , & lui demandais caufe d’un acci- 
dent fi furprenant. Voici la réponfe que l’efclave luifitÿ 
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,, Je m’appelle j^nélrode^ dit-il , Si. je iuis efcla- 
,, ve d’un certain Proconfiil , qui ayant réfolu de me 
,, tuer, je m’évadai , & me cachai dans une caver- 
y, ne. A peine y eus-je demeuré Quelque tems , que 
ce Lion que voua voyez , entra boitant d’un pied. 
y. D’abord qu’il m’apperçut, il vint â moi clochant y 
,, & me donna la grifc malade, comme s’il m’eût 
demandé du fecours. Epouvanté que j’étois , je 
„ pris là grife , & en tirai une grofïc épine qu’il y 
y, avoit. Après cela je lavai la playe de mon uri- 
I,, ne , Si il attendit fort patiemment que tout cela 
„ fût fait. Lefoulagementqu’illèntit^rmeslbins 
,, le ht endormir. Etant éveillé ,il me lécha les 
„ mains, & me fit plufieurs autres fignes d’affeclion 
V & de rcconnoilTance. Je fus trois .ins avec lui dans 
„ la caverne, & tous les jours il m’.ipportoit une 
„ partie de fa proye, dont je me nouriffois. Las 
,, enfin de ce genre de vie, je pris mon tems , 8c 
„ m’évadai , le Lion étant en campagne. Je courus 
„ çà 8c là durant trois jours , 8c fus rencontré par des 
,, Soldats , qui fçaehant à qui j’étois , me prirent 8c 
„ me ramenèrent à mon ancien maître, qui m’a 
„ condamné à cette mort cruelle. Mais il femble 
,, que la Fortune en ait ordonné de manière, que 
,, ce Lion ait été pris â-peu-près dans le même 
,, tems , 8c choifi pour être aujourd’hui mon Bou« 
„ reau. Tu vois cependant qu’il refufe de faire 
,, Ton office , parce qu’il a de la reconnoiffance des 
„ fcrvices que je lui ai autrefois rendus. 

I.’Empcrcur , fiirpris 8c charmé d’un pareil évé- 
nement, donna à l’eiclave la vie 8c la liberté.*' il lui 
donna auffi le Lion, qui le fit vivre, parce qu’il le 
faifoit voir au peuple , qui ayant entendu parler 
d’un fi admirable accident, étoit bien aile de voir 
le Lion 8c fon Vaffal : car c’eft le nom qu’on don- 
noit à l’elclave , que quelques-uns appclloient aulïï 
le Médecin du Lion. 

Je croirois n’en avoir déjà que trop dit pourlalTcr 
ta patience, ôepour te faire jurer de ne lire plus mes 

Ict- 
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lettres, fi je neconnoiffois bien ton genie , & que je i6S2i 
ne fçûfTepas combien te plaîfent les Relations de cette ^ 
nature , & combien peu ta ès eiineim des innocen«^ 
tes Brutes. 

Quelque jugement que tu puifles faire.de celles 
dont je viens dé te parler , j’oie dire à coup fûr , que tu- 
és de mes amis , & que tu fbuiFriras mon importuni- 
té , puiiquc je tâcke de convaincre tout le monde , & 
de me confirmer moi-même dans cette vérité , que les 
bêtes féroces ne font point fans raifbnôc fans vertus . 
morales. . , 

LETTRE L XX X 1 1. 

Au Capitan Bacha. 

lî fe plaint du mauvais Succès des Flûtes Ot* 
tomanes , ^ lui raconte une vijîon qu'il avoit' 
eue à Paris. Il lut confeille défaire unedef 
cente en Italie, fc? lui donne avis du terrible’ 
Combat naval entre ks Anglois ^ les Mol-- 
landois. 

* r • 

U nom de Dieu fouverainement bon & milcri-- 


cordieux, Seigneur d’Armées innombrables, con- 
fcrvatcur de l’Empire fondé fur fa propre Unité 
louange à celui qui n’a ni commencement ni fin : di- : 
moi , je te prie, pourquoi nous fommesie jouet con- 
tinuel des Infidèles. Notre augufte Empereur a tous- 
les ans de puilTantes' Armées de terre; on donne à- 
nos flotes le nom d’invincibles; cependant elles font 
toûjoiirs vaincues par les Chrétiens. Toi & les Gé- 
néraux, qui avez le commandement de tcuit, (çavez ’. 
mieux que ptrfonne à qui en eft la faute. 

Mon cfprit en eft dans l’inquiétude ; lé jour je* 
m’en afflige, & je ne trouve aucun repos durant la 
nuit. Dans les chaleurs de la faifbn je monte fur ' 
la terra'Je de mon logis â l’heure du fommeil , . 



croyant. 
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Ï 65 t. croyant que la fraîcheur de l’air me procurera le re- 

— I pos ; mais je n’en trouve point Je me tourne tantôt à 
droite, tantôt à gauche, & cela inutilement; car 
toutes les fituations me font égales. Le fommeil 
a abandonné mes yeux, & le zèle quej’ai pour l’Em- 
pire des Fidèles va me con fumer. 

Je me préparai une nuit pour recevoir la Lune 
félon la manière de mes compatriotes, aufll-tôt que 
je la verrois paroître. Je verfai de l’eau fur le pavé 
delà terralTe, dont je nettoyai toutes les ordures 
avec un balai neuf: je remplis une lampe de l’hui- 
le la plus précieufe que je pus trouver à Paris ; après 
l’avoir allumée comme le Soleil fe couchoit, je la 
plaçai direiflcmcnt à l’endroit le plus proche de la 
Mecque. Pmfiiite je me pwofternai, & priai la Sour- 
ce éternelle des lumières, qu’au moment que la Lu- 
ne commenceroit à paroître fur notre horifon , iî 
fit briller dans mon cœur un rayon d’intelligence. 
Oit, comme dans un miroir. Je pûfTcvoir la future 
deüinée des Alufuhnans , & les évenemens qui 
étoient encore cachez dans le fein ténébreux de la 
podibilité. 

Ma priere fut exaucée. La nuit étendoit les (om- 
bres voiles; les Adres faifbient leur fadion accoû- 
tumée , & le tems diftilloit comme d’un Alambic 
les minutes du filcnce. Enfin le moment vint où 
la Planete voifine commença de paroître fur le 
fbmmet des montagnes. Dans l’inüant je vis & 
entendis, ou du moins je crus voir & entendre de» 
chofes auxquelles je n’avois feulement jamais fongé 
auparavant , & dont je ne fçaurois me rappeller la 
millième partie. 

Croi-m’en, (buverain Commandant des forces Na- 
vales, je ne tire de ceci ni vanité ni joye. Je fuis 
perfuadé au contraire, qu’il n’efl point de plus grand 
& de plus jufte fujet d’afllidion , que d’avoir eu un 
pareil avantage, & de l’avoir perdu prefqu’auiïi-tôt 
qu’on l’a acquis. Je me (bu viens encore pourtant a cc 
affei dçconfufion de quelque chofè de cette vifion. 
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,, Je croyois voir les Armées des Mufuîmaits^ 

,, (car je les prenois pourtelsàlcufs Tnrbans)fai- — 
,, fancdesdcfcentcsrur les côtes d’/frt/ie. Je m’ima-- 
ginoislcs voir proflerne2, ces Mujulw/ttts, jafcivcs' 
à terre , âc qii’après un long filence j’nvois en-' 

,, tendu une voix dans l’air difànt Allah ^ Allah. 

•5, Cette voix étoit fort femblable au bruit que font- 
les grandes cafeades & les jets d’eau. 

,, 11 m’a femblé enfuite que les Mufulmans fefont 
difperlcz dans le païs en divers corps. Les Ro~ 
y y Wrt7)ii parurent dans une grande confternation.' Le 
,, premier Moufti de Rome fortitdans les rues, fùi- 
„ vi de fes Cardinaux & Deruii, & accompagné d’u- 
,, ne innombrable foule de peuple. Ils avoient avec 
yy eux leurs Dieux d’or & d’argent, & vêtus d’habits 
,, de crin , ils fe jettoient des cendres fur la tête, pour 
marquer leur humilité, &pourappaiferla colero 
,y de celui qui étoit irrité contr’eux. 

„ Mais le Ciel étoit fburd à leurs cris & à leur# 

,, voeux, & avec toute la pompe de leur fuperfti" 
tieufcfolemnitéilsne purent ébloüir dcsycuxqui» 
font mille fois plus brillans oue le SoleH, &qui 
,, pénétrent tous les plis & replis du cœur. En un 
„ mot , ces Infidèles me parurentquelque tems après 
,, darfs une graude'conflifion , & dans un déibrdre 
„ extrême, courant tantôt d’un côté, tantôtd’unau* 

„ fre, pour cacher leurs Dieux , &fe mettre à coii- 
„ vert eux-mêmes des viélorieux Etrangers. Je vis 
,, enfin les Croix ôtées des Minarets des Moiquées 
de Rome y & les Croilîans mis en leur place. 

Je ne te raconte pas ccd, -comme fi j’ajoutoisfoi 
aux vifions & aux extafes. 11 fe peut faire que tout 
cela ne foit qu’un ibnge. Cependant ces fortes de 
fêfnges font fort ordinaires à nos compatriotes qui 
fdnt les mêmes cérémonies. Tôut ce que je puis te 
dire eft, que je ne dormois pas alors-; & qu’il me 
fembleà préfent, que IcS M«)«/m<i»ipourroientfort 
bien mettre en mer une puifiantc f lote , y embarquer 
une Armée confiierable, & mettre pied à terre fur le# 

O 5 •. richen. 
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1 6 riches côtes à^Italie^ où Yraifemblablement ils ne 
- trouveroient que peu ou point de refiftance. Si l’on ne 

croit pas qu’il Taill^ la peine de fe mettre en devoir de 
faire denouvelles conquêtes ; ce qui ed difficile â (bu* 
tenir ; il ell cependant vrai^ que quand nos troupes ne 
fcroient que piller les Egiiles «les riches Couvons, 
des Nazaréens y elles en pourroient remporter des 
Tréfors inellimablcs. 

J’écrivis autrefois fur le même fujet â un de tes 
prédeceffieurs ^ auquel je propofai., comme une entre- 

} )rife facile à exécuter , de furprendre Lorettc y & 
ui rcpréfentai , que le butin furpafTeroitinfîniment la 
peine & la dépenfe. Mais mes avis font toûjours- 
méprifez > & l’on n’y fait attention que loHqu’il n’èft 
plus rems. Nous perdons des milliers d’hommes ^ 
êt dépenlbns des millions â conquérir des Ifles de peu ■ 
de valeur, que les Chrétiens défendent à la vérité 
avec une vigueur apparente ; mais c’eft plutôt pour 
nous amufer, que par aucune véritable eftime qu’ils 
fifTent de ces places. 

Les Occidentaux ont pour maxime , de faire di- 
veriîon aux armes qui font deilinées à la conquête 
de toutes les Nations ; &cen’efl que dans cette vûê' 
qu’ils défendent ces Ifles. Ils fè font un plaiflr de 
voirlafleur delamilice àc% Orientaux y fèconffimcrà' 
faire des tranchées devant l’imprenable forterefle de 
Candie , qui ne nous dédommageroit pas , quand mê- 
me nous la prendrions, desdépenles qu’il nous fau- 
dra faire âun ùége fi long , fl pénible & fi ennuyeux. 
Au lieu qu’en nous tournant de l’autre côté, not. 
invincibles Armées traverferoient toute ['Italie y Si 
y confumeroient la moitié moins de tems. 

Tu ne regarderas pas cette entreprile comme un 
deffein impraticable, fl tu conhderes les diviflons 
des Princes A' Italie y la fecuritédes Italiens & la vo- 
lupté où ils fc font tous généralement plongez; & 
fl d’un autre côté tu fais attention à l’opprefïlon & 
à latyrannieoùilsvivent. Ils font plumez, s’ilfaut- 
ainfi dire, & dépouillez de toute leur fubilance; 

X c’efl 
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o’cft leurs dépouilles qui foutiennent la grandeur de ' 
leurs Souverains, & rorgueil des Eccléfi aftiques — T 

également odieux aux peuples, oui, dégoûtez d’une 
vie fi fervile , fbuhaitcnt tous un enangement. 11 n’eft 
pas difficile après tout cela de s’imaginer , que les vic- 
torieux feroient aifément une telle con- 

quête, ou du moins des ravages êcdesdégâts qui les- 
cnrichiroient. 

La meilleure nouvelle que jé puilTe t'apprendre, ^ 
cft d’ün» Combat naval qui vient de fe donner entre 
lés Anglais & les Hollandois, On dit que les Gé- 
néraux des deux partis font de braves gens. Celui des^ ‘ 
s’appelle & l’autre fe nomme Trompa 
On nefçaitpas au vrai qui a eu du meilleur. Tout 
inonde en parlé en gens intéreflez. Cependant on dit 
que les Hollandois ox\t perdu deux Vaiffeaux; quoique 
lëurFIote fût de beaucoup ftpéricure en nombre à 
celle des Anglois, 

Si j’étois digne de donner des confeils à mes Su^ 
périeurs , je leur propoftrois une expédition dè confo- 

Î uence par terre: car Dieu adonne la terre aux vrais ^ 

Iroyans , & la mer aux Chrétiens. 

L ETTRE LXXXl II. 

Au Kiajsi Bey ,/ou Lieutenant.Gén&'al des:; 

Janillàires. 

De la Corrupim qui s'étùit glijjee dans fa DtfeU , 
pline' de cette Milice , qu’il lui confeille de - 
former: Um Soulèvement à Paris , ^c. 

1 \Ki été autrefois intime ami du braye Ca£Im'’ 

Hali\ qui n’eft maintenant plus au monde. Cet' 
honnête & vieux Général roéritbit l’amour de tout le ’ 
monde. Sui ibh exemple ^ & avec le tems là dignité ’ 
te tonnera en partage. Tu n’as plus qu’un pas à faire''' 

O 6^ , pour;' 
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pour y« parvenir; que l'air du vice ne te faffe point 
tourner la tête i, &• t nfin tomber. On dit commu- 
nément, quela-fantc, la longue vie & llionneur 
viennent d’em haut. Mais s’ils en viennent, je te dis 
qu’ils defeendent comme la pluye,. qui ne fait de bien 
en tombant, que quand elle pénétré la terre, & hu- 
mefte jufqu’àJa racine des plantes. Un coeur hum- 
ble eft comme un terroir bien préparé, qiri reçoit la 
roféedu Ciel avec avantage & profit : mais l’orgueil- • 
leux refiemble à un rocher , qui écarte les biens que le 
Giel fait pleuvoir -fur lui.< 

Tu t’offenferas peut-être de ce que je t’écris fi bruC- - 
quement- Sois néanmoins perfuadé que je t’honore * 
plus que ne font mille flateurs. On ne m’a pas envoyé 
ici pour étudier la politefie des exprefiîons, mais pour • 
fervir fidèlement le Je fçais de plus ^ 

que tu n’ès pas accoûtumé aux douceurs qui fe débitent* 

' auprès des Dames, mais à la dureté, du langage' de la» • 
guerre. 11 t’efi glorieux d’ignorer les délicatcifes da 
difeours , des viandes , ou de la parure ; qui font- 
chofes propres à énerver le courage & à efféminer^ 
Tu fçais manier la CuiraiTc .êc la Lance , le Sabre & le? 
Bouclier.) la Flèche & le Fufil, & ès parfaitement 
bien verfé dans tous les termes de l’art militaire. Tir 
prens plusde plaifir à entendre parler de Sièges & de 
Campagnes, de Forts emportez d’afiaut & de Camps ^ 
pillez, que de toute l’éloquence de Cicéron , ou du 
fiilc le plus fublîmc des Poètes Perfans. Jcfiiis 'donc 
afifûré , que tu ne trouveras pas mauvais que je m’ad- 
drefiéà toi d’un Pile exempt d’artifice , & plein ce^ - 
pendant de rcfpeél: de véritable amour. 

*Si jete donncdesconlèils, c’efi pour ton bien; & 
j’aiordte dedîcelibiement ce. qucje penfe: De plus, 
comrne je finsde tes amis, je fuis pcrronncllcmcnt:. 
en drbk' de te donner des confcils.' Tu reconnoî^^ 
tras que- je fuis véritablement de tes amis, après, 
que je t’aurai dit, que j’ai âutrefois-eu le bonheur 
de' te fauvet laJ vie en .voyageant, enlèâîhle en 

' : ' . ^ 11 .- 
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Il n’eft pas poflible que tu ne te fbuviennes de i6fî.. 
cette circonftance,.&que tu ayes oublié comment, — — 
jeune & bouillant que tu érois alors, tu obligeas un 
Emir à'fe mettre en devoir de te tuer à la vùë delà 
Caiavane; ce qu’il auroit exécuté, fi jen’cuirecouru 
me jetter à fes pieds , & lui dire, que tu ne fi;avoi8 
pas les coûtumes du pais. 

Je ne te dis pas cccipounte faire aucun reproche; 
mais je m’en fers comme d’une bonne raifon, pouc 
te convaincre , que le même motif qui m’obligea 
à m’interpofèr alors entre toi & une mort certaine, 
m’oblige aujourd’hui à t’avertir de t’éloigner d’un 
précipice qui te menace. Tout le, monde parle de 
toi comme d’un brave homme , & perfonne ne 
t’eflime moins pour avoir unairaufii brufqucqu’un 
Tartare. Tout cela fied bien à un homme d’épée. 

Aufil dit - on que tu fais tout avec une grâce Mar- 
tiale. 

Mais on dit en- même tems que tu ès avare, & 
que, pour de l’argent, tu mets fur la lifte des Janiflai- - 
res , des gens qui ne font pas propres pour le fer-vi- 
ce; comme des Chefs de famille, gens embaraflez 
de femmes & d’enfans rie dettes & autres incom- 
moditez : que tout ce qu’ils font eft , de fe faire voir 
en habit de foldat les jours de revûêi & qu’enfuite 
ils retournent à leurs affaires domeftiques, fans fe 
mettre en peine de la Difcipünedes Chambres Ro» 
yales, ou fans fe croire obligez d’apprendre l’art 
militaire. Que cependant tu reçois leur pave & 
plufieurs autres préfens illégitimes, & qu’ils fecon- 
tentent du titre & des privilèges de Janilîairc , poui» 
fe mettre: à . couvert des pourfuites de la jufticc, & 
pour pouvoir faire impunément des b: igandagcs & 
dés rapines. 

Si cela vient à êtrefçu, &quctu en fois bien con- 
vaincu,- te voilà perdu. Mars je juge plus favora- 
blement de toi, & je regarde tout cela comme de# 
inventions de tes ennemis. Tu fçaisbien que perfonne 
ne. doit être reçû dans cct ancien ordre de milice -, 

O- 7 . que 
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I 5f2. enfans Nazaréens du tribut , qui étant dès 

■ — ■ ‘ leur enfance mis au Collège, ne- reconnoilTent ni 
pere ni raere , que le Grand- S^gneur , qui efl le Pere 
& le Protecteur commun de l’Empire des Ofmans. 
Ils bornent leur zèle & leur courage à le iervir , 
n’ayant aucun penchant particulier qui les fallê dé- 
tourner de la fidélité qu’ils doirent à leur grand 
Maître. Ils font dévouez durant toute leur rie aux. 
peines & aux fatigues. 

Voilà quelle étoit la première inftitution des Ta- 
"■ niffaires ; mais par la corruption des tems ils ont fort 
dégénéré de leurs premiers réglemens. T oi, qui ès ho- 
noré d’une charge énrinente , fignale ta vertu 
ta fidélité; reforme tous ces abus, &nefouffrepas 

3 ue le Collège des gens de guerre devienne l’azile 
es feelérats & des fripons. 

Des abus de cette nature ont caufé les troubles de 
ce Royaume. Je ne dis pas qu’ils en foient les caufes • 
originales ; mais' je dis que c’eft une grande dimi- ■ 
nution de l’autorité &de la gloire delà Majefléfou- 
reraine , lorfbu’il arrive , comme il arrive au- 
jourd’hui en France^ que les propres armées du 
Prince fe fbulevcnt contre lui. Combien de muti<< 
nerics & de rebellions la licence des Jani^aires n’a- 
t-elle point caufé à Confiantinople? Lorfqu’ils font 
fbrtisdurefpeCf dcdudevoiri, le Sérail même n’a pas 
été à couvert de leurs infultes : Ils ont forcé ces fà- 
crées murailles avec des troupes de gens armez, & 
ont toutmîs fènsdeflns deflbus t Ils fè font emparez • 
du Tréfor de l’Empire : Ils ont changé les domefli- 

3 ues de leur Souverain-, & l’ont quelquefois chaflë 
e fbn Palais; & s’il n’y a pas perdu la vie, il a au - 
moins couru rifque de la perdre. 

Si tu veux fçàvoir ce qu’on fait ici, je te dirai,, 
que les gens de guerre s’égorgent les uns les autres , 

{ pendant que la populace chaffe fes voifins,& brûle 
eurs maifons pour les en faire fortir. 

' Il y a deux jours qu’il fè fît dans les rues un grand ‘ 
amas. de peuple, qui , après avoir allîégé un certam 

Pa^ 
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, Palais •) y mit le feu ^ rélblu de tuer tout ce qui en- ^ • 
treprendpoît de ft fauver au travers des fiâmes. Unc-^t, 
perfonne de qualité étant fortic pour appaifei- les mu- 
tins , fut la viélime de leur fureur démefurée. Et. 
fi le Duc de Beaufort ^ dont j’ai foutent fait men- 
tion dans mes lettres, n’eût pas interpoféfon auto- 
rité, ilsauroientmafiocré tous ceux qui écoient dans 
cette maifon fufpeélc. 

Quelque tems avant-cette émotion populaire, le 
Maréchal dù THrenne prit une place forte fur le 
Prince de Condé^^ qui s’en dédommagea par laprife 
de Smit-Denis^ place près de Paris ^ & où il y a 
une Eglife, là plus riche, difènt les Fratifois , qu’il 
y ait en Europe, Mais les Italiens s’en moquent, 
fouticnnent qu’il y. en a de plus riches à Venife^ à 
Milan , à Naples & à Rome, 

Le Duc de Lorraine n’en ufe pas de bonne-foi â 
l’égard du Prince de Condé, Il éroit entré dans le 
Royaume avec une armée , fous prétexte d’époufer fa 
querelle; mais la Reine a bien-tôt trouvé^ moyen de 
le faire reculer: aufii s’en retourne-t-il en Flandre,^ 
&'par fà retraite il ouvre Icpaffage à l’armée du Roi, 
commandée par le Maréchal de Jurenne^ qui étoit 
comme bloquée par les troupes dir Lorrain, 

11 y a quatre jours qu’il y eut un fanglanf combat 
entre les troupes du Prince & celles du Maréchal de 
Turenne,, dansundesFauxbourgs de Perfonne 
ne peut Ce vanter d’avoir eu la viâùire, quoique le 
combat ait duré cinq heures. Mais' enfin les troupea. 
de ft retirèrent dans la Ville, craignant d’être- 

chargées par le gros de l’Armée du Roi, qui parut t 
fur les hauteurs voifirtes. 

Illuftre îaniflaire, fortifie ton cœur de toute forte 
de vertus héroïques, qui font les véritables retran- 
chemens d’un brave, foldat;. & plutôt que de te ren- ^ 
dre aux tehtations-d.u vi^^c à des conditions peu ho*^- 
norabks, cours les ri fques d’un afiaut* 


LET^ 
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— ' fi8ôè;6Sôd 5éi69 6â(^àâüô39(^6dëS:^QS69 39S9' 
L E T T R E . L-X X X I V, 

'Au Juif Nathan Ben Saddi, a. Vienne. 

Duel des Ducs de Beaufort â? de Nemoursi 
Divijîons du Parlement de Paris. La Re-> 
//g/on Catholique-Romaine rétablie à Co- 
logne. 


N ous fbmmes ici tous bander les uns contre les > 
autres: on fe tue, on fe brûle & on fè ruine 
mutuellement , pendant t]uevoos avez en /Allemagne 
l’abondance &" la paix. Le-fujet de nos querelles 
cft le retour du Cardinal Mtiznrïn , dont le Duc ' 
à'Orlcans h le Prince de Condé font ennemis- jurez: 
Le premier a été déclaré Lieutenant- Général du 
Royaume par le Parlement de P/irir , qui publie 
que, le Cardinal tient le Roi prifonnier. Jl a auffi 
donné au Prince de Condé , le Commandement 
de toutrs les forces , fous l’autorité du même 
Düc. 

Le principal & foui prétexte de ces troublesedî 
que le Cardinal eft retourné auprès du Roi , qui le 
confultc comme auparavant. Letemsnous appi-cndra • 
quel fora le denouërhent de tout cecL 

Les Ducs de Beaufort & de Nemours fe font battus 
en duel depuis peu. “ Ils font tous deüx grands amis - 
du Prince de Condé. 

Le Roi s’eft retiré dans une ville nommée Pon- 
Uije peu éloignée de Paris., &y a attiré plufieurs 
Préüdens & Confoillers du Parlement,- gens fidèles 
Cc'attachez à fos intérêts. l.cRoi, encouragé par- là, 
a fait publierunc Déclaration, par laqiieilcil onfonne 
au Parlement de s’aflTcmblcr à Ponio fe. Le Parlc- 
mcat de fou côté a rendu un Arrêt contre cette Dé- 
clara* • 
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claration/ Ainfî les chofes s’aigriflcnt de plus en 
plus. * 

Mais il cft arrivé de Cologne des nouvelles qui 
furprennent beaucoup. Je ne fljais point le véritable fu- 
jet de cette fiirprifc: mais il femblc que les Ecdé- 
flailiques en foient fousde joye Tout ce que je puis 
en apprendre, d> le rétabliifement de la Religion C'a- 
t bol uiuc- Romaine dans cette Province. On ne s’at- 
tendoit pas à cette nouvelle,' & fur-tout au rétablif. 
fement de la grandeur Eccléfiafliquc, qui avoir beau- , 
coup foufFert depuis plus de trois-cens ans. Je ne te dis 
que ce qu’on m’a dit. Il dépend de toi de me con- 
firmer ces chofès. 

On dit auffi , que le fameux Général Jean de 
Wert eft mort ; comme auffi l’Archevêque de Trê- 
ves. On ajoute, que Frankendal a été rendu à l’Elec- 
teur /■’fl/a/fii, conformément au Traité de & 

qu’on a déjà commencé la Diète à Rtuisbomie. 

Je te'prie de m’informer de tout cela en parti- 
culier, & de tout ce qui fe pafl'c à la Cour où tir 
refdes. 

Ne fi)is pas trop ibigneux pour les affaires de Reli- 
girn. La piété df renfermée dans peu de maximes; 
Cepcndint l’homme eft naturellement curieux, & 
voudroit fort fçavoir tout. Je te confeille de jetter 
fbuvent les yeux fur la terre qui eft fous tes pieds; de 
viliter les bois & les campagnes , les montagnes & 
les vallées, les rochers & les rivières. Regarde enfuite 
vers les deux, & examine attentivement les étoiles: 
confidere la beauté & l’ordre de toutes chofes; & me 
di après cela , fi tu peux t’imaginer , que le grand & 
immenfc Créateur de cette admirable fabrique , a 
formé toutes les Nations delà terre pour les damner 
éterncllemcn* , à la referve de la vôtre. 

EHs d'J^raël ^ je te dis Adieu de tout mon cœur. 


L E r- 
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LETTRE L X X X r. 

Au Kaimakam. 


Retour du Roi de France à Paris, qui y ré- 
pand une joye univerfelle. Rebellions de Syrie 
6f «TEgypte. 

I L fcmblc que les Pârtpens fongcnt ^ ou qu’ils foicnt 
tous en cxtafè. lis ne fçavent ce au’ils difènt ni 
ce qu’ils font, ou du moins ils ne fè foucient g'ueres 
de lef(,avoir. Telle eft la joye immcnfc que caufc le 
retour du Roi en cette Ville. Les démarches qu’on 
a faites pour produire un changement li fubit, a 
été d’éloigner le Cardinal Maz^TÏn de la Cour. Cet- 
te démarche a été fécondée d’une Déclaration , por- 
tant Amniftie générale pour tout ce qui s’eft fait 
durant ces troubles, àla rclèrve des lâcriléges, in- 
cendies , & autres crimes de même nature. Cette 
Déclaration a fait des effets fùrprenans fur les Varw 
jleni. Le Prince de Condé , qui dans cette Amniftie 
ne trouTC aucune fatisfadion fur fes intérêts , ap- 
pella à fon fccours l’armée du Duc de Lorraine, Les 
forces du Roi fè virent par -là réduites à de fi gran- 
des extrômitez , que le Parlement, fcntantquelacon- 
jonélurc étoît avantageufe, en a profité , & envo3/é 
des Députez au Roi, pour le prier deperfifter dans 
la bonne réfolution qu’il avoit prile avant ces mal- 
heurs. 

^ Le Monarque le laifla vaincre par une douce vio- 
lence , & fe rendit à la prière du Parlement. Les Amis 
du Prince dje Cb»<ie fe refroidirent incontinent après, 
& commencèrent à changer de fentiment. Ils rc- 
folurcnt , en un mot, d’abandonru:r leur nouveau maî- 
tre , & allèrent fe jetter aux pieds de leur Souverain. 
Les Grands qui avoient été les plus attachez aux in- 
térêts 
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térêts du Prince de Condé , le défirent de leurs charges. 1652. 
Les Armées étrangères d’Ejhagnols Sc de Lorrains for- — — « 
tirent du Royaume. Les firent une députa- 

tion , compofôc de foixante-fix perfbnnes d’honneur, 
pour inviter le Roi de venir à Paris, & pour l’afTûrer 
de leur future fidélité. Tous les Officiers militai- 
res firent la mémcchofc. Le Roi , fatisfaitde la re- 
pentance de fès Sujets , & ayant fait faire quelque 
changement dans les charges de confiance, fit fbn 
entrée d Parts le vingt - unième de la précédente Lu- 
ne, avec toute la joye& toutes les acclamations qui 
pouvoient exprimer l’amour de fbn peuple , & le re- 
gret qu’il avoit eu de fbn abfènce. 

Tu vois , llluftic Minifh'e , qu’eacore que, par le» 
artifices d’une faéiion , un Roi devienne odieux à fes 
Sujets, foit chalTé de fbn Palais, & que les porte» 
de fes villes lui fbient fermées, comme il eft arrivé 
d ce Prince; les incohveniens qu’ils Icntent à pren- 
dre les armes contre lui , les en font repentir tôto» 
tard; ravis qu’ils fbnt de fblliciter le retour de celui 
qu’ils avoient chafTé depuis peu par leur défbbéïf- 
fànce, pour fâtisfaire l’ambition d’un jeune Prince 
du Sang , qui promettoit & hazardoit tout , dan» 
l’cfpérance d’avoir une Couronne. On ne peut pas 
s’imaginer que le Prince de Condé fongedt à moins 
lorfqu’il conunença cette guerre , quoique les prétex- 
tes en fùffcnt fpécieux , qui étoient feulement d’é- 
loigner du Roi le Cardinal Maznrin , & autres mé- 
chans Miniftres , Sc de défendre les_ François des 
machinations & des confeils des Efpagnols & des 
Italiens : pendant qu’il paroifToit viliblement , que le. 

Roi d’Ejpagne avoit appuyé depuis un bout jufqu’à 
l’autre la rébellion du Prince &de ceux de fon parti. 

11 y a de quoi s’étonner, qu’une Nation auffi finedc 
auffi fpirituelle que la Franpoife ait pû s’en laiffcr 
impoler de cette manière. Mais le proverbe ^rabe dit; 

QiPU n’y a point de gens plus aveugles y que ceux quint 
veulent pas voir. 

Quoiqu'il ne ta^ paroifFc que ftupidité parmi le» 

Frati(S.y 
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1652 Francs., il me fcmbic qu’il ne doit y avoir que lumie- 
re , qucraifon, dans ceque font les & 

je fuis confus d’entendre jjarler de rebellions en Sj~ 
rie & en Egypte Ne donnera -t- on jamais de re- 
pos à la bannière du Prophète? Le Miniftre fuprê- 
me doit-il être toujours occupé à publier le Nefiraum? 
Quel torta t-on faitau Bacha de oui celui 

du Grand ~ Caire ? 

Sage Préfidcntdc la Ville je fuis con- 
fus devant les Infidèles, quand j’entens parler de 
ces tragédies d’Orient. 

Mais que peut- on efpérer, lorfque les moeurs des 
Fidèles font entièrement différentes de celles de leurs 
Peres? Les portent le vice & la débauché 

prefque plus loin que les François. 

En lifànt cette lettre, tire ton cimeterre, & lui fai- 
un fourreau du corps du premier homme qui dira 
un leul mot contre notre légiti.'ne Souverain. 


LETTRE LXXXVI. 

A Dinct GoIoUy fon Ami. 

Du malheur des Rois. Refléxions particulières 
fur là Dépojïtion de Sultan Ibrahim , ^ fur 
la Minorité de Sultan Mahomet. , 

J E puis te dire que je ne fuis à préfent ni mélan- 
colique ni joyeux , & que j’ai un peu de joye & un 
peu de trifteffe. Je fuis Democrile à demi , & Fiera- 
clitcà demi, également difpofé à rirc& àpleurcr de 
la vanité de toutes les chofes humaines; Cette pen- 
fée me touche fenfiblement ; maiselle ne me touche 
pas alfez pour me porter à l’extrémité. Les miferes 
& les malheurs qui fuivent la vie humaine depuis le 
comn^encemcntjufqu’à la fin , fpnt des fujets dignes 
dcconipalCon.Quelque chofe que nous fouffiionscom- 

mc 
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me mal, ou que rtous poffedions comme bien , rouf , 
cela eft de fi peu de durée, que comme nous ne de- ^ 
•vons pas nous affliger du premier jufqu’à l’excès, 
nous ne devons pas non plus nous trop réjouir de 
l’autre Un (bupir ou une larme fuffit pour le pre- 
mier, & c’efi trop d’un ibûrire pour l’autre. Mon 
elprit eft à préfent dans l’équilibre. 

Qu’eft-cequela naiftance du plus grand Monarque, 
ou de quoi fcrt-il qu’il puilfe ic vanter d’être defeen- 
du d’une longue fuite de Rois ? Il eft né pour le tra- 
Tail & pour la peine, auftî-bicn que les autres hom- 
mes ; & tous les charmans plaifirs qui accompagnent 
la Couronne, ne fuffifcntqu’à peine pour le récom- 
penser des fond & des fatigues , compagnes infèpa- 
rablcs du Sceptre ; des hasards , des embaras & 
des 'ifciucs perpétuels qu’il court & dans la paix & 
dans la guerre 

Si , fortant du berceau , il monte fur le Trône, 
ce n’eft qu’un faux honneur, c’eft être couronné 
d’une couronne d’épines , enfoncée dans (a tête ten- 
dre par les trompeufes mains de fl‘s Tuteurs & de , 
les Minifres qui n’ont en vûë que de s’établir 
fur fes ruines, & ne fongent qu’à profiter du rems 
de fa minorité. Pendant qu’ils ont l’autorité en, 
main, ils font comme les Chymiftes; ils tirent la 
quintcflence de la fub^ance des, fujets, & la font 
pafter dans leurs coffres, ne laiffant que la matière 
terreftre à leur maître lorfqu’il eft venu en âge, & 
prcfque toûjours accompagnée du mécontentement 
de Ibn peuple Je fouhaite que la même chofe 
n’arrive pas à Sultan Matomet à préfent régnant, 
qui, comme tuf ais, a été élevé avant le tems fur le 
Trône de Ibn Pere, & par des 'moyens qui ne peu-' 
vent être juPifit^r Ce fut un effet de la conjuration 
du Mouilla qui eft l’OracIc de la Loi, & auquel les 
A'^ufuimnn^ aquiefeerent. Mais je remarque, que ces 
fortes d’infiléliter demeurent rarement impunies. 
(Quoique Sultan Ibrahim ait été dépofij & mis en 
pi ifon , pour ne rien dire d’une chofe qui choque l’o- 
reille 
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1652. ^cillc de tous les fidèles Ottomam; quoic^ue fon fils 

.aîné ait été mis fur fon Trône pour femr aux def- 

feins d’une faâion; néanmoins il peut arriver 
qu’un plus jeune que lui fiirvivra ^ pour venger le 
tort qui a été fait à fon Pere , & pour rétablir 
l’Empire des Fidèles dans fà première grandeur. Il 
y a aujourd’hui trois ans pafTez depuis le change- 
ment qui s’eft fait dans les affaires au Sérail ; mais 
ne remarques-tu point le mécontentement des peu- 
ples , & une froideur & une indifférence générale 
dans les difeours de ceux qui furent les plus ar- 
dens approbateurs du procédé du Moufti ? On com- 
mence de toutes parts à réfléchir fur la révolution 
préfentc, & fur fes fatales fuites. La guerre con- 
tre les Vénitiens Z., dit-on, entièrement épuife les 
richeffes de l’Empire. La décadence du commerce, 
la difette d’argent, & mille autres chofès , font des 
plaintes qu’on entend faire tous les jours à Conftan- 
tinofle. Je fçais cela de bonne part, puifquejc le 
tiens de Marchands de dîverfes Nations qui com- 
rhercent dans cette Capitale , gens entièrement déf- 
intéreflez. La curiofité naturelle à tout le monde , 
& fur- tout aux Etrangers , les a obligez à étudier 
l’efprit des peuples pendant le fejour qu’il y ont 
fait, pour tâcher de découvrir ce que penfènt les 
Mujulmans de l’état préfènt des affaires. Quoique 
JC n’approuve pas la préfbmption de ces infidèles , 
je ne laiffe pas d’en profiter , pour m’inftruire de di- 
vers évenemens importans que je n’apprendrois pas 
fans cela , dans l’éloignement où je fuis de l’augufle 
Forte. 

Ils me difent, que le Soldat n’cft pas content 
qu’on ait facrifié tant de monde en Candie & en 
' Daltnatie , pendant qu’on perd dans le Continent 
autant qu’on gagne dans cette Ifle. En effet, il fcmble 
que les Vénitiens foient encore trop forts pour nous 
d’une manière ou d’autre. Il n’cft pas moins mécon- 
tent, faute de payement, ce qui fait que les troupes 
n’ont pas affez de pain pour s’empêcher de mourir 
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de faim. Un certain Grec m’a aflfuré , qu’il avoit igjj, 
«Dtendu jurer folcmnellemcnt plufieurs Spahis ^ qu’ils — - 
dtoient convenus entr’eux de n’aller pas en Dalma- 
tie la campagne prochaine. Mais j’ai regardé cela 
comme un trait naturel aux Grecs ^ qui , comme tu 
fçais , donnent fort dansle Roman. Quoi qu’il en ibit.) 
j’entens dire aïïez de chofes, &àeux, 6c aux autres 
Voyageurs à’Orient 6c d'occident , pour demeurer 
convaincu, que certains Grands de la Ville Impériale 
■commencent â chanceler. 

Tout cela lèrt àconfirmerce que j’ai dit d’abord, 
qu’il n’y arien fur la terre qui mérite qu’onypenle, 
puiique tout eft de C courte durée. 

Le monde reiTcmbleen un mot à un jardin, dans 
lequel croiûent confufément des roiès 6c des buif. 
ions. Les premières font fi fort entourées d’épines, 
qu’il eft impoftible de les cueillir fans fe piquer; 

Si on le peut faire avec plus de facilité en coupant 
les buiftbns; toûjours eft > il certain qu’elles font 
mauvaifes6cdemauvaiiè odeur, 6c qu’elles obligent 
un homme à fe purifier autant de fois qu’il les a 
touchées. 

Nepaflbns, cherf^inct, toi 6c moi, que dans les 
allées de ce jardin ; confiderons-en les beaux 6c les 
vilains endroits avec un efprit toûjours égal , 6c ne 
nous donnons point la peine d’en cueillir- les fleurs, 
on ne nous laifTons point tenter à fes doux plaifirs. 

Que tout ce que nous verrons 6c entendrons dans ' 
ce lieu enchanté , foit autant de fujets de contem- 
plation pour nous , bien perfuadez de cette vérité, 
que toutes ces chofbs , toutes belles 6c charmantes 
qu’elles paroiffent, ne font que de vaines idées, 6c 
ile fimples ombres des plaifirs réels 6C folides , qui ne 
fe trouvent qu’en Paradis. 

Tupeuxdireauiraimsi;<i»t, notre ami, que le Roi 
de France commence à préfent à faire le Monarque 
fur le fond de fbn propre efprit 6c de fbn propre 
^courage , fans le fecours ou le confcil de fes Tuteurs; 

II a mis le Parlement fur un pied d’avoir pour lui 

une 
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Z. obéïflfance abfolue. il a purgé ce Sénat des mcm- 

bres mal intentionnez, & a exilé de la Cour le Duc 

d’ü)7frt«r, qui prétcndoit être en droit de donner 
Ja Loi à fon Souverain. Cependant le Prince de / 
tié a pris Relbcl & Sainte- Mcncboult ^ pendant que 
Barcelone cft rentrée (bus la domination des Ejpa- 
gnoli. Ainfi l’on a perdu d’un côté , & gagné de 
l’autre. Certainement il n’y a rien de ftable dans le 
monde. 

LETTRE L KXXV ÎL 
A MelecAmet, 

D'un Seigneur François, qui fe voyant u/w- 
incnt pourfuivi par fes Ennemis y s' était fauve 
en traverfant un bras de Mer , grâces à 
la vigueur de fon Cheval , qu'il tua incon~ 
tiaent après qu'il lui eut rendu ce fervice. 

Df Carabiiluc, cheval du SulîanSelim. Re- 
marques fur la NaiJJance J’ Alexandre le 
Grand , fcf fur l Embrafement du Temple de 
Diane à Ephefe Emprtfmnement du Car- 
dinal de Rets. Dunkerque Cafal repris 
par les Efpagnols. 

T On avanturc & la manière mcrvcillcufc donttu 
t’èa (àuvé à travers le Danube., mefont (bu- 
• Tenir de ce qui arriva à un certain Seigneur Fran- 
fo'is du parti du Prince de Con té. Cet homme (è 
voyant vivement pourfuivi au Printemspa(Té,pardcs 
Cavaliers de l’armée du Roi, & fe fentant parfai- 
tement bien monté, fauta des hayes & des fo(Tez 
pour s’empîcher d’être pris, & fut enfin pouffé dans 
un coin de terre, dont il lui étoit impolCble de 

foitir 
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fortir, qu’en travcrfant à la nage une petit bras 
mer. Que ne rifque t-on point pour l’amour de ' 
liberté? Cet homme, comme un cerf échauffé qui. 
voit les ChafTcurs à fis troufles , fè jetta dans la 
mer tout â cheval ; aimant mieux périr dans les 
eaux , que de tomber entre les mains de fes en- 
nemis. 

Perfonne n’eut la hardiefle de le fuivre : Sc com- 
me fon cheval étoit d’une vigueur incomparable, il • 
le porta fain & fauf fur le rivage oppofé. il ne fut 
pas plutôtarrivé à la ville proch.iine - où il rencontra 
piuucurs de fes amis, qu’il leur raconta la merveille 
de f<)n palTage. Mais au lieu de chérir fon cheval 
qui lui avoir rendu un fi fidèle & incfiimable fer- 
vice. il tira fon épée , & tua fur le champ la betc 
qui lui avoit famé la vic; difant qu’il en ufoitainfi 
pour l’amour de la renommée , & pour empêcher 

? ue ce cheval ne rendît jamais à perfonne le raêiitc 
èrvicc. 

Ce fut un caprice plein d’ingratitude. Sultan 
Sf/jiiî, filsde Bajuzct^ n’en U fa pas de même. Ca- 
rabvluc ^ fon fidèle cheval, lui ayant un jour fauvé 
la vie par fa vîtcfTc extraordinaire , pour marque 
de reconnoiffance il lui fit bâtir une Ecurie dans ' 

l’endos d’une vaffe prairie , afl'gna une penfion à 
un Palfrcnier pour avoir foin d’une bête qui l’a- 
voit fi bien fervi; & voulut ou’il fe divertit du- 
rant tout le rcflc de fa vic, dcfcn Jant qu’on ne le 
contraignît jamais à travailler. Pour rendre com- 
plet le bonheur de fbn cheval , il choitit les plus 
belles jumens d'Arabie pour lui tenir compagnie ; 
commandant de plus , que les portes de l’Ecurie fùf. 
fent toujours ouvertes , afin que le cheval pût en- 
trer 6c fortir, 6c aller 6c venir quand 6c ou il lui plai- 
roit. Ce fut-là une générofité digne d’un Monarque 
d’OrinU , que tu as imité en partie , comme ta lettre 
me le merque. 

Il V a des gens fi ambitieux. 6c fi entêtez du vain 
défi r de fai reparler d’eux, qu’ils ne fe mettent guercs 
Tvmc lil, P en 




DIgitized by Google 



'338 L’Espion Turc dans les Cours 

16^2. en peine que les moyens qu’ils einployent foient 

* barbares, pourvû qu’ils reufTilTcnt dans leur deflcin. 

Ce fut un motif de cette nature qui porta Ernf- 
tratt à brûler le fameux Temple à'Epkéfc , qu’on 
avoit été deux-cens ans à bâtir , & qu’on comptoir 
entre les fept merveilles du monde. 

Cela arriva la nuit môme cpi'Âkxandrc le Grand 
nàquit. Lefcclérat, interrogé pourquoiil avoir fait 
un tel facrilcgc , répondit; Pour s'tmmortdifcr par 
•un crime fi horrible , n'cjpérant pas de le pouvoir faire 
par fa vertu. 

Flutarijuc fait mention d’une plaifantcric qu’on fit 
fur la ruine du Temple de Diane. Tout le monde 
difoit communément, que la Déeflc ayant été appel- 
lée aux couches A'Olympias , mere A' Âlcxami''c , 
avoit été fi occupée cette nuit-là, qu’elle n’avoit pû 
être dans fbn Temple pour l’empêcher de brûler. 
C^r les Payons croyoient que Diane , qu’ils appel- 
loient auffi Lucine^ aflifioit d’une façon invifiblc à 
la naifiance des enfans. 

Les Prêtres ne plaifàntoient point là-dcfTus; 
mais Hs couroient par-ci par-là, hurlant, & fè 
balafrant, pour préGiger que la defiinée droit oc- 
cupée ce jour-la , à figner le décret de la ruine 
de VAfic. Il cfi certain que cette même nuit-là 
naquit celui qui devoir fubjuger toute l’.^/^c , & 
V élever la Monarchie des Mucédomens fur les rui- 
nes de l’Empire des Perfes. Le feelérat qui avoit 
brûlé le Temple , n’eut pourtant pas ce qn’il fbu- 
haitoit ; car il fut défendu par toute l'.ffic de le 
nommer, ni dans l’Idiftoire , ni dans aucun Ecrit 
public. 

On dit d’un certain Gouverneur d’une ville d’Z- 
laiie , qu’étant fur le fi)mmet d’une haute tour , 
fans autre compagnie que le , l’Empereur A'Æ- 
Icmagne & l’AmbafTaricur de J^’inifc , il eut en- 
yie de jetrer le premier par les créneaux , dans le 
tems qu'ils étoient tous occupez à confiderer la 
ville: ce qu’il auroitpû faire d’autant plus aifement, 

qu’ils 
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qu’ils étoient tous àgcz , & incapables de rcfifter K?5 î. 

à (a force. 11 confefla le fait à fon faint Pere ; Et 

interrogé, qui l’obligeoit à vouloir faire une fi hor- 
rible trahifon, il répondit; Afin qu'on pût dire qu'il 
üvon fait une eboje qui n' avait jamais été faite ^ 
qtii^ Jclon toutes tes apparences ^ ne fe ferait plus -, puif- 
qu'il n'y aurait point de Prince^ qui ayant entendu par- 
ier d'un Jhnblable événement , voulût jamais s'expofer 
au même danger Jans autre garde, que lui-même. Ce- 
pendant il n’eut pas affez de réfolution pour exécu- 
ter fon deflein. ' 

J’apprens que tu vas acquérir de la réputation par 
des moyens bien différens de ceux-ci , & que tu ès 
en beau train de t’élcver par tes vertus aux Charges 
confiderabics de l’Empire. De quoi je me rejouïs 
autant que toi. 

En attendant , je te ferai peut-être plaifir , de t’ap- , 
prendre quelques nouvelles de ces quartiers, qui te 
donnent accès auprès des Grands. Ils aiment la Ib- 
cicté de ceux qui peuvent les informer des affaires 
des Etrangers. 

Ce qu’il y a ici de plus nouveau, & dont par con- 
fequent on parle le plus , eft l’emprifonncinent du ‘ 
Cardinal de Rets-, qui fut arrêté par ordre du Roi 
le dix-neuvième de cette Lune. Je ne fçaurois te 
dire quel eft fon crime, à moins que ce ne foit ilc 
n’être pas aimé du Cardinal Maz^rin. Il paffe dans 
l’efprit du peuple pour un fort honnête homme. 

Riais tu frais que l’honnêteté efi réputée vice dans , 
les Cours des Princes à'Occident. La fourbe & l’ar- 
tifice tiennent lieu de vertu & de mérite parmi les 
Infidèles. 

Tu peux dire aufll comme une vérité, que les 
Efpagnols ont repris Dunkerque en Flandre.^ & 

Cnz.al dans le Duché de Mnntoue. On. dit que cette 
ville efi la clef de toute l'Italie. Je ne fçaurois te 
dire, ni je crois les Infidèles non plus, qui efi la 
ferrure de cette clef: mais j’ai remarqué que, quand 
le Roi de France aflîége une Place, il n’y a ni clef 
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ni ferrure , ni vcrroiix , entre les mains de qui 
ils puifTent être , qui puifTent long-tems l’empê- 
cher d’y entrer ; & je gagerois dix contre un , 
qu’il trouvera bientôt moyen décentrer dans cet- 
te Place , après que le Roi fc fera fait 

quelque tems un plaifir de cette poiTclfion imagi- 
naire. 

Ma Lettre & l’année finiflent précifément en mê- 
me tems, à compter comme font les Chrétiens. 
Je te fouhaite une fcène de nouvelles félicitez. 

e96ô3369’596ÔS5SÔÔÔS3®ôô'3S(53 fSôSôGS'M G963 

lettre L X X X F I l L 

Au raerre. 

De la Cimete qui parut alors fur la Sphère 
du Soleil. 

P Uifquc j’ai un jour ou deux avant le départ dé 
la polie, j’en profite pour te demander, fil’on 
a remarqué en vos quartiers une Comète qui pa- 
TOÎt nouvellement au delTus du cercle du Soleil.’ Il n’y 
a que quelques nuits qu’on s’en eftapperai ici. Non- 
obflant le froid d% la faifon , qui cft, je t’alTurc 
aflez violent , les Agronomes font fort occupez à 
examiner avec leurs Telefcopes la figure de ce mé- 
téore, & à ob^rver fes mouvemens. Ils fe donnent 
beaucoup de peine , & foulFrcnt toutes les rigueurs 
de la gelée & de la neige, dans l’cfpérance de faire 
quelque nouvelle découverte. 

Le vulgaire regarde cela comme un gnnd prodige. 

31 y a mille fentimens fur les confequcnccs de ce 
Phénomène. Chacun s’érige en Afirologuc judiciai- 
re. Les Scavans memes, & ceux qui palTent pour 
de grands Phi!ofi)phcs, en jugent aufii différemment. 
Les uns foutiennent , que la matière des cieux cft 
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fujctte à la corruption & au «changement , & que 1(552, 
c’ert de cette corruption & de ce changement que 
cette Comete s’eft fermée. D’autres foutiennent le 
contraire : ainü ils font tous divifez , & difpu- 
tent avec chaleur en termes aiiifi inintelligibles que ^ 
le font les langires de VAmcriijue aux Habitans de 
ce Continent Ils s’ainufent les uns lesautres, & s’a^ 
mil lent eux- mômes par des mots inconnus & re- 
cherchez : cependant, autant que j’en puis juger , 
les plus figes d’entr’eux ne font pas moins jufqu’ici 
dans l’erreur , que ceux qui n’ont jamais étudié ces 
matières. Pour venir au fecours des yeux , on a 
étalé tous les infrumens d’Optique ; cependant on 
cld autant dans les ténèbres que l’étoient ceux qui 
étoient dans la caverne de Piiton. Je crois comme- 
un article de foi , que les mortels ont très-peu de 
connoijfance de ces Etres éloignez. Mais les Fratt- 
ceis font les gens du monde qui abondent le plus en 
leur fens : Pas un n’a la medefie de croire qu’un autre 
aaiit.intdc raifon que lui. Chacun s’érige en Dofleur , 

& veut que les autres foùmcttent leur jugement au 
ficn , quoiqu’il n’ait peut-être été formé qyc parles» 
préceptes de fes parens , par les imprelïions de (ês jeu- 
nes ans, par la force de l’éducation, par la mode de 
fim pais, ou p.ar quelque not.ibIe accident de fa vie , 
choies également fujettes à la faufleté & au mcnlbngc. 
Combien y a-t-il de partifans des Pliilofophes an- 
ciens , qui foutiennent opiniâtrement leurs difFérens 
ientimens ? Les un.s difent que les cieux Ibnt de 
cuivre; d’autres, qu’ils font de fer ; & d’autres 
enfn, qu’ils font de fumée. Les uns veulent qu’ils 
foient folides ; d’autres fluides : ainfl il n’y a point de 
fin à leurs dilputes. 

Pcrf>nne cependant ne fçait de quoi lestieux font 
compolcz , ou quelle eft la figure du monde: s’il 
efl rond, ou quand, ou au deflus de toutes dimen- 
fions: fi la matière du dernier atome eft divifib'e 
ou indivifible. Qui peut m’alfurer s’il y a un mon- 
de feulement , ou s’il ne peut pas y avoir au 'fi 
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mille millions de mondes? Si les étoiles font des 
. corps opaques comme la terre , & s’ils font habi- 
■ tez ou non? Je te dis encore une fois, qu’il n’y a 
rien de certain en cela. Les fens des hommes (ont trop 
foibles, leur imagination ell trop fragile, & toutes 
leurs facultez font trop bornées, pour concevoir les 
ouvrages du Tout-puiffant , qui cft ièul fige Sc par- 
faitement fçavant. 

Veux- tu que je te dife ce que je penlb de cette 
Comète? J’ai du penchant à croire, que c’eft quel- 
que globe compofé de matière combuftible, tel que 
, paroît être notre terre, & peut-être chargé d’autant 
de pécheurs. Que le feu qui y étoit renfermé , cft 
fbrti de fes bornes, ou par le cours de la nature, 
ou par le décret de la deftinée, & a répandu fes fiâ- 
mes fur la furface. Ces fiâmes s’ôtant réduites en 
corps dans la Pyramide de la fumée fbrtie d’un 
fi grand embrafement, fait paroître le Phénomène 
que nous appelions Qwtttë d'ÉUoiU ardente. Et autant 
que j’en puis juger, c’eft de cette manière que no- 
tre globe paroîtra aux mortels de ce bas monde au 
' jour du Jugement univerfcl. 

Je ne fuis point décifif fur ces matières, ni ne 
veux point interdire à mon ame les lumières qu’elle 
peut acquérir à l’avenir : mais laiflant les chofes 
comme je les ai trouvées, c’eft -à- dire pleines de 
miftère, & ayant double face , je n’attendrai point 
une meilleure deftinée que celle de Socrate: comme 
j’ai vécu dans le doute, auffi y mourrai-je , n’cfpé- 
rant de fatisfacUon enticre que dans l’autre monde. 
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IL- 
LETTRE L XX X I X. 

A PejleUi Hali^ fon frere , Direfleur des 
Douanes du Grand-Seigneur. 

Il le félicite de fon nouvel Avancement , ^ lui 
confeiUe de ne pas fe prejfer de s'enrichir. Re^ 
tour du Cardinal Mazarin après fon fécond 
exil. 

T U commences à préfent à recueillir Je fruit de 
tes voyages. Puincs-tu vivre aifej pour faire une 
moifTon complctte. Je me crois infiniment obligé 
à l’illiiflic Bacha, notre compatriote, qui t’atémoi-» 
gné dans cette affaire une amitié particulière. Ton 
mérite à la vérité te rccommanJoit affez ; mais 
quelle lumière peut donner une chanJcIlc renfer- 
mée dans une fombre lanterne.’ Aufiî épais étoit le 
voile que ta mo.lcftie avoitmis fur l’éclat de tes gran- 
des vertus, 

fils de ma mcrc, fai enfbrte , que ce que je 
viens de dire ne paffe point pour les paroles d’im 
flaceur. Tu ferais que la flaterie n’cfl pas mon vice, 
non plus que l’envie. C’ell ieuienicnt l’affcdion que 
j’ai pour toi qui conduit ma plume , quand je te 
dis, que j’ai une véritable Joye de la profpcrité de 
mon frere, & que le Grand-Seigneur a un fidèle 
Serviteur. J’efpére que le Souverain des Souverains 
trouvera fujet un jour de reconnoitre , que le noble 
Knkcr liajfan lui a rendu un bon fcrvice en lui 
préfentantjm tel efclavc. Que ta conduite ne trom- 
pe pas mon efpérance. 

Ce fera tire gloire éternelle à la Tribu d’où non* 
fommes delccndiis , fi tu t’acquittes bien de ton de- 
voir, Sc que notre grand Maître te croyc digne d’un 
emploi plus confidcrablc. Ne regarde donc celui que 
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1653. fl' que comme une épreuve de ta fidélité, & 

— comme une marque que tu es capable de lervir le 
Sulitin dans un poflc beaucoup plus important. 
Sois habile , mais üins afFeclation à faire connoître 
ton habileté. Vas par deorez : Car les démarches 
les plus lentes vers la grandeur , font toujours les 
plus fùres. N’aye point en vùë de devenir riche 
puiirant tout d’un coup. Une élévation rapide efe 
fouvent fiiivie d’une chiite précipitée. .S’il cft 
louable dans les autres chofes de ménager le tems, 
li d’cmploTcr chaque minute à fe perfeéHonner 
dans la vertu ; tu trouver.îs néanmoins qu’en matière 
de s’.agrandir il cil bon de fui vre d’autres maximes; 
lit qu’être libéral dans l’état de patience, ne fera pas 
dans l’état d’abondance une frugalité inutile ; puil- 
que ce qui s’.icquicrc le plus promptement , fe perd 
prefquc toù)Ours le dernier : Kt que celui qui 
acquiert des honrciirs ou des richcflcs , eh le plus 
fouvent cxpoi'é àrenvic, & en t(l lôuvcnt la victi- 
me. 

La nature même te convaincra de cette vérité, fi 
tu confidercs feulement fes ouvrages les plus ordi- 
r.aivcs. Entre les autres plantes , jette les yeux fur 
le Chêne. 11 n’y a point de régct.ablc qui dure plus, 
long-tems, ni qui fort plus utile à l’homme : ce- 
pendant cet arbre d’une fi vafic grandeur, dans le 
vieux & caverneux tronc duquel j’ai vù feize hom- 
mes autour d’une table ronde , fous les branches 
duquel cft bâtie la maifon à.\ 4 ,om y.b'nicl Ekcn 
Shcrophi,m^ premier Emir d’-^r^Le, qu’on voit en- 
core aujourd’hui ; cct arbre, dis jc^, n’étoit dansfon 
commencement pas plus gros que le pouce de ta main 
droite: & fi les Naturalifics difent vrai , il lui a 
falu cent ans pour devenir auftî grand qu’il, cft ; il 
s’eft maintenu autant de tems dans cet état fixe & 
floriftant; & il ne lui en faudra pas moins à fe pour- 
rir 6t à fe ruiner entièrement. 

lis difent aulfi, qu’un Eléphant, le plus gros & le 
plus grand de tous les animaux brutes , vit deux- 
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Cens ans ,& croît en ftature durant la plus grande par- 

de cetcms-là. llsdifcnt la même choie des Cro- —il 
co.'ilcs & des Draj^ons. 

Mais pour ne pas t’ennuyer par des exemples de 
cette nature , contentons-nous de confiderer , que tout 
ce qu’il y a de grand & de durable, d’illuftre & 
d’excellent dans lanature, vient lentement, &mû- 
rit tard. Confidere toutes les Monarchies qui ont 
fiûttantde bruit dans le monde, & tu trouveras , 
qu’elles n’ont duré qu’à proportion du tems qu’elles 
ont mis à s’agrandir. La naiflance & la chûte de 
l’Empire des Ferjes ont été également rapides. Les 
Macédoniens ne furent pas plutôt parvenus au faî- 
te de la grandeur , qu’ils commencèrent à tomber. 

II n’y a point d’Etat qui puilTe le vanter d’une do- 
^ mination fi durable & (i univerfcllc que la Ré- 
publique Romaine; cependant c’eft de aouic qu’on 
difoit communément, qu^elle n'avoit pas été bâtie en 
*n jour. 

Mais nous n’avons pas befoin des exemples des 
Etrangers, puifquc nous en avons chez nous. Com- 
bien eft durable de perpétuellement victorieux l’Em- 
pire facré des Mululmans ? Cependant fes com- 
incncemcns furent petits : il eut plufieurs traverfès, 

& ce n’efl que peu-à-peu qu’il elf parvenu à la for- 
midable grandeur où nous le voyons aujourd’hui. 

Car tufeaisque nous comntonsla mille & foixante- 
troifhèmc année depuis la fainte fuite de l’Envoyé de 
Dieu. 

Ce que je viens de dire peut s’appliquer à propor- 
tion aux proirrès perfonncls aue les hommes font 
dans les dignités & dans les richeffes du monde. Con- 
tente-toi donc des faifons où la dd'inée trouvera à 
propos de t’avancer , & ne te mets point en tête de 
rien anticiper. 

Tout ce que je puis te dire de nouveau efî que 
le Cardinal Mezarin revint de fbn fécond exil le i.q. 
de la Lune pafTée* Tu peux ledirc aux Miniflres d’È- 
tat comme un fait avéré. 
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1(^5 J. Nous fbmmcs en ce monde autant d’exilez. Dieu 
— nous rétabliiïc dans un païs plus agréable, & nous 
reçoive dans ion Paradis, où nous publions recevoir 
les carefles de nos amis. 




LETTRE X C. 


A Kerker HaJJan^ Baclia. . 

/ 

Il le remercie de la Faveur qui! avait faite 
à fun Frere. Des honneurs faits par le Roi 
de France au Cardinal Antoine Barberin. 
Do certains Prodiges. 

L Es bénédiélions de Dieu & de fon Prophète dcD 
cendent fur toi de mille côtez. Tu ès un véri- 
table ami, & toute la famille t’cfl: obligée des fa- 
veurs fins nombre qu’elle a rc<;uës de toi. Mais 
perfonne ne l’cft plus que mon Frere & moi. Nous 
t’avons également obligation; puifque je regarde le 
bon office CUC tu lui as rendu, en le recomman Jant à la 
faveur du Sultun^ pour lui faire obtenir une Charge 
honorable & lucrative, comme un fcrvicc rendu à 
moi-même : car mon Frere &moi partageons mu- 
taiellcmcnt notre bonne & mauvaife fortune , com- 
me font d’ordinaire les priKhes parens qui s'ai:neht 
autant que nous nous aimons. J’ai imcraifon patticu- 
licrede te remercier, puifque c’efi à ma prière que tu 
as fait cette fiiveur à mon Frere. Quoiqu’il foit mon 
Frere, jen’aurois jamais parlé en là fiveur , fi je ne 
l'îiTois pas connu homme de mérite. Les Charges im- 
portantes qui- doivent être remplies par des gens de 
confiance, ne doivent pas être données pa.rfaveur, ou 
paralfeclion. Nous fimimcs obligez de facrifier tous 
nos intérêts particuliers à ceux â.uGra-.ui-S(if;ncnr : & 
Â'.nelàut pas faire comme les François , qui parvien- 
nent 
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rient fou vent aux Charges les plus importantes , parce 
<]u’ils font d’un parti oppofô à la facflion de leuuKoi. ^ 

Depuis que le Cardinal Mazarht eft de retour en 
cette Cour , c’eft-à dire depuis le mois pafTé , le 
Iloi a reformé pluficurs abus de cette nature. Il 
commence tous les jours â fentir de plus en plus fa 
force & fon autorité. 

Le frere du Cardinal de Richelieu^ qui étoit Evê- 
que de Lyon & Grand-Aumônierde/r/uifc, mourut 
au mois de Décembre. Le Roi a donné toutes fes 
'Charges au Cardinal Antoine B/irl/crin^ qui le réfu- 
gia en cette Cour, il y a près de dix ans, pour le met- 
tre à couvert des perfécutions du Pontife qui 

régne à préfent. Il a toûjours été à Rome de la 
faciion Fr/vico'ije ; aulfi le Roi l’a reçû par recon- 
noilfanceavcc beaucoup d’affecHon; & pour lui fai- 
re encore plus d’honricur , il l’a fait Chevalier du- 
Saint- F.fprit. C’elUe premier Ordre de Chevalerie 
de ce Royaume. 

.On vient de recevoir ici la nouvelle de là mort 
du Duc de Ncubourg^ qui eft un grand Prince cni 
Æcnopie. On parle aulfi de certains prodiges qui' 
ont été TÛs depuis peu en Angleterre^ en Irlande^ 

& en d’autres lieux de l’Europe; comme, par exem- 
ple, d’une pluye de fang chaud, d’étain & de cui- 
vre. Onditencore, comme chofe certaine, qu’on a 
vû trois Soleils tout de nouveau à DaWi», Capitale 
d'Irlande. 

Il s’eft donné un combat naval entre les Angloi s Sc ^ 

les Hollanduis^ fur les côtes à' Italie. On dit que les 
Jlolltvulois ont remporté la vidoire; qu’ils ont cou- 
lé à fond deux vailTcaux de leurs ennemis, & pris 
un, fans avoir fait aucune perte confiderablc. 

Il n’y a pas à préfent d’autres nouvelles qui méri- 
tent de t’être mandées. Les yeux de tous les NaZ‘t~ 
réens d’Oecident font attache?, fur ra?ilc du monde, 
où tu rcfidcs, éc fur- ce que fera notre invincible' 

Vizir en Candie. 

On parle de certaines ouvcrrurcs de paix que cé- 
' E d, griuidl 
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1 ^ 53 , grand Général a ïm Vcnu'icns ^ s’ils von 1 oient 

rendre la ville de Candie aux vidoriciix Ojhians, 

Si cela eft, on diroit qu’une fi grande clémence 
devroit donner envie aux orgueilleux Infidèles d’ac = 
cepter le parti, & de fcfoûmettre. Mais fi la def- 
' tinée en a autrement ordonné , je fbiihaite quenou? 
puifïions leur faire fentir laforcede nos armes, qui 
paroi fient plus rongeantes que le tems , qui dévoré 
toutes choies. 



LETTRE X C I. 


Au Juif Nathan Ben Saddi , à Vienne. 

r 

Il tâche de le ramener des Préjugez de Védu~ 
cation, ^ de le convaincre que lés autres 
Peuples peuvent être aujjl bien fuuvez que 
les Juifs. 

J E vois par ta cîernierc lettre qne tii fôuhaitcs cfe 
nouvelles infiru(5Hons , & qu’en même tems tu 
es tüûjours entêté de tes vieux préjugez. Je ne fuis 
pas' furpris des difiîcnltcz quetu trouves à te défaire 
des cnfclgnemens detesRabins, vrais Comédiens 
en matière de Religion. Les influences de l’éducation 
ne fbnt pas moins puifiiintes que celles de la naif. - 
fance; & les habitudes qui fe font enracinées en nous 
durant la j'cunclfc , moins difilciles â arracher que 
les affections naturcllcrdc notre fang. C’efi ce qu’a 
voulu faire entenvire le' proverbe ^raùc qui dit, 
Ohc les d'ircHcurs des jeunes gens dominent fur les Jljlres 
de' fur naiffunce. 

Je fçaîs qu’oî7 a regardé comme un honneur par- 
ticulier à ta Nation , d’avoir été de rigides obfer- 
vatcurs des traditions de vos Pères. Vous n’avez 
pas même manque de gens , qui , plutôt que de fe 
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Digüized by Google 


DF s Princes Chrét. Lett. XCl.~ 349 

détourner de cette route , fe font expofez payement, 165'^, 

iv. üi .t cuur.ipculément Ibnfferties tortures, les fouets, ^ 

le» fiâmes, & toutes fortes de tourmens, 6c même 
les plus cruelles morts que la malice des Tyrans ait 
pû inventer. Mais ne f<,ais- je pas aulfi , que dans 
certains points les plus importans de votre loi , 

VOI S avez eu plus (*c zèle que de pru ^ence.^ Je ne 
parle point de la bigoterie d’un petit nombre de par- 
ticuliers,- mais de la bipotcric de ceux qui repréfen- 
tent tout le corps de votre Nation. Combien vos Ar- 
mées étoicnt-e’lcs étourdies 6c fiiperfiitieufes du tems 
de lorfqu’atraquées par leurs ennemis 

un lourde S.abiirh elles ne voulurent jamais tirer 
lY’péc pour leur défenfe, 6c aimèrent mieux fe laif. 
fer tailler en pièces par l’Armée d’ Antjochus ? Ce 
Tt’efi point une remarque que l’envic ait fait faire 
aux ennemis de votre Religion, c’efi une obferva- 
tion de ‘Jnn:^bc , qui efl de la môme foi que toi , 

(i IJrA'^ tc comme toi. 

Di-moi un peu ce que tti pcn'cs Hir cela: croîs- 
tu CUC vos Pères firent bien de fe fterifier ainfi , & 
de iacrifier les intérêts de leur Nation, à un zèle 
indifcrctlfobéïrrancc qu’ils dévoient ou ne dévoient 
p.as à leur loi.^ Si tu dis qu’ils firent bien , il s’en^- 
liiit que Miufthus fit mal d’ordonner, comme i! 
fit, qu'il feroit déformais permis de fe défendre 
le jour du SabatH ; & que tous les Juifs qui obéi- 
rent à ce commandement, 6c combattirent le jour 
du Sab.ith, furent autant de vîo'atcurs de la loi. 

Mais lî tu dis qu’ils f-en*- mal de ne pas combat- 
tre d.ins un tems où il étoit défendu de le Dire; 

6c défendu fous les plus Rvcrcs peines , il s’enfuit 
par confeqiccnt , cu’il n’y a aucun point de votre 
loi dont on ne puifTe être difpcnfé , & dont mê- 
me on ne le doive , pour les intérêts de l’Etat 6t 
l’avanrs^c de la République. Sur ce pied- là donc, 

]a Reiipion à laquelle vous avez tant d’att.achc- 
jnent, ne paroîrr.a qu’une forme de i>ouverncmcnt 
div-aciïient inventée pour des raifons purement 
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1653. humaines. Je ne doute point que votre loi n’aie dté 

■ miracukiifemcnt donnée fur la montagne de Smai; 

& je ne vüudrois pas que tu me finip .onnafres de 
partialité Mon dtlkin r.’cft point dünvaü’cr le 
Teftament de Ah 'ijc ci des Prophètes. Sans con- 
tredit le Très-liant deic'-ndic du Ciel, accompagné 
de pluficurs millions d’Andes, i 5 c de trente- deux 
mil le chariots de feu. I étoit far le Ibmmet uc 
la montagne, que !’arn..-rc-garde de Ton cortege 
r’avoit pas encore palfé les portes argentées de I.i 
Lune. Le Soleil parut -tonné dans (on circuit. II 
rougit, & fe détourna de l’éclat de l’Eternel , in- 
capable de fontenir la Iplen ’cur d’une gloire qui 
furpalfoit la ficnne. Les étoiles furent ébloiües du 
brillant de l’immortel, elles s’égarèrent dans leur 
courfe, & tout épouvantées (e choquèrent les unes 
les autres Pour monument de cette gloricule clef- 
sente, les Anges lailferenr le- brillantes imprcfîîons 
ce leurs pieds dans ce chemin céle.'lc, qu’on difiin- 
gtie encore aujour''hui par fa blancheur de tout le 
refte du firmament; ce qui fait que les Afironomes 
l’appellent la r«jc Liciéc. 

LesNations le la terre eurent peur de ce Ipcéîa- 
cle & de l’honiblc bruit qui fe fit: la montagne fut“ 
toute en feu ; la flamme alla iufques aux nnës . & la 
fumée Jufqu’au Ciel. Le monde fut ébranlé par les 
' épouvantables tonnerres & éclairs, qui pcnétrcrenrics 
abîmes de l’enfer. Les ICfprics infernaux furent fur- 
pris & cfFrayc 7 de tant de feux extraordinaires; ils 
fe demandèrent les uns les autres, Silc^our du Ju- 
gement étoit venu? Lescaux fecachcrcnt dans les fon- 
taines, & l’ücéan fit un grand bruit, il n’y eut 
rien dans la nature qui ne fût frappé d’admiration 
& de peur; & Moije même étoit tout brillant & 
rayonnant de lumière quand il defeendir de la mon- 
tagne. 

Tu vois , Niitbnn , que je ne fuis pas Infidèle , & 
que je crois, comme toi, que la loi de A/oLc acté 
apportée du Ciel.- Mais s’enfuit-il dc-Ià, que cette 

' . loi , 
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loi eft univcrfclle 5c éternelle? N’y a - 1 - il que les 
enfans d’/jjv/?/, & ceux qui cnibrafTent leur Reli-—— — 
gion, qui puiffent être fauvez? C’cfl une erreur fans 
contredit ; & tu en convien Iras toi-mème , après que 
tu auras bien examiné la chofe Change un peu de 
fîtuation, ne fùt-ce qu’en imagination ; ote-coi de 
devant les pieds de tes Doeiciii s, qui t’ont prévenu 
«ontre tous les enfans à la relcrve de ceux 

de ta race. Tien -toi pour quelque tems à l’écart^ 

& regarde les quatre vents : mais .attache tes yeux 
fur l’Oiiem ; car cVlT que la rageffe tire ion 

origine. Le même Di.u qui a cr'é les J ni fs y n’a« 
t il pas créé aulîi toutes les Nations de la terre? Eft-il 
podibîc que tu fois a(Tcz aveugle & aiTez cn lurci 
pour croire, qu’un Dieu que tu conçois comme fou- 
Tcrainement mifericordiciix , ait créé tant de mil- ' 

lions d’ames pour les damner? Peux-ru te mettre 
dans l’cTprit, que ce même Dieu leur fera un crime 
de n’êrre pas nées de la fémcnce âc'facoh? Dépen- 
doir-il d’elles de recevoir la vie d’un pcrc plutôt 
tjuc d’un autre, on iPêtre conçues d’une mcreplù- , 
tôt que d’une autre? Combien font abfurdcs les 
confcqiienccs qui fè tirent d’une opinion fi bornée? 

C’cH un orgueil & une malice qui ne méritent point 
de pardon, de méprircr5c deiugtr de cette manière 
des gens corapofez des mêmes ingrediens que les 
Juifs. 

Il efi certain que Dieu a envoyé des Prophètes i 
toutes les Nations, pour les conduire dans le bon 
chemin, & non dans le chemin des infidedes. Ceux 
qui croyent aux Prophètes, & qui vivent félon leurs 
préceptes, feront fîuivcz. Ces Prophètes prêchent- 
Ilunité de PEfTencc divine , la RéfurreéHon des 
morts, le tour du Jugement , lesjoycsdH Parajis^ 

& les tourmens de l’Enfer. Ils enfeignent là nécefi- 
fité de la juPice , de la fainteté & des bonnes oeu- 
vres, & exhortent tout le monde à pratiquer la ré- 
gle d’or , fans s’cmbara/lcr le cerveau de fubtilitcz j 

qui, n’ont point de bout, &: qu’en ne peut regar- j 

dcr.- ,i 
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J653. dcr que comme des innovations dans la pieté, & 

comme des produclions rupcrÜiies., delà vie rdiffieu- 

fè. Telles font la plupart des pénibles & ri -icules 
cérémonies obfcrvécs par vos Dévots, dont je f ais 
que les plus fages d’entre vous fe moquent. Ces 
petites fiipcrflitions, fcmblables à .U s rejettons inu- 
tiles. confument les cfprits de la Religion, & ne 
lui lai fient qu’un tronc fans fève, dont on ne peut 
cipérer aucun fruit. Si ces cérémonies étoient com- 
mandées dans la loi de Moïfc, on pqurroit dire 
quelque chofe pour lcd' défenfe; mais comme ce 
ne font que les vidons de vos Rabins, un homme 
fage n’ira pas fans examen fe mettre fous un joug 
inutile, pur ftratagême de vos artificieux conduc- 
teurs, qui prétendent par - lâ vous tenir dans la dé- 
pendance, dans une crainte fervile de leur autorité^ 
de dans une timidité rcligieufe pour une chofe que 
TOUS ne connoifie 7 , pas. 

Ta lettre répond à cela par avance : car fiippofint 
que j’argumcnteroisainfj . 6c que je vous acculè- 
rois d’avoir ajouté les Traditions de vos Peres aux 
Commandemerîs pofitifs de la loi; tu me dis, que 
ceux-là fe trompent grandement, qui croycntquc 
tout ce qui fut donné à Mnifc fur la montagne, fuir 
écrit dans les deux Tables , ou compris même dans le 
Fcnt/ncutfuc ; comme fi le Prophète n’avoit fait , du- 
rant quarante jours & autant de nuits, que demeu- 
rer les bras croife?:. Car il efi évident ajoutes - tu , 
que fl Dieu n’avoit eu autre chofe à donner que la 
Loi écrite, il ne lui auroit falu pour cela qu’une 
heure, ou un jour tout au plus. Par conlcqucnt tu 
conclus , que le jour il donnoit à 'Moile la Loi 
écrite , 6c que la nuit il lui en exphquoit les inif- 
tcrcs , que vous appeliez la Loi orale...; que Mo'ifc 
l’enfeignaà fon fucccficur ; ^q/Waux foixan- 

te-dix Anciens , qui la tranfmirent aiiifi commen- 
tée à leurs defeendans , 6c même au dernier des 
Prophètes . de qui le grand Sanedrin la reçut. 
Depuis ce tems-là les Peres l’ont fait palfcr à 

leurs 
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leurs cnfans , comme ils l’avoient rcijûë de leurs 
AnCvtres: & c’eft ce qui fc pratique encore au-— — 
jourd’hui , & qui cfl la réj;Ic de votre conduite 
dans les cas où la Loi écrite e(l muette. A la vé- 
rité, N^^lhan^ il paroît une grande apparence de 
raifon dans ce que ru dis : îk certes on ne fçauroic 
fuppdfer que Mnije employa tout ce tems à ne re- 
cevoir que la Loi écrite. Mais je pc feaurois croire 
d’un autre côté, que l’Efprit éterrel air été occu- 
pé durant tant de jours à preferire les rites & céré- 
monies ridicules qu’on trouve dans le Tahnud^ & 
dans les écrits de vos Rabins. Si tii peux me con- 
vaincre de cela , je cefferai de te lollieitcr à changer 
de Religion. 

J’aurois beaucoup d’autres chofes à te dire; mais 
l’heure du départ du Courier m’oblige de finir, 
l.a première fois que je te récrirai, je répondrai à 
tous tes argimacns. Fn .'’ftendant , n'atandor.nc p.as 
ta raifon a la coùiumc St aux préceptes de la Si- 
nagogue ; mais fouviens-toi que tu es homme. 

LETTRE XCIL 

A Abu! Recovûa’Jin , Grand - Aumônier du 
Sultan. 

De la différence quon doit faire entre les Men<- 
dians effrontez ^ les véritables Pauvres. 
Exemple remarquable de la Charité d’un 
Cardinal. Il lui rccmviaride en paitkulicr 
un 'rirnariot. 

T U CS placé fur un haut fiége; tu ès éminent 
entre les Fidèles ; & Icsaffigcz jettent les yeux 
fur toi. Tu ès le protcclcuf de tous les miferables. 

A toi, 
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1653. Â toi, comme à un azile, ont recours ceux que la 

mauvaife fortune a dépouillez de toute autre efpé- 

rance, & qui dans leur accablement ne peuvent 
trouver de confolation qu’en toi. Leur fcul & der- 
nier refuge 'eft vers toi, qui ès le fidèle difpcnia- 
teur des libéralitez du Grand-Seigneur. Ne per- 
mets pas qu’un excès de prudence interrompe ta 
charité. Tu ès également acceffible au coupable 
,& à l’innocent : & tu dois être tel; car perlbn- 
ne ne peut d’abord diftinguer à la vûë un homme 
d’avec un autre. Un peu d’examen & de conver- 
làtion peut néanmoins en faire connoître la diffé- 
rence. 

11 y a des gens qui amaflent de grands biens fous 
Je mafque de la pauvreté. Il y a des Mendians 
effrontez, qui font profc/lîon d’en impofer à la 
compaffion des hommes, & fe font un plaifir de 
duper le monde avec humilité , h d’attraper de 
l’argent. On s’imagine qu’on donne à de vrais 
Pauvres, & c’eft à des fcclérats & à des infidèles 
mafquez. 

D’ailleurs j’ai vû de véritables objets de pitié; 
gens réduits aux dernières extrômitez, qui auroient 
mieux aimé périr, que de parler de leur pauvreté 
qu’aux Grands & aux Nobles. Ils regardent lesgens 
de ce rang comme des gens fages, généreux, 
confiderant les aeddens qui arrivent ordinairement 
aux mortels. Ils croyent pouvoir librement (’échar- 
ger leur cœur aux perfonnes d’un tel caractère, 
leur expofer leurs befoins, & leur deman L'rdu fc- 
cours, fans s’expoftr aux reproches, beaucoup plus 
fcnfibles qu’un prompt refus. 

Tu peux connoître ces bons Pauvres-!à à I.1 mo- 
deftie qui paroît fur leur vifiigc, au moins c’efi ce 
que dit notre fiiint Prophète: on les connoît cn- 
c:orc en ce qu’ils ne font pas importuns, & ou'ils 
fe rebutent promptement. Donne gayement de 
•grofles aumônes aux pauvres de ce caraclctc. Il 
en éft des charitez qu’on fait de cette manière, 

coxn- 
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comme des marchandifcs qu’on envoyé dans Jes 1653, 
païs étrangers : elles courent pluficurs rifques fur le — ^ — 
plus incertain de tous les EIcmens, & ne laiffent 
pas enfin de rentrer dans leur tems , & de produi- 
re, par la fpéciale bénédiction du Ciel, un très-gros 
intérêt. 

Donne à tous ceux qui te demandent; car H vaut 
mieux donner l’aumône à neuf pcrfbnnes indignes, 
que de la refuferàun véritable pauvre. De plus, il 
n’eft pas- glorieux à un Monarque fouverain , que 
quelque affligé que ce Ibit ic retire delà Cour trille 
ou mécontent, faute de lècoiirs. 

J’ai parlé dans quelques-unes de mes lettres des 
vices des Nazaréens A'Occuknt ; & je n’ai pas tout- 
a-fait gardé le filcnce au fujet de leurs vertus; en- 
tre lefqucücs la charité eft très-éminente & très-re- 
marquable. 

Les François difent quelque choie d’afiez beau 
d’un certain Cardinal , fort homme de bien , âc 

? ui, par le grand nombre de fes charitez, s’étoit 
ait appcllcr dans le monde , le Pcrc des Pau- 
vres. 

Ce Prince Kccléfiallique avoit pour cohtume 
confiante , de donner audience publique une ou 
deux fois lafemaine dans la Salle de Ton Palais, aux 
)auvres qui fe préfentoient; & de donnera chacun 
>îus ou moins, à proportion de fesbefoins, félon 
es mouvemens de fa charité. 

Une pauvre Veuve , encouragée par le bruit de la 
généroljté du Prélat, vint un jour dans fa Salle, 
avec fa fille unique, qui étoit belle, & âgée d’en- 
viron quinze ans. Son tour étant venu pour avoir 
audience entre tant de demandans, le Car'inal re- 
connut une modcOîc extraordinaire fur le vifige 
& dans la conduite de cette femme & de fa fille, 
fit la pria de lui dire librement fes néceffltez. Elle, 
rougilfant fit pleurant, lui parla de cette manière: 

„ Monfeîgncur, je dois cinq écus de rente pour 
„ ma maifon, & mon malheur cfl fi grand, que 

• Sî }< 
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I<S53- ’’ payer qu’un moyen qui me na- 

— 1 , vreroit le cœur. Mon Hôte me force d*avoir 
7 , recours à ce moyen , c’eft-à-dirc de lui profli- 
tuer cette fille, qui cil mon unique , que j’ai 
,, élevée jufqu’ici à la vertu avec beaucoup de 
„ foin , & à qui j’ai infpiré de l’horreur pour 
,, un crime fi odieux. Ce que je acmandc à.Vo- 
,, tre Eminence cil , qu’elle interpofe fon auro- 
rité facrée , Sc nous mette à couvert de la 
,, violence de ce barbare, jufques à ce que nous 
ayons paj^né, par un honnête travail, de quoi 
,, le fatisfiiire. 

Le Cardinal , admirant la vertu & l’innocente mo- 
defiie de cette femme , la pria de prendre courage. 
Puis il écrivit incontinent un billet, qu’il donna à 
la Veuve , & lui dit : „ Portez ce papier à mon Maî- 
,, tre à'iîôtcl , qui vous donnera cinq écus pour 
,, payer votre rente . 

La pauvre Veuve, ravie de joyc, fit mille re- 
mercimens au Cardinal , & alla droit au Maître 
d’Hôte! , à qui clic rendit le billet. 11 ne l’eut 
pas plutôt lù , qu’il lui compta cinquante écus. 
Elle en fut furprife , 6c crovant que c’étoit un 
artifice du Maître d’IIôtel qui vouloit éprouver 
fon honnêteté, elle n’en voulut prendre que cinq , 
difant qu’elle n’en avoit pas demandé davantage à 
Son Eminence, & qu’eilc étoit afl'ùrée.que c’étoit 
une équivoque. 

Le Maître d’IIôtel , de fon côté, ne doutant point 
de l’ordre de fon Maître, vouloit abfolnment l’exé- 
cuter. Mais tout ce qu’il put fiirc fut inutile, 
& il n’y eut pas moyen de lui fiiire prendre au- 
delà des cinq écus. Pour finir la ffifpute, il lui 
offrit de retourner avec elle vers le Cardinal qui dc- 
cideroit la chofe. Pltant donc venus au Prélat, Sc 
l’ayant pleinement infiruit du fait: ,, Il eil vrai, 
,, dit-il, je me fiiis trompé en écrivant cinquante 
„ écus: Donnez-moi le billet pour le reformer 
II en fit un autre, êc dit à la femme en le lui 

doç- 
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donnant; Tant de candeur & de vertu tnérice 1653. 
,, recompenfe. Je te donne cinq -cens écus. Si — — ■ 
,, tu peux en épargner quelque choie, garde- le 

pour marier ta fille 

Ce Cardinal , fi je ne me trompe , s’appelloit 
Fitrncjc. Mais quel que fût Ibn nom ■, il fit en 
cela une aâion vraiment héroïque ; & d’autant 

plus héroïque, qu’il s’en fait peu de la même na- 
ture. 

11 fera fort glorieux & fort avantageux à la 
fublime Forte , que tu élèves quelquefois les 
gens de mérite par des libéralitcz extraordinai- 
res , & les mettes en état par ec moA cn de ren- 
dre Icrvicc au Grand- Seigneur. Un bienfait de 
cette nature les obligera du moins à ne pas le def- 
fervir. 

Permets- moi de te recommander entr’autres 
Elr.ol Fcrwiina Knjcnias , ton compatriote. 11 
a eu autrefois un beau '1 imar ; mais il- en 
fut dépofledé par Sultan H'uiltitv , qui voulut 
favorifer une créature de Sbeebir Pttra. Tu fçais 
la vie de cette infâme. Je ne t’en dis pas davan- 
tage. 

■* Ocjl le revem de certaines terres ^vc le Grand- 
Seigneur à des T ariïculurs . à condition de jervir 

dfivs les .Atnitts. Ceux (jui foUedent ce» revenus j^ortent 
Je uutn de Timariotï. Ftd. Mer, 
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LETTRE C X I IL 

Au Capitan Bacha. 

\ 

Dherfes Batailles Navales entre les Anglois 
£3" /fj Hollandois; notamment celle oh fut 
tué ï Amiral Tromp. 

C Omme tu ès homme de guerre, tuprensfans 
doute plaifir d’entendre parler de combats & 
de batailles. Depuis que les Anglois & les IloUan- 
(lois font en guerre, il s’eft donné des combats de 
mer plus Hinglans que tous ceux dont on a entendu 
parler depuis que le monde eft fait. 11 Icmblcque 
les derniers agiffent par émulation , & qu’ils dilpu- 
tent aux Anglois un titre qui leur a été donné de 
tout tems , d’être les plus braves gens, du monde 
fur cet Elément. 

11 fe peut que leur qtierellc foit fondée fur d’au- 
tres railbns que je ne (çais pas. Ce qu’il y a de cer- 
tain cft, qu’ils font fort animez de part & d’autre. 
Quel que foit le liijet de cette guerre, les llollnn^ 
àois font encore les perdans. 

Je t’ai envoyé la relation du combat de l’année 
palféc: ils fc font depuis battus pluficurs fois. On 
dit ici, que durant cette guerre les ont pris 

aux Hollandois près de deux -mille Vaifleaux Mar- 
chands , coulé à fond & brûlé autant de Navires 
de guerre, tué quelques-uns de leurs principaux. 
Commandans, ruiné leur commerce , & réduit cet- 
te Nation à des extrêmitez prefqu’aufîî grandes , que 
lorfqu’clle fut obüg'e à demander la protcélion 
des Anginis contre le Roi d’E/pjjfJîe, fon Souverain, 
de. rcbéidancc duquel clic s’étoit nouvellement 
• lôufiraitc. 

Mais 
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Mais le plus terrible combat qu’il y ait Cu entre 
ces deux Nations, cil celui qu^'e/donné le ft' — • 
cond de ce mois. Les Holhndois y ont eu vinet- 

f fon? n ^ brûlez ou coufez 

Haf« ^ Matelots & Sol- 
deurs ’ faits prifonniers arec plu. 

lieurs Capitaines. Le grand & fameux Amiral 

MI parlé dans ma précédente, y a 
^ prodiges de Taleurf 

f-rême quc 1 l omp ayant Une foifex- 

vcrre dev?n"‘'&'^^‘’r“'’ demanda un 

tôt donné, que voulant retirer la main , un boulet 

Il L- Ce brave Général, touché 

d une h_ roique compaffion, répandit le vin fur le 

J^»£ dm iideleDnm/li^juc. A peine avoit-il achevé, 
qu un fécond boulet le ttia. ’ 

Combattant con- 
r ^"^eles, fois aifiiré que tu feras incontinent 
tianfporte fur les verds & ombrageux rivages des 
fleuves de vin du Paradis , où tu pourras boire à 
J^uhait éternellement, à couvert de toutes fortes de 
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LETTRE X C 1 r. 

- A Sale Tircheni Emïn^ Grand-Maître 
de l’iVrtillcrie , à Conjîantwople. 

D'un admirable Fa jjjeaii bâti à Rotterdam 
un Ingénieur François, qui devoit faire des 
merveilles. Des Tourbillons marins qu'on 
appelle Caîaraties', 

J E me fouviens que la cîcinicrc fois que je t’écri- 
vis , je tt promis de te parler plus amplement de 
Fiukicour , fameux Pirate de la mer Noire. 11 me 
feroit aifé de te tenir parole; mais je fuis tenté de 
t’entretenir d’autre chofe 

Je me fouviens de t’avoir entendu parler, quand 
tu étois Chiaoux. du Royaume de Tunis., où Sul- 
tan /Jniurath t’avoit envoyé pour ajufler les difi'é-. 
rens furvenus entre le l)cy & le Divan de cette 
ville. Tu parlas en mê.me tems de je ne fçaisqucl- 
le admirable machine , inventee pour retirer les 
Vaifleaux , ou toute autre cliofe , du fond de la mer; 
ajoutant à cela, que le Divan de 'lunïs avoit donné 
à l’invcnicur une recompenfc de cent-mille piaf- 
tres. 

J’ai lû un Auteur Fr/incois., qui fait mention d’u- 
ne Icniblablc machine qu’il y a à Vtnife., inventée 
pour tirer la fameufe Carraque, qu’on appclloit le 
Château de la mer. Ce V'aHreau étoit d’une pro- 
digieufe grandeur , & plus magnifique qu’utile. 
Etant à l’ancre, il fercnverlbitpar fon propre poids , 
& couloit à fond. Ni la machine dont je viens de 
parler , ni aucune autre adrefie humaine ne pou- 
voir le retirer dc-Ià. 'Cela n’cin pécha pas qu’on 
ne louât beaucoup l’habileté de l’inventeur, que le 

Sénat 
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Sénat ne l’honorât du titre de Clurifftmo , & ne lui igçj, 
alîignât une groflc penfion pour toute fa vie. '' 

La queftioneft defc^avoir, li les Etats de HoUan~ 

Àc feront la même libéralité à un Ingénieur Fran- 
quia fait â RoUtrdtim un Vailfeau, qui fera, 
dit-on , plus de miracles que l’Arche de F^oé? 

On ne parle préfcntement* à Farts que de ce 
Vailfeau. Nos Marchands reçoivent des Pais~Bas 
des lettres pleines de merveilles au fujet de ce 
Vailfeau, qui doit fe mouvoir au fon de la cloche, 
fans voiles, fans rames, fans gouvernail , & autres 
chofes dont on fe fert d’ordinaire dans la Marine ; 
cependant il doit aller plus vite que la Lune dans 
le Firmament, ou qu’un boulet fortant d’un canon. 

C’eft ainfi que parlent ceux qui aiment â avancer 
tout ce qu’ils entendent dire, & le porter julqu’au 
prodige & au Roman. Ce oii’il y a de certain, eft , 
que l’Artifte a promis qu il iroit aulll vite que 
certains oifeaux peuvent voler , & qu’il feroit 
douze lieues en une heure. Ni les vents, ni les 
marées ne pourront ni l’avancer , ni le retarder : 

Et comme la machine roule fur un principe inter- 
ne du mouvement perpétuel , elle doit feulement 
être dirigée au gré de celui qui en gouverne les 
reiforts & les roues. Ainfi le Maître du Vailfeau 
pourra d’un coup de main le tourner au point du 
Compas qu’il jugera à propos, malgré l’orage le 
plus violent. 

Cet Ingénieur s’oblige de plus, que fon Vailfeau 
fera le voyage des Indes Orientales dans la révolu- 
tion d’une Lune; & qu’il ira en certains pais de 
VAmerique dans la quatrième partie de cet elpace 
de tems. S’il fait autant qu’il promet , il fera fur 
ce pied-là le tour du monde en trois mois. 

Pour faire encore plus valoir cette machine, on 
dit, qu’avec le fecours d’une nouvelle invention , 
elle ruinera imperceptiblement fous l’eau , quelque 
Vailfeau que ce foit, pourvû qu’il ne foit qu’à la 
portée du canon; èc cela fj fubitement , que dans 
Tome III. Q l’cTpa- 
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I6f3. l’crpace de fix heures , elle coulera rucceffivcment 
à fond une flore de cent navires de guerre. 

D’ailleurs cet Artifte,pourne paroître pas moins 
habile à réfifter aux efforts du Ciel, qu’à furpaffcr 
toutes les inventions de la terre , promet que ce 
merveilleux Vaiffeau coupera , à la diflance d’une 
Jieuë , toutes les Cataradles d’eau qui menacent d’or- 
dinaire les Mariniers fur la Méditerranée & fur 
les autres mers. 

Tu fçais peftt-être ce qucc’cft qucces Cat.iraiffcs, 
& les dangers où font les Vaiffeaux qui s’en trou- 
vent proches. Permets-moi cependant de te dire 
ce que j’en ai appris d’un certain Corfiire qui en 
a fouvent rencontré au Levant. 

Ces Cataraftes, dit le Corfaire, font des efjreccs 
d’aqueducs, fituez entre les nuées & la mer. Par 
le moven de ces nuées ces cîrernes fufpcnduës font 
remplies de l’eau de VOccan , qu’elles tirent com- 
me par un tuyau, qui fcmble defeennre' exprès à 
certaines faifons, & en certains lieux particuliers, 
où la furfacc de l’eau commence à bouillir , com- 
me pour avertir ces vefiies altérées de defeendre & 
de fe remplir. 

Si celaeft, quif(,\ait fila pluye qui rend la terre 
fertile. Devient pas originairement delà mer? Car' 
dès qu’elle a traVerfé l’air , ou après qu’elle a été re- 
çue par les nuées, ne peut-elle pas fc décharger de 
fon fel, & devenir fraîche , par une vertu fecrctc 
de cet Elément, ou par la force naturelle de la 
moyenne région? Ou au moins par quelque vertu 
inconnue, qui n’efl peut-être pas inférieure à celle 
qui, à lapricre de notre Hiint Prophète , adoucitics 
eaux amères du défert, dans un tems où toute l’ar- 
mée des premiers Muiulmans étoit fur le point 
de mourir de 

Que feront après cela Iqs Philofbphcs Occiden-. 
taux des vapeurs , qui .s’exhalent , difcnt-il.s- delà 
terre, fc qui fe condtnfent enfante en nuées? Je 
^ foutiens qus ce n’efl qu’une idée mal liée des corps .. 

reten- 
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rctcntifs, s'il m’cft permis de parler ainll , ttls 
qu’il lemblc que foient les nuées : & il me vient ' 
envie de demander à ces Phüofophcs, de quoi font 
faits les vaiiTeaux qui contiennent ees exhalaifons 
condtnfécs; & d’où vient qu’ils ne tombent pas fur 
nos têtes, & ne nous accablent pas; mais qu’ils (e 
contentent de diùiller peu-à-peu , & goûte à goûte, 
autant qu’il cfl néccirairc pour rafraîchir les parties 
llériies de la terre, & fournir aux befoins des hom- 
mes ? J’ai encore envie de leur demander , d’où 
vient qu’il pleut dans les Indes & autres païs de 
VÜi'iCiii , des mois entiers fans interruption, le 
rcflc de l’année étant fcc ; au lieu qu’ailleurs les 
périodes des changemens de tems font incertains; 

& qu’en quelques endroits il pleut rarement ou ja- 
mais ? 

Les Ouvrages du Tout-puifTant fmt impénétra- 
bles fms contredit ; Lt quoique ce foit une mar- 
que de grand cfprit, de pouvoir rendre raifon, fi- 
non folidement, au moins ingenieufement, dcplu- 
ficurs choies merveillcufos que nous voyons dans la 
nature; c’ed auHi une preuve de peu de pieté ou 
de jugement, de décider de tout, li ce n’cft du fen- 
timent de notre propre ignorance. 

j’ai fait une digreflion de la nature de celle que 
fît autrefeis un homme , qui commença une orai- 
fbn à la louange de l’Arche de iVaê, & finit par 
un conte de la brouette d’un Armemen. 

Mais je n’oubiierai pas que ie parlois de ce qu’a 
promis l’ingcnieur de Rotlcrtlnm au fujet de la 
'machine, qu’elle romproit toute la force des ca- 
taracles; ce qui feroit fort avantageux aux Négo- 
cians, ê: leur ferviroit comme de convoi , pour les 
garantir de ees fantômes 11 redoutables aux Vaif- 
feaiix. Car le Corfiiirc m’a dit, que ees Cataraéîcs 
caufent tres-fouvent des naufrages , foit en emba- 
ralfant les mâts du Vailfcau , & par ce moyen le , 

]•(. nverfart . foit en le choquant rudement & l'em- 
plillant d’eau , de par confequent le coulant à fond. 

Q t U 
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Il <lit aulTi, que les Pirates Chrétiens ont cdû- 
tume de fe icrrir de certains charmes contre les Ca- 
taraéles. Ils ont un couteau ^ dont le manche eft 
de l’os du bras droit d’un homme; & que chaque 
Vaifleau eft obligé de fe pourvoir en mettant à la 
voile d’un ou deux de ces couteaux , qu’ils achè- 
tent de gens qui paflent pour Magiciens. Quand 
on voit ces Cataraéles à certaine diftance, le Maître 
du Vaifleau, ou qiielqu’autre que ce foit, prend ce 
couteau enchanté de la main droite, & tenant de 
la gauche le Livre de l’Evangile, en lit quelques 
Chapitres; & venant à un certain verfet, où il eft: 
parlé de l’Incarnation du MelHe, il fait un mouve- 
ment de fon couteau du côté de la Cataracle , com- 
me s’il vouloit la couper en deux. Sur cela elle le 
partage incontinent par le milieu , & toute l’eau 
qui y étoit renfermée retombe dans la mer. 

Je foutiens, que quiconque ajoute foi à tout ce 
qu’on dit des ch.irmes , ou aux projets dc.s gens qui 
prétendent exceller par deflTus tout le monde , a 
plus de foi qu’il n’en faut à celui qui lit les' fables 
à'Efope; puifque lifant ces ingenieufes fixions, on 
ne demande de nous , fi-non que nous foyons perfua- 
dez du Icns moral. 

Quelques uns croyent que cet Ingénieur fera 
beaucoup plus léger que fon Vaifleau, quand il fera 
queflion de jouer des talons pour fuir les maux 
qui le fuivront, fi fon vifionnaire projet ne» réufiit 
•pas. Je te parlerai de Ptichicour à la prochaine. 


L£r- 
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LETTRE XCV. 

K Murat t Bacha. 

Remarques fur la nouvelle République d'An- 
gleterre ; fur le jeune Roi des Ecoflüis 
^ fur les Affaires de la France. 

I L n’y apoint de Nation en Occident qui fafle plus 
• de figure & plus de bruit que les Æglois. UEf^ 
feigne -, le Portugal , & même la France font la 
cour à cette 111c, depuis que fes Habitans le font 
érigez en llépublique. 11 fcmble que les Ânglüii 
foicnt revenus nouvellement d’un a flbupi (renient , 

& qu’ils commencent à fentir leurs forces; & 
qu’en s’éveillant ils ayent donné l’allarnie à tous 
leurs voilins. 

(Juoi qu’il en fiiit , le Roi de France » envoyé un 
ArrmalTadcur à la Cour d'Angleterre , pour y tra- 
verfer la négociation des F.j'pagncls -, (i pour faire 
un Traité de paix , s’il cflpollîblc, entre la France^ 

V ylr.iJctCTrc. 

On ne fi,'aitque juger des maxim.es des Infidèles; 
car dans le même tems que tout cela fc fait, l’Héri- 
tier de la Couronne d'Angleterre fe réfugie en Fran- 
ce-, où on lui fait accroire qu’on fera des merveil- 
les pour fon rétablilTcment. Mais tous les motifs 
d’alFcdion & ce confanguinité cedent à l'intérêt. 

Cette Cour a plus de foin de faire réulfir la négo- 
ciation de fon Ambalfadeur , que de foutenir les - 
droits du pauvre Prince exilé. On l’appelle Roi d’A'- 
cafe, parce qu’il y a été' folemnellemcnt couronné 
depuis la mort de fon Pere. S’étant mis en devoir 
de rcvcnii: en Angleterre à la tête d’une Armée d’A- 
' , 9 3 collolii.. 
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i('53' cof^o's, il fut mis en déroute ; & ce ne fut qu’à 

peine qu’il évita les pièges qu’on avoit tendus à fa 

vie & à fa liberté. Cependant il arriva enfin dans 
ce Royaume, où il a été reçu en apparence avec 
beaucoup d’affciftion. Alais comme on craint les 
vidlorieufes armes de la nouvelle République dV/;i- 
g/r/cn c, on commence à dire qu’on le fera bien- 
tôt fortir de ce Royaume. 

Le Prince de- Comié a pris Rocroi ; êc ç’a été Ja 
première Place où il a fignalé fes armes depuis en- 
viron dix ans que régne ce Roi enfant. Les fir- 
pciTiiticux regardent cela comme une cliofe d’un 
mauvais préfage potir le Roi. Ces fortes de gens 
fe condiiifcnt p.ar des maximes dellîtuées de raife>n; 
& partant il ne faut avoir aucun égard à leurs ob- 
fèr\. irions. Cependant ceux qui ont plus de di.f:cr- 
nement, croyent que la guerre fera longue. 

Ce qui amufe le plus les gcns,’ed le peu d’in- 
térêt que le Prince de Cottfji 6c la DuclicfTe de Lon~ 
f^tuv.Hc prennerrt aux affaires de leur frere. Car pen- 
dant que le Roi étoit en marche, contre le Prince de 
ils vinrent iè foftmettrc, 6c furent reçus en 
grâce. Les gens, naturellement foupçonneux , 6cqui 
veulent qu’il yaitde l’intrigue par-tout, dilèntquc 
cette réconciliation n’cd pas de bonne-foi de leur cô- 
té, 6c qu’ils ne l’ont faire que pour tendre fervicc 
.à leur fi cre perfécuré avec moins de danger 6c plus 
»!e fuccès. D’i^utres crovent qu’elle cd finccrc, 6c 
fur-tout de la part du Prince de Ceniy; 6c difent 
pour raifon, que fon frere 6c lui n’ont jamais etc de 
bonne intelligence. 

Les FrancOtS 6c les EftagvoJs fe font battus de- 
puis peu en Italie Les ÉJpn^iiols ont perdu douze- 
cens hommes , 6c les François la moitié moins , 
mais de leurs meilleures troupes. Airfi le Roi d'à 
France peut dire, d’après un fameux Général : ütic les 
v: Hoir es Jhivies de ji feu d’avantage^ Jont plus nuifhles 
que pro ilal/lcs. 

Au milieu de ta grandeur je te fouhaitc, Tacha , 

üne 
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nne parfaite fanté , qui adoucifle les plus fâcheux 1655» 
évenemens. Pour moi, je fuis comme un homme — ^ 
chancelant entre les deux mondes. 

LETTRE XCV L 
A AJis^ Bacha. 

Di‘'oers Prodiges ^ Défajîres arrivez dans les 
Païs-Bas. De la Baleine £5* de fun Guide. 

De l'accident qui penfa arriver au Roi de 
France, après avoir tiré une Perdrix. 

O N diroit que le Dieu des Nazaréens s’étudie à 
inquiéter fes adorateurs. WOecident abonda . 
en fHodip;es & en évenemens furprenans. Les Faïs- 
Bns fur-tout ont fenti Iv coup d’une main, qui, en 
les frappant, femble leur repréfenter que leurs pen- 
ses font trop hautes. 

Il y a pluiieurs femaines que nous ne recevons de 
ces païs-là que des nouvelles de naufrages , d’in- 
ondations , de tempêtes, de tonnerres & d’éclairs 
extraordinaires pour la fai Ton. On voit fur les mers, 
fur les lacs de fur les rivières, des Speélres monf- 
trueux; & en l’air des Armées, des Comètes & au- 
tres apparitions miraculcuf-s. 

Le; Etats des Provin cs-Unics ont perdu par nau- 
frage feize V^iilfcaux de guerre , & trente-fept Vaif- 
feaux marchands, il femble qu’Ao/e & Neptune., les 
prineipaux Dieux des IloHandois , fe font liguez pour 
les punir de vouloir forcer leur dellinéc ; pendant 
qu’ils ont en mer une Ilote pour braver & piller les , 
y/.’îî/oiî, fous l’ombre derquels ils ont commencé 
é monter à la puilfancc qu’ils pofledent aujour- 
d’hui. 

Outre la perte de leurs VaifTcaux, les vents & les 

Q 4 vagues. 


Digitized by Google 



3t58 L’Espion Turc dans les Cours 

5 ^ 53 . vagues out confpiré de rompre leurs digues , les 

— feuls boulevards.qu’ils ‘ayent pour fe mettre à cou- • 

vert de la violence des eaux. Tous les Faïs-^Bas 
' font inondez ; 6c tellement inondez , qu’à cinq 
Tailles en terre on a trouvé du côté ^'"Ojtcnde une 
Baleine Que la mer y a nouvellement jetté , 6c qui 
cfl fept rois plus longue qu’un homme. . 

Les Infidèles regardent ceia comme un grand pro- 
dige, 6c comme l’avant-coui’eur de quelque grande 
révolution; quoique cet événement foit purement 
naturel, 6c tju’on en voye fouvent de fcmblablcs fur 
CCS mers, ou il y a quantité de Baleines. Les Na-^ 
turaliflcs difent , que ce Roi delà gent à écailles 
ne marche jamais fans Ton guide, qui eft un certain 
petit poilfon, qui nage toûjours devant pour l’aver- 
tir des fables 6c des gonfres contre Icfqucls il don- 
ne fouvent, 6c quelquefois contre les hautes terres ^ 
s’il arrive que fon petit guide foit dévoré parquel- 
qu’autre poiffon , ou qu’il lui furvicnne quelqu’au- 
tre accident. De-là vient pciÿ-êtrc qu’on trouve tant 
de Baleines échouées quand Ta mer defeend. On dit 

- auffi , que quand ce petit poiffon veutfc repofer, il 
ie retire dans le ventre de la Baleine , ou il fe re- 
pofe quelque tems, pendant lequel la Baleine fe rc- 
pofe auffi , n’ofànt avancer jufqucs à ce que fon 
guide forte 6c la cônduife. Ne femble-t-il pas, ce- 
la étant , que ces deux poifTons ayent fait amitié 
enfemble, 6c qu’ils fe rendent mutuellement tous 
les offices nccelTaircs d’amour 6c de reconnoiffancc? 
Je ne puis pas comprendre que cela fe faffe fans 
quelque efpece de raifon. 

Qifon m’appelle à la Porte Myncfib^, ou tout ce 
qu’on voudra, je ne fi;âurois m’empêchcr de rendre 
jufiiee à ce poiffon mann, auffi-bicn qu’aux antres 
animaux de la terre , 6c de rcconnoître, ou qufils 
Ibnt douez d’une cfpecc de raifon, ou que cette fa- 
culté que nous appelions raifon dans l’homme, n’cft 
autre çhofe que le fens.' Si les brutes font pluficurs. 

chofès fans aucune délibération ou conft'il , les hom- 

* * 
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mes n’en font pas moins ; perfbnne ne peut 165,^.'. 

prouver démonftrativement, que ces Etres muets 

ne délibèrent 6c ne conlultcnt point, avantqued’en- 
treprendre quelque chofe d’important pour leur pro- 
pre confervation , ou pour l’avantage des autres. S’il 
y a des chofes qu’ils faflTcnt, ce fcmble, mal, on 
peut attribuer cela à la promptitude 6c à la vivacité ~ 
de leurs fens , qui n’ont point befbin de la métho- 
de des hommes lents & phlcgmatiques dans leurs ac- - 
lions. 

Pardonne- moi ces digrellîons , généreux Bacha ; & 
puiltjue je t’ai mené fl loin, fai encore un pas, 
i<c je te ferai voir un grand Monarque , qui com- 
mande à tant de millions d’hommes , emmené cap- 
tif par une innocente bête. 

Le Roi de Frartcc chafTant l’autre jour, tira une ■ 
Perdrix en volant. L’oifeau tomba, & le Monar- 
que, courant ramafler fon gibier, lâcha la bride à 
cheval, qui courut demi-licuë au travers d’une 
large plaine; fi le Roi n’étoit pas tombé à flx 
pas d’une profonde foflTe, il auroit été tenir com- 
pagnie, autant que j’en puis juger, à Iloratius Cur- 
lius^ fameux' Romain , de l’exploit duquel tu as 
entendu parler: Car le cheval fougueux ne s’étant 
point apperçu du danger où i! couroit, nVut pas 
plutôt jetté le Rôi , qu’il alla fc jetter à toutes jam- 
bes dans le précipice, fans qu’on ait depuis entendu : 
parler de lui. 

Les gens d’Eglifc publient que c’cB un miracle, 

& un préfige que la Providence delb'ne ce Prince à 

grandes chofes. 

Le Roi de Portugal a ici un Ambafladeur , qui î 
propofe au nom de lôn Maître , de marier le Rçi à > 
l’Infante de Portugal^ avecoftVe de quatre millions 
d’cciis de dot. Mais la Cour n’y paroît pas fort 
éthauffée; & le Cardinal a des raifons Ilcretes de- 
s’y oppofer ; car au relie, l’Jnfaute p.iflTe pour une 
IljuflrePrincelTe, dcTon fçait qu’elle eft d'iuîe verra 
iacompava’oJe.- 

Q 5 vc; 
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Ce Miniflre négocie un mariage auquel il a plus 
d’intérêt,- qui cft celui d’une de fes Nièces avec le 
Prince de Coiuj , frere du Prince de Condé. On dit 
que ce Prince a rCv^ù la propofition du Cardinal 
avec moins de mépris, que ne fit autrefois le Com- 
te de ^oijfons celle du Cardinal de Pàchelicu en 
fcmblable occafion. 

Il fe répand ici un bruit, comme fi le Prince de 
Condé avoit été condainné par Arrcc du Parlement, 
Je qu’il dût être exécuté en effigie. 

Cette indignité eft commune parmi les Infidèles, 
qui regardent l’honneur ou le déshonneur fait aux 
images; comme fait àla perfunne de ceux qu’elles 
repréfentent. Tout ce qu’ils dilcnt pour exeufer le 
fervice religieux qu’ils rendent aux chofesfaites par 
des hommes comme eux , eft , que ce culte eft pure- 
ment relatif, fe rapporte, comme à fon centre, à 
la choie lignifiée. 

Cepen.lant les amis du Prince de Cnnàc fe mo- 
quent de cette mort imaginaire; pcrfiiadcz qu’ils 
font, qu’à moins qu’un coup de la deftinée ne l’cn- 
Teve du monde, il fera au printems prochain àla 
tête d’une pu i fia n te Armée , pour èter ellciftivemcnt, 
à la pointe de fon, épée, la vie à pluficurs de ceux 
qui lônç armez pour fes ennemis 

Un homme s'eft fait ici mettre en prifon tout 
nouvellement par fa propre folie , c’eft-à-dire pour 
avoir volontairement déclaré , qu’il avoit reçû de 
l’argent du Prince de Condé pour afiltlliner le Car- 
dit:al MdZin'V’. 

J’ai parlé autrefois du Comte de Hitrcourt^ & dfc 
la difgrace oii il étoit t^mibé , pour n’avoir pas 
contjnué le fiége de Lcr'ida^ forte place de Catalo- 
gne apaifcnante aux Ejpagncis. Ce Général eft: 
im brave homme, &: a rendu des fèrvicestrès-con- 
fidcrablcs à la Couronne de France. 11 n’cft paa- 
fùrorencnt fiir ce uied là , qu'il ait fenti vivement 
la. fVoiv’eur & ieiiicpi is de la réception qu’on lui 
fit au retour de cutc maiheureufe campagne. Les- 
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perfonnes qui ont l’amc grande, doivent être caref- 

fées avec une alFcction extraordinaire ioiTqiie la For- ; — 1 

nmc leur eR contl aire ; & on ne doit pas reprochera 
ries fcrvitcurs fidcics le premier faux pas qu'ils font, 

GU le premier malheur qui leur arrive. Le Comte, 
pique au vif de la manière dont le Roi l’avoit trai- 
té, a quitté la Cour, & cnfiiitc le Royaume, réfo- 
lu , à ce qu’on croit, d'aller fervir i’Empercur 
le magne. 

Scs deux fils, qu’on retenoît ici pourôtages , fe 
fauverent la femaincpaifée, fur la promclTe que le 
Duc de Lorraine avoit fait , de donner fa fille en 
mariage à l’aîné. 

Ce Duc, comme un Avanturicr, rode par-ci par- 
la , à la tête d’une Armée de Piandits. F 

Célèbre je prens la liberté de t’alTurer de 

mes rcfpefîs &dc mon afFcétion, & je te fouhaitc 
.autant d’années de vie, que tu peux en pafler fan* 
jfbuhaiter la mort. 


LETTRE X C F 1 1, 


A Dgebe Nafir^ Bacha. 

1 

I! le félicite d'avoir fitccedé aux Digfùtez df 
Cliin^gi Muhammet Prifede Sain- 

te- Menehoulc. DffCromwel, Protecteur 
^'Angleterre. 

T U fucccdcs à Chiurgi Muhammet quiétoitim 
Miniflre fiige & droit. Je te fouhaitc furcroîc 
de bonlirur. Cela ne te manquera point, fi tu hé- 
/ rites des vertus de ce Bâcha, aulfi-bien que de Cnn 
office ruifTe fon amc recueillir à préfdnt le fi uit 
de fa bonne vie : Je ne doute pas qu’il n’ait faic- 
l’hcurcufè expérience de mes fouhaits. il fe repofe- 

Q. 6. alli-s:. 
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"^^53* tranquillement fous les arbres d'Eden , la tête. 

“ - ■ ' cnTironnée d’une guirlande defleurs qui ne fe flétri- 
ront jamais : Vêtu de l’immarccirble pourpre du' Pa- 
radis. Il repofe fur fon lit de délices, pendant que 
des Pages beaux &bicn-faits le fervent en vaiffeaux. 
d’or, enrichis de Saphirs &d’Eineraudes. 11 boit du 
délcdable vin qui n’enyvre jamais, & mange des 
fruits, dontchaque morceau prolongcla viede mille: 
Siècles. Il nV'ntcndquclavoixdc ceux qui ilint pleins, 
de bénédicHon & de joye. Les Vierges du Paradis le 
faluent avec une grâce qu’on ne fT;auroit exprimer. 
Elles chantent à l’cfprit nouvellement venu, les 
chanfons d’un amour immortel. Efles entretiennent, 
cet Etranger de leur paflion , d’une manière qui ravit 
Ion cœur, 11 tombe .en mille extafes. C’eft-là la re-. 
compenfed’un pieux Mufiilmaa^ d’un fage Minière, 
d’un jufte Juge des Fidèles. Sui fon exemple , &tu. 
feras tranfportc eo fa compagnie; Car. il cfl dans un 
lieu de délices, près du Chef de de la Source de la, 
' félicité parfaite. 

Tu attens des nouvelles de moi , comme une preuve, 
dè mon refpeél. Je nef;aürois dire pour excufeqii’if 
ft’ycnapoint, dansun tems oiitoute cette partie du. 
monde eif en aéiion, ou un moins en confültation. 

On a fait ici depuis peu de grandes réiouïlfanccs 
pour la priÇé de Sninte-Menckonît ; place forte qu’on 
a enlevée au Prince de Condé. Tous les Généraux du, 
R’oi ont tâché de le détourner du fiége de cette Place; - 
mais le Cardinal Muzarhi l’a emporté fur leurs rai- 
fens. Après leur avoir reprtîché leur vcinC' crainte, 
il fit invertir & attaquer la Place le vingt-deuxième 
de la dixième Lnne. Quelques- uns difent qu’il y avoit 
des Partifans. Cependant la Place a tenu jufqu’au, 
vingt-fcprièm.c du mois parte, qifclle fe rendit au 
Roi, qui étoit an fiége en pcrfonire avccTon frere, 
3e jeune Dnc d'Anjou^ la Reine, le C:\rdinal & 
Toute la Cour. On revint de ce uége en cette Ville • 
le neuvième du préfent mois. 

Coqr .a été reçûü avec de grandes acclamations- 
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&. apparences de ;oye , de ceux mêinc qui auroient 
triomphé du meilleur cœur, fi elle avoir été battue, — — 
& forcée à lever le fi gc. Caries llourgcoisdc 
font de bons fouhaits pour les armes du Prince de. 
Çondé ; non pas tant parce qu’ils l’aiment, que par- 
ce qu’ils haïffent le Canlinal Ton ennemi. Ils 

Icntcnt bien ouc , comme la Place a été in vdlic par les 
fculs ordres du Cardinal, ilauraaulfi tout l’honneur 
de ce fiége. 

On parle comme fi ceMinifirc avoir un nouveau 
defilin pour la conquête du Royaume de Naples. Il 
cA certain qu’on équipe une pniirantel' lotc : Où elle 
va, c'eflceqncperfonncnc Raie, que ceux qui font, 
du cabinet, dont le Cardinal cA le Chef. 

Tout cela n’empêche pas que le vulgaire ne fi)it at- 
tentif à certains prodiges qui ont paru en Pair. On diti 
qu’on a vû depuis peu au ciel une épée, quialloitdu 
Septentrion 3U Midi. Les peuples font de là pluficurs. 
prédiélions, félon leurs palpons ou leurs intérêts. 
Lcsunscroyentquec’cft un préTagequecc Roi fera la. 
conquête de Naples Les autres l’appliquent nia nou- 
velle République à'^ln^lelcrrc & à la viélorieule 
épée de Cromvjcl qui, de Général de l’Arrnéc des 
Jinjloii., vient de s’élever tou* de nouveau au faîte, 
delà fouverainegiandeur , gouvernant Py^a^/c/trre, 
VEccjJc & Vlrlande fous le tkre de FroteShur. 

Il y aencette Villeplufieursdcfcsfujcts, fîc autres* 
jdnghis^ Ecoffbis & Irlandais., qui embraffent les. 
intérêts de , fils du Roi défunt, qui a étc^ 

couronné depuis peu Roi des Eeopois. Ils parlent 
diverfement de Cromv.'cl. CcpciiJant tous, convicn- , 
rentunanimeme.nt, qu’ilefi un fitge Politique & un 
gpand Général. 

Les Partifans du Roi d^EiOffe parlent avec mépris 
de la naiffiince & de l’éducarioo de Cromioel: mais, . 

- comme tu fçais, cela n’cmpêchepasqu’il ncpnilT., être, 
homme de courage & de vertu. Ils racontent plu-,. 
Rüiirs \ilains endroits de G jeuneflé, qui font, ce 
2 UC lembîc, autant de- preuves évidentes qu'il a im, 

Q 7 ‘ gtnk 
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I<553'gcnic extraordinaire, & un jugement vafte & pro- 

— ■ '■ fond. 

Il ami<;d.ans fis intérêts divciTesfiisflionsdc Rc!î~ 
gion , en failant le dévot. Il s’cA mis par ce moyen en 
réputation parmi lesdevotsde (a Nation, qui le rc-' 
gardent comme un très-fainthomme, que la Provi- 
dence a defliné à de grandes chofes. 

Il eut incontinent un commandement confidera- 
ble dans l’Armée des Rebelles, où il (é fignalaprr 
pluiieurs actions de valeur, qui font voir qu’il avoit 

- un courage invincible, & une prudence admirable. 
On crut enfin qu’il n’y avoit pciTonne qui fut p'us 
capable que lui d’être Général, lllcfut, &s’acquit- 
ta 11 bien de cette charge, &il a fi;u fi bien gagner 
l’affc(flion des peuples, qu’on le regarde comme un 
Prophète , ou comme le Mdfic. Le Djvan ou 
Parlement de cette Nation l’a revêtu de l’autorité 
fouveraine. 

Les Anglnn de fa fadlion en parlent magnifique- 
ment. Il: l’appellent un autre Moïfc^ ou'joine. Ils 
le mettent au defiùs d'A>:n:bnl^ & même d'Alexan- 
dre le Grand. Ils n’en peuvent parler fans hiperbolc. 
On dit que le Roi de France demandera fon amitié; 
& de vrai, les progrès de ce Héros le rendent redou- 
table aux l‘'.tats voifins. Les Holle.n.inis.^ qui- font 
les fculs qui ayent ofé s’cng.agcr à faire la guerre à 
la République à’Anglei erre , demandent la paix 
depuis que Crùmvoel a été revêtu de l’autorité lu- 
prême. 

Cependant le pauvre Roi des Een/Toh s’eft réfu- 
gié en cette Cour, avec la Reine fa Mere, & Ton 
frere , qu’on appelle le Duc d’ilrk. Le Roi de France 
leur donne à tous des penfions confidcrables : & le 
dernier a quelque commandement dans l’Armée de 
Flandre. Il y a aufll un autre frère , dont on par- 
le encore peu , parce qu’il cft le plus jeune de 
tous. 

Ils font ec'nércufcmcnt entretenus ici ; & la 
gloire particulière de cette Cour cft, d’être l’a:^i!c 
. dcà 
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des Princes aifiigez. Les gens fages difènt ncan- i6n* 
moins, que le Roi fe lardera avec le tems de les 
Hôtes, parce qn’i! lui en coûte beaucoup pour leur 
entretien & celui vie leur fuite. Ün ajoute, quclurai- 
(bn d’Etat l’obligera de les congédier, s’il fuit allian- 
ce avec O omii'cU nouveau Souverain de V^-inglcicrrCf 
qu’on recherche de toutes parts. 

Le Juii Kihimiliii , dont eu critcndras parler au Di- 
van , vient d’cr.trer tout pr fente ment, Se m’ap- 
prend qu'il vient d’arriver un Exprès . pour fairefea- 
voir à la Reine, que les lù.fifgnih ont e'té défaits 
proche une ville qu’on nomme qu'ils avoient 

alllégce en Catalogne. Les Françots marchoient au 
flcüurs de la plate; les K‘1 agnoh les ont charger ' 
dans leurmarche, & ont été rcpouller iniques dans 
leurs Tranchées, d’où iis fe font enfuis de nuit, 
apres avoir lailfé troi--ccns des leurs fur la place, 
près de deux mille prifonniers, &i tout leur canon 
& bagage. 

Cette nouvelle a mis la Cour de bonne humeur : 

Elle ne s’occupe qu’aux danfts & aux divcrtilfcmcns. - 
Le jeune Roi aime fort le liai, la iMafqiicradc, & 
sutres' fcmblables récréations. 11 ne chaffe plus de- 
puis que fon cheval s’échapa, après qu’il eût tiré 
une Perdrix, j’ai parlé de cette aventure dans quel- 
qu’une de mes précédentes. 

Dieutepréftrve, de précipice, de poifon , de Ibr- 
tilege, & falTc que tu ne fois jamais martir du 
Cordon. Quant aux autres morts, tu as affez de 
vertu pour t’en défendre en galant hoihinc.. 



LET^ 


Digitized by Google 



3^6 L’Espion Titrc i>ans les Cours- 

LETTRE XC V 11 I. 

' A Brededin y Supérieur du Couvent des* 
Dervis à Cogni en Nahlic. 

Remarques fur la Naiflmce fur la Vie dw: 
Aic[jie. Caracière des Eileniens. 

D - Abord que j’ai ouvert ta vcnéruh'c lettre , mon 
cœur cÀ tout à-coup devenu frais comme un - 
jardin deRofes, ou comme unchampdo Cînamome 
& deMirrhc, dont l’odeur fcrcp.ind à la faveur d’un ■ 
Tentd’üt«.'/cHr. Ce cœ-nr efi une fourcede j(»yc , dont . 
les eaux font aufll belles que le criilal , & aulfi ra- 
fraîchi iTantcs que les eaux de l’fwp/.ir/i/e. 

Je te regarde comme un Cedre entre les arbres 
de la forêt, ou comme le durable Chêne du Dé-- 
fert. Puifle le ciel prolonger ta vie jufqu’au fon de 
la Trompette. 

Les commandemens dont tu m’as honoré m’ont ^ 
fait plaifir, & je les ai reçus avec une joyc que je . 
ne fçaurois exprimer. J’ai regardé ta lettre avec tant . 
d’attention, que j’ai été long-tems fans en pouvoir 
détourner mes yeux. Tu as donné dans le blanc de . 
mon affeélion-i en m’employant à écrire ce que les • 
Hiforiens les plus défintérefrez difent de jejus fils, 
de Marie ^ Mdfie des Chrétiens. 

Ce faint Prophète a été honoré par fes propres 
ennemis. Jojcfbc-, fç:^vant qui vivoit de fon 

tems , en a parlé avec éloge Autant en font divers 
Philofophes ■» tout oppofez qu’ils étoient à 
fes Difciples & Partifans. Porphirc^ que les Chré- 
tiens regardent comme l’ennemi juré de leur Reli- 
gion, donne néanmoins à 'Jfcjiis les épithètes de 
de Saint ^ & de Divm. Ce Philofophes’étoit : 

dédioî-i • 
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déchaîné contre une certaine fcétc de A^i^^ireeniqui i6f4^ 
vivoient defon tems, & qu’on noramoit Gno///(y«fr. — — 

Ces gens corrompoient la Phüofophic de Platon 
& la Théologie des Anciens ; mêlant bizarrement 
les fables humaines avec les véritez divines. Porphirc 
écrivit contr’eux; & comme il confonüt les autres 
Chrétiens avec les Cnojiujucx il devint l’avcrfion des 
uns & des autres egalement. J 1 conferva néanmoins 
une profonde vénération pour le Meliie. 

Veux-tu fçavoir les circonllances de la naiiïance 
de ce faint Prophète.^ Elles furent gloricufes juf- 
ques dâns Poblcurité même. Quoique fon pere 
& fa mere fùflént alors en chemin pour fe rendre 
à Jcrujalcm-, qu’ils fiilfcnt étrangers à Bdhtcbcm^ 

(i que ne pouvant avoir de chambre à l’auberge ^ 
ils* fùflcnt contraints de loger avec un bœuf & un • 
fine dans uneéemie, où miquit le Mciile , qui fut 
mis dansune crèche; cependant , dans cet étatcon-- 
tcmptible, il vint des Mages de Perje 6c de Cbaldécy 
qui apportèrent des préiens à ce faint enfant; & 
après avoir mis à iès pieds de l’or, de la aiirrhe 
& l’encens , ils fe proflcrnercnt , & louèrent , 

Dieu, le très-haut & très-puiffant Roi de tout le 
monde, de ce qu’il leur avoir fait l’hsnncur de voir- 
ie Meffie. 

Cela arriva Pan 43. du régne d’y^«g«y?c Cfjar , Em- 
pereur Rimain. Hérode étoit alors Gouverneur ou 
Prélîdent de la^w^ee. Cet homme ayant eu avis que 
certains Etrangers de confidcration étoient venus 
à'Orieut à yerufakm ^ les envoya quérir ; leur ayant 
demandé le fujet d’un fi pénible & fi long voyage, ils 
lui répondirent. 

„ Paix te Ibit, 6 Sultan! 11 y a eu autrefois dàns 
„ notre païs un Prophète célèbre , qui entr’au- 
,, tics préüiifHons, qui depuis ont été rccomplies, 

„ nous a lailfé celle-ci; que dans la Palefiïnt il 
,, naîtroit un Enfant de célcfic origine, quidomi- 
„ ncroit fur la plus grande partie du monde. Et que 
,, par le moyen de ce ligne nous f^aurionsic tems 6c, 1 
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165^4. ” nai (Tance : 11 paroîtra au firmament 

~~ une étoile furprenantc^ qui vous conduira au lieu 
,, où vous pourrez Je trouver. Quand donc vous 
verrez cette étoile, prenez de l’or, de lamirrhc 
' & de l’encens, & Âiivant l’étoile, allez & offrez 

„ ces préfens à l’Enfant; & retournez incontinent 
■ après dans votre païs , de peur qu’il ne vous arri- 
ve quelque chofe de fâcheux. Et comme nous avons 
,, vû cette étoile; nous venons nous acquitter de cc 
qui nous a été commandé. 

Herode leur dit : ,^ Vous avez bien fait. Allez 
,, donc, & cherchez l’Enfant avec foin; & après que 
,, vous l’aurez trouvé, revenez m’en donner avis, 

„ afin que j’aille auffi lui rendre mes hommages. ' 
Herode, fâché que les Mages ne fiifTcnt point re- 
venus , & jaloux de ce qu’ils lui aroient dit de cet En- 
fant, ht étrangler tous IcsEnfans dcBethléhem qui 
n’étoient pas au deffiis de deux ans. Mais le Pei'e 
& la Mere de cefaint Enfant s’enfuirent, ScTempor- 
terent la môme nuit qu’arrivèrent les Mages, dans 
le païs où il ne pleut jamais. 

Je ne te dis rien ici , fage Brtiicdïn , qui nef>ir tiré 
d’HHloriensappronvez ; car , outre les Auteurs Chré- 
tiens,* pluficurs Payens ont écrit les mêmes chofes; 
il y avoit environ cc tems là un Philofophe Ro- ■ 
fort cfHmé de Céjar, Il écrivit à l’Empereur, 

& lui parla do* la venue des Mages, en ces termes; 

,, Certains Perjhns Onentaux^ dit-il, font venus 
,, dans ton Empire, & ont apporté des préfens di- 
gnes des Rois , à un certain Pmfant nouvellement 
„ né en Judée.' Nous ne fçavonspasencorp qui, & 

,, de qui efl cet Enfant. 

• Tu vois, iap^c Dcrvhy que le Meffie parut avec éclat, 
même dans fon berceau. Etant encore tout jeune , il ' 
entra au Temple , & di fputa avec Tes Rabins Hé’fvcuxy 
les convainquit de s’être entièrement détournez de 
la loi âcMoifc^ leur déclara' qu’il étoit le Medic,& 
leur dit avec une profonde humilité , qu’après lui il 
viendrait un Prophète qui feroit préféré à lui , di cut 

quel 
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quel iln’étoit pas digne de baifcrla poufllcre des fou- 1654.. 
liers. Les Chrétiens donnent un autre fcnsàcc paiTa- 
ge : Mais lesvrais Fidèlcsfeavcnt. qiicce ia nefutdit 
que de Muhomet , qui cil le Iccau des Prophètes. 

Le tems me manqueroit , ii je voulois raconter 
toutes les admirables circonfrances de la vie de cet 
Homme. En rappellantHomme.jencfaisqncfuivrc 
fon exemple, puifquc dans tour l’Evangile il ncs’cft 
jamaisappclléUieu, ou le Mis de Dieu, comme les 
Chrétiens le qua!i!icnt;mais il s’eft donné très-fbuvent 
le titre de Hls de l’Homme, 11 convertit dd’eau en 
vin; nourrit cinq-mille hommes de cinq tourteaux & 
de deux petits polirons ; guérit toutes fortes demala- 
dics; redouna la vùc aux aveugles; rclTufcita les morts; 
paifa fm- être vû au travers de la foule de lès ennemis; 
dfc fut enfin enlevé en paradis. 

Si tu veux en H. avoir davantage de ce fin'nt Pro- 
phète; je puis te dire encore , qu’il y a des iliUo- 
riens quidifent, qu’il fut initié dans les mirtèresdes 
EjJcvkus^ fcàc célèbre entre les Juifs. 

il fen)b’e qu’alors cette Nation étoit diviféc en 
j iept Clafies; entre IcrqucUcs celle des n’é- 

toit pas la moins confiderablc, parce que les plus re- 
ligieux obfcrvateurs delà loi étoient de cette feéle. 

Ils étoient pleins d’humanité, & pour leurs frères, 

& pour les Etrangers : Ils fii} oient la volupté, < 
comme étant ennemie de Pcfprit, & regardoientla 
chalieté comme le ciment de toutes les vertus. De- 
là vient qu’ils méprifoient le mariage, comme un 
embaras aux hommes confiterez à la contempla- 
tion. Ils n’avoient pas moins de mépris pour les 
richefTes, & vivoient dans une parfaite communau- 
té de biens. 

Entre leurs autres miilcrcs , ils avoient ccûtume 
des’oinarefouvent Iccorps d huile , & de le laver auiïi 
fouvent d’eau courante. Ils n’.achctoicnt , nineven- 
doient, ni n’alloicnt aux lieux publies: mais chacun 
faifoit volontiers part de ce qu’il avoit, à celui qui 
en avoit bCàtiiii. Aiali l’on le faifoit du bien . & 

l’on 
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1654. l’on lô fecouroit mutuellement, chacun félon Tes fa- 
■»- » cultez. Jls étoient extrêmement affidus au larement, 
au jeûne & à la priere. Curieux à remarquer les 
divers noms des Anges, qu’ils repétoient fouvent.. 
ils invoquoient cesheureufés Intelligences , comme 
Miniftres du Roi éternel. Et ceux qui s’exerçoient 
à cegenre de viereligieufe , acquéroient une grande 
confiance & fermeté d’efprit, que ni les tortures ,.ni 
le feu, ni le fer, ni autres tourmens ne pou voient les 
obliger à renoncer à leur loi, ou leur faire dire la 
moindre chofe contre leur inflitution. Ils auroient 
môme mieux aimé fouffrir le martire , que de goûter 
d’aucune chofe qui eût vie. Tant ils étoient rigides 
obfervateurs de la loi qui défend de jamais manger 
de la chair des animaux. 

C’étoit un article de leur foi , qu’aufTi*tôt que la - 
mort avoir fcparé l’ame d’avec le corps , celle-là, flii- 
vant fl pente naturelle, montoitau ciel , de même 
que les étincelles dégagées de la matière tcrreflrc & 
groffiere qui les tenoit emprifonnées. 

Je t’ai fait un court & fidèle portrait des Ejje~ 
wens. Tous les Chrétiens rcconnoifTcnt quelehicf. 
fie favorifoit cette fctfle, fi tant efl qu’il n’en fût pas 
membre. En effet, il ne paroît nulle part qu’il l’ait 
cenfurée, comme il a fait celles des ffianjieni, des 
Saduccéens^ des Hernd'icns^ & autres. 

Le tems ne me permet pas de t’en dire davantage 
à préfent au fujet de ce véritable Prophète. Mais fi 
tu veux avoir une parfaite idée de toutes fes vertus 
& de la fainteté de fa vie , jette les yeux fur toi- 
même, & confidcrc bien ton cœur. Car tu ès une' 
copie vivante de ce divin Jç/w. 


LIT. 
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*4f********** iic# + ** + *i|tii*** 1^54» 

LETTRE XCIX. 

Au vénérable Moufti. 

■D'une Lettre écrite par les Jéfuites /Arménie 
à des Religieux 'du même E/pagne, 

fur ce que la Terre s'étoit ouverte ^ & avoit 
englouti le Tombeau de Mahomet. 

T U as entendu parler des JéJuUes^ qui font un 
Ordre de Dervis Chrétiens. Toute r£«ropc efl: 

. pleine de ces Moines : ils ont même tâché de 

s’établir à la fublime Fortc\ fie en divers lieux de 
l'yijtc. Jls font aducllement établis dans les Indes , 
où ils font nombreux & puiffans. Ils paffent pour 
les Moines les plus riches deTEglilè /îowrtîHC, quoi- 
qu’ils /oient obligez à une perpétuelle pauvreté par 
les con/litutions de leur Fondateur. Mais à quoi la fa- 
crée faim des richc/Tcs ne porte-t-elle point les hom- 
mes En faveur du pins charmant de tous les métaux, 
ils font capable.® de fc difpenfer des loix anciennes , 

& de violer les vœux les plus facrez. 

Ces Religieux ont répandu depuis peu une Lettre 
imprimée, qu’ils prétendent avoir été écrite par un 
^loinc de leur Ordre en Armcmc. Elle contient la 
Relation d’un accident furprenant, arrivé au Tom- 
beau de notre fu'nt Prophète, fur lequel repo/ènt 
les faveurs de l’Etcrncl. On a/fure que la châ/fe qui 
contient le corps de l’Envovéde Dieu, tomba dans 
la huitième Lune de l’année derniere de la voûte 
de la facréc Mo/quée, où l’on prétend qu’elleétoit 
enlevée par une gro/Te pierre d’aimant; ôc que le 
pavé du Temple s’étoit en m-‘metems ouvert, fie 
avoit englouti le vénérable cercueil , où repofoient 
les plus faintes Reliques du monde; qu’il en fortit 
^ une 
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jf>54. une flame femblablc à celle du fouphre, avec tant 
de fumée, & une puanteur fi infupportable, que 
tous les Pèlerins qui fe trouvèrent prefens étoient 
tombez en défaillance , fur quoi plufieurs s’étoient 
faits Chrétiens. 

Ceux qui gobent fins examen comme desvéritez, 
tout ce que les Prêtres leur difent, croyent ici cette 
■fourbe. Le commun Peuple fe félicite d’être né Chré- 
tien, & non Difciple de cet Impofteur. Ces Infidè- 
les bl.afphimcnt ainfi l’homme en qui font confir- 
mées les promcfics de leur Meffic, quand il a dit, 
qu'il prierait Dieu d'envojer un Prophète qui les cnn- 
duiroh en toute vérité. 

■ Ils ne fe donneront jamaislapeine d’examiner, Il 
le fondement de cette hiftoirc ell: vrai ou faux. 
Tous les Mujulmnns c\u\ ont été à ce Saint desfaints, 

. fçavent que le corps de notre Divin Légiilatcur rcpole 
dans un tombeau , bâti comme ceux de nos augufics 
Empereurs , & autres Dortoirs des perfonnes émi- 
nentes : avec cette feule différence , qu’il furpaffe tous 
les monumens du mondd pour la magnificence , 
pour les richeffesincftimables , & pour les dons des 
dévots Princes Mujuhians. 1! paroît toujours à 
chaque angle de ce mifiérieux reduieun fi infuppor- 
-table éclat d’or & de pierres précieufes, que les 
yeux des mortels fpeélateurs peuvent en être ébloûjs , 
puifque les Anges mêmes font forcez de fe voiler 
dans ce majeftueux enclos. 

11 n’eft donc pasdifficile de croire, que la réver- 
bération du brillant de tant de joyaux, forme la fi- 
gure d’un Tombeau fufpcndu en l’air, ou attaché 
à la voûte de ce fiiperbc édifice ; & que cette reffem- 
blancc trompe les yeux des ignorans, quoique Mu- 
' Juhunis dévots; & c’eft de- là que vient la fable de 
l’Aimant. Quoi qu’il en foit, il n’y a point d’hom- 
me fi crédule, Se. fi peu fenfé, qui puiffe croire 
oueDicu, qui a protégé durant tant de fiéclcs le 
Tombeau de fon Apôtre & Favori , vérifiant en ce- 
la la Prophétie de Muhoma même, qui a prédit, 

com- 
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comme ont fait les autres Prophètes qui l’ont pré- 1654, 
cédé, 11 que le lieu de Ton repos feroit glorieux , — ~ 
,, & que les plus grands Monarques de la terre 
,, viendroient le vilîter ” ; il n’y a, dis-je, point 
d’homme qui puifTe croire, que Dieu ait enfin permis 
qu’il Toit arrivé une telle difgrace au Tombeau de 
Ibn Ambafiadeur , l’azilc & le refuge des pé- 
cheurs. 

Mais les N^/iznrecns rroyent tout, à la réferve de 
la vérité. Us font abandonner, à l’efprit d’illullon 
& d’erreur, & parconfequent incapables de lumière 
& d’infiruélion. 

Je les laifle donc à eux-mâmes jufques au jour 
redoutable & à l'heure d’examen , que les Anges 
examinateurs entreront dans les Tombeaux , & 
qu’ayant fait recherche des aéïions & de la foi de 
chacun, ils donneront à la main droite des Jufies 
le regitre de leurs vertus, Si aux méchans le noir 
catalogue de leurs péchez , qu’ils tiendront de la main 
gaiKhe. 

j e me proflerne néanmoins devant toi , te fuppliant 
que ouanJ tu tourneras ta face du côté de la mai- 
fon à'/ibrabiim^ & du Tombeau du Prophète, tu 
fa fies !tnc priere ardente pour moi , 6c deman- 
des à Dieu , qu’il me préferve des erreurs des In- 
fidèles. 


LET. 
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L E TT R E C. 

• ^ I 

A. Cara Hait, Médecin du Grand-Seigneur. 

De ï'ejlime de la vénération que les Hom- 
mes avoient pour les Bêtes. Divers exem- 
ples fur cela. 

P Uifqiie ce que j’ai écrit en dernier lieu en fa- 
veur des Brutes eft fi fort de ton goût, j’obéï- 
rai â ta prière , & continuerai de parler fur ce fu- 
Jct. 

11 eft certain que les Anciens ne jugeoient pas 
des Bêtes comme font les Philofophes , qui 

leur refufent l’ufage de la rai Ton. Socrate avoit 
coutume de jurer par la génération des Animaux , 
.comme fai (bit Rbadamanie avant lui. Les 
tiens repréfentoient Jeurs Dieux foiis la forme des 
Bêtes, oudes Oifeaùx, ou des PoHrons, Les Grecs 
mcttoienc les cornes d’un Bclier fur la tête de la 
' flatuë de Jupiter & les cornes d’un Taureau fur 
celle de Bacchus. Ils compofoient l’image d’un 
Homme & d’un Bouc, & peignoient les Mufes & 
les Grâces avec des aîlcs. Le Poëte Phularc repré- 
fente tous les Dieux avec des aîlcs , & les déguife 
fous*. la forme de diverfes Bêtes, lôrfque dans fes 
Hymnes il les introduit chafTcz par Triphon. Tu 
fc;ais aulTi que nos faints Docleurs foutiennen* que 
' l’Ange Gabriel a des aîlcs , & que ce fut d’une de 
fes ailes qu’il fit les marques qui paroi ffent dans la 
Lune. 

Quand les Poètes introduifent Jupiter faifant,la 
cour â Pajlpl?aé , ils le repréfentent en forme de 
Taureau: & li nous les en croyons, il prenoitdans 
fes autres amours , tantôt la forme d’un Cigne , 
! .tantôt 
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• tantôt celle d’un Aigle, llsdifentaufli, qu’il fut alai- 
té par une Chèvre. ' ■ — — 

C’eft pour ces rai Tons, &pour d’autres , que les 
Anciens s’abftenoient 'non feulement de faire du 
mal aux Bêtes, mais qu’ils les traitoient même avec 
nneaffeflion particulière. Un Pigeon étoit les délices 
de Semiramis. Un Chien faifoit la /ôye de Cyrus : un 
Cigne celle de Philippe de Macédoine: & notre faint 
Prophète avoit coûtume de fc divertir d’un Chat. 

11 aimoit cet animal, parce qu’il étoit propre & ac- 
tif; & c’eft potir cela même que les Mufulmans 
ont généralement beaucoup d’eftime & de vénéra- 
tion pour cette Bête. 

Ce Favori de Dieu entendoit le langage des Bêtes, 

- & s’entretenoit auffi familièrement avec elles qu’a- 
vec les hommes. C’eft fur ce picd-là que ha renom- 
mée a parlé de Melampc & de Tirefuis ^ comme 
auffi âi' Apollonius Pkaneus^ qui fbutenoit à un de fes 
amis qu’il avoit auprès de lui, qu’un Moineau qu’il 
entendoit chanter , avertiffoit fes Camarades qu’il 
avoit vû tomber un Ane fous fa charge à quelque 
diflancc dc-là. 11 eft auffi parlé d’un jeune Gar- 
çon qui entendoit la voix de tous les Oifeaux , & 

. prédifoit par ce moyen les chofes à venir ; que fa 
mere,cn verfant de l’urine dans fes oreilles comme 
il dormoit , l’avoit dépouillé de cet incomparable 
don, de peur qu’on ne le lui enlevât pour le préfen- 
ter au Roi. Il ne faut pas douter que pluficurs 
Nations n’aÿent une connoiffancc certaine du langa- 
ge de certains Animaux. Mes compatriotes , par 
un don particulier fait à nos Pcrcs & tranfmis pour 
jamais à leur pofferité , entendent le jargon des 
Corneilles &' des Aigles. Les Anciens étoient fi 
habiles dans cette fciencc , que quand ils conver- 
foient avec les Oifeaux , ou qu’au moins ils les eri- 
tendoient parler en leur langage des préfliges de ce 
qui dévoie bicn-tôt arriver , ils étoient faitemcnt 
pcrfnadeT: que ces Oifeaux étoient les Meffagers des 
Dieux. Ainfi on croyoit que l’Aigle l’étoit de 
Tomc III. R ter, 
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- ter^ Ja Corneille & le Faucon d'y^po/lon , la Cico- 
gne de ^«n&» , la Chouette de A/iwcrue , ôtainlldes 
autres. 

Jl cft é\’ident que nos ChalTeurs ordinaires con- 
jioifTent les différentes voix de leurs Chiens - lorA 

3 ue, bien éloignez , ils leur marquent par une efpecc 
e cri qu’ils cherchent le Lièvre , & par un autre, 
qu’ils l’ont trouvé ; par un troifième qu’ils l’ont 
pris, ou qu’il a pris à droite ou à gauche. De mô- 
me ceux qui gardent le bêrail , connoiffent par la 
voix du Taureau , lorlqu’il a faim , ou foif,^ ou 
qu’il eft las, ou bien quand il eft en rut. De même 
par le rugiflement du Lion , par le hurlement du 
Loup , par le bêlement dcla-Brebis, on connoît 
leurs différens befoins , leurs inclinations & leurs 
paffions différentes. 

Ces animaux de leur côté entendent notre langa- 
ils connoiffent à notre voix & à nos paroles. Il 
nous fommes fâchez ou de bonne humeur; lorfque 
nous les appelions ou chaffons. Nos^Bêtes domef. 
tiques nous obéïffent avec autant de promptitude & 
de légèreté , que nos valets & Cervantes. Tout cela 
jic pourroit fe faire . fi elles n’étoient pas douées 
de facultcz fcmblables aux nôtres. Les Oilèaux ap- 
prennent à leurs petits à chanter avec art. Par le 
même art les Chaffeurs connoiffent les meilleurs 
Chiens d’une portée, ils les ôtent à la Chienne, & 
les tranfportcnt dans un autre lieu; ils remarquent 
enfuite ceux, qu’elle remporte les premiers , & ceux- 
là font toûjonrs les meilleurs. D’où Vient que 
cette Chienne diflingue ainfi ils petits? Cela le fait 
par raifoB , ou par une faculté qui lui reflem- 
ble. 

Nous voyons vifibîement, que toutes les créatu- 
res vivantes connoiffent leur fort ou leur foiblc, & 
fçavent fe fervir avec beaucoup d’adreffe des armes 
que la Nature leur a donné pour leur défenle. El- 
les connoiffent aufii les lieux où elles peuvent de- 
meurer plus ou moins commodément. Les plus 
/ ' foi- 
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foibles, comme les Chiens & les Chats ^ demeurent 155^. 
avec les hommes dans les mai ions & dans les vil- — ■ * ' 

les. Pendant que les Lions, les Tigres & autres Bê- 
tes feroces fe tiennent dans les Déièrts. Les Moi- 
neaux & les Hirondelles fontpreique domefliques , 
pendant que les Aigles, les Faucons, les Vautours, 

& autres oifeaux de proye, font leurs nids dans les 
bois ou fur les rochers. 11 y a des Oifeaux qui 
changent de demeure dans certains tems de l’an- 
née, parce qu’ils le jugent néceffaire pour leur com- 
modité. 11 y en a d’autres qui demeurent toûjours 
dans les mômes lieux. On remarque la môme cho- 
ie des Poiflons. U eft aifé de connoître que tou- 
tes les créatures vivantes font fages & prévoyantes 
pour leur confervation. Que ce fbit inftindi de la 
Nature, ou railbn , il eft conftamment vrai, qu’il 
y a une exaéle conformité & reflemblance entre 
ces facultez des Bêtes , & ce que nous appelions 
raifbn , fagefle ou prudence dans les hommes. 

Et nous n’avons pas plus de fujetde conclure qu’el- 
les n’ont pas de raifon, parce qu’elles ne l’ont pas 
dans la même perfedion que nous , que nous en 
aurions de conclure, que nous ibmmes aveugles ou 
fourds, parce que nos yeux ne font pas fi perçans, 
ni nos oreilles fi fines que les leurs: & que nous 
n’avons pas de jambes , parce que nous ne courons 
pas aufli vite que les Lièvres, les Cerfs, les Che- 
vaux, &c. 

Les Brutes ont iâns contredit de la raifon auifi- 
bien que nous ; mais cette faculté eft foible & 
imparfaite en elles , faute de difcipline & d’art , 
qui poliftent toutes chofes. Cela paroît par les , 

Bêtes qu’on apprend à danfer , & à faire mille 
tours ; à compter de l’argent , à tirer un fufil , 
à chercher des chofeS' cachées , & à les appor- 
ter à leurs Maîtres après les avoir trouvées , com- 
me font les Efa^nevli bien dreftez. Quelle plus 
grande preuve peut- il y avoir des progrès qu’ils 
ont fait dans la raifon & dans la fcience qui leur ^ 

R 2 a été 
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iS< 4 .. * enfeignéc ? N’apprend - on pas aux Elé- 
— ^ phans Part militaire , & ne les met-on pas à la 
. tête d’une Armée ? Les Princes Intficns ne comp- 
tent-ils pas autant fur la conduite & fur la fageffe 
de ces Animaux ■) que fur les fcrrices de leurs 
plus braves & plus fages Généraux ? Cette Bête 
eft auffi docile , & apprend auffi promptement , 
tant qu’elle eft jeune , tout ce qu’on veut , 
qu’un enfant peut faire à l’Ecole : ce qui 

ne fçauroit fe faire fans l’ufagc de la rai- 
fon. 

Pour finir , je pafle fous fileQCc plus de cinq- 
cens argumens , qui prouveroient tous , que les 
Brutes ont une ame auffi • bien que nous , 6c des 
facultez 6c des aîFcéiions conformes aux nôtres. 
Ainfi il n’eft gueres moins injufie de les tuer 
& de les manger , parce qu’elles ne peuvent nous 
pwrler & converfer avec nous, qu’il le (croit à un 
1 Cambalc de nous tuer tous deux , & de nous man- 
ger, parce que nous n’entendons non plus fon lan- 
gage, qu’il entend le nôtre. 

Dieu , qui renferme les vents pendant que VAl- 
chn couve (es petits , pour faire connoître par- 
l.à qu’il aime cet Oifeau , nous donnera très-af. 
ïà'irémcnt un reros perpétuel , fi nous nous abfle- 
nons de faire du mal aux animaux , nos compa- 
gnons. - > 


L£T- 
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LETTRE CI. 

A Mujîapha , Barbier du Grand-Seigneur , au 
Sérail. 

De TEmprifonmment du Duc de Lorraine; . 

T U m’as autrefois entendu parler du Duc de Lor- 
raine^ di des diverfes pertes qu’il faites. La 
plupart des gens avoient cru qu’elles fîniroient par 
l’excommunication décernée contre lui par le Motif- 
U Romain , de laquelle je t’ai donné avis. Mais 
l’expérience nous apprend, qu’un malheur n’arrive 
jamais fcul; mais quelcs difgraccs attaquent en fou- 
le ceux dont la deflinéc a réfoiu la perte. 

On peut dire néanmoins, que l’inconftance de ce 
Prince eft la caufe de tous fès malheurs. 11 n’a ' 
fait que courir de parti en parti entre les Rois de 
France & à'F.fpapic , prenant fucceiïivemcnt les 
armes pour l’un, fc cabalant fecretement avec l’au- 
tre; toujours infidèle à tous deux, & ne faifant ja- 
mais moins que ce qu’il étoit de fon propre intérêt 
de fiire. 

C’cR-!à le vrai caraélère de ce Prince. On peut 
ajourer, qu'il étoic d’un erprit intraitable, & d’une 
.avarice infatiable: aulU amadli t-il de grands tré- 
fors d’or, d’argent & de joy.iux, & il n’épargna 
pour cela ni la rapine, ni la violence. De-Ià vint 
qu'il fe brouilla avec divers IMonarqucs : mais en- 
fin s’étant rendu fufpccl au Px.oi d'Eipagne-, fon der- 
nier Maître, odieux à fon propre frère , qu’on ap- 
pelle le Duc François; & exécrable à tous les lieux 
où fon Armée avoit été en quartier, l’Archiduc 
Le’oi oU l’a fait arrêter , & conduire au Château 

R 3 d’yiJi- 
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à' Anvers. Cette nouvelle a été fi agréable aux Ha- 
~~ .. bitans des Pais- Bas., qu’ils en ont fait par-tout des 

feux de ;oye. II fut renfermé le vingt cinquième 
de la derniere Lune. On fit bientôt après arrêter 
fà féconde femme, afin de fçavoir par fbn moyen 
' où étoient les papiers & l’argent ; mais fur-tout 
l’argent, qu’on avoit principalement en vûë, le Duc 

Î )afTant pour un Prince prodigieufement riche, & 
CS coffres à'Ejpagnc ayant befbin de ce fecours. 
Les Efpagnols ont donné les mains à fés briganda- 
ges : il n’a rien laifTé qu’il n’ait pillé , & ils l’ont 
laiffé faire tant qu’ils ont vû qu’il accumuloit: mais 
à préfent qu’il a fait fbn coup , ils le punifTent pour * 
des crimes qu’ils lui ont fait commettre , & s’em- 
parent par ce moyen de toutes fés richeflés 

On dit, qu’il a d’abord foûffert fa prifon avec 
beaucoup de patience ; mais voyant depuis , qu’on lui 
refufoitla liberté devoir les Remparts du Château, 
il cft devenu furieux, a ietté à la tête eu Gouver- 
neur un chandelier , la feule arme qu’on lui avoit 
laifTé , & caffé les fenêtres de fon apartement. 
Après cette violence, on a été contraint de le 
confiner dans un cachot , où il n’a de lumière 
que celle qui lui vient d’une grille qui efl fur le 
toit. 

François de Lorraine., fbn frere, lui a fuccedé au 
Commandement de l’Armée. ,11 fé pique de gran- - 
de fidélité pour la Maifon à' Autriche ; mais au 
bout du compte , il peut être auffi chancelant que 
fon frere. Le Roi de France a des appas capables 
de tenter la vertu d’un Ange ; cependant rien ne 
pourra jamais corrompre un Mufulman comme moi, 
fur le front duquel la defiinée a gravé cette devife: ' 
Prêt à fouffrir. 

Je rougis, Séréniffime Aga, quand je fonge que 
je fuis fi dénué de vertus , que je ne puis me 
vanter de rien que de -fidélité , pendant que mil- 
le âmes illuflrcs, couronnées de mille & mille bon- 
nes aélions , montent tous les jours au Ciel. Quoi- 

qu’cl- 
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qu’elles n’ayentfaitau nlonde qu’une fort petite figu- 1(554;, 

re , & pour tout dire en un mot , une figure * 

auffi obfcure & aulTi méprifabîe que celle que je 
fais à Farh ; elles ne laiffent pas néanmoins 
d’être à préfent afififes avec les cent-vingt-qua^ 
tre mille Prophètes , qui îbnt lès Favoris de l’Ecer- 
nel. , 

Puifles-tu groffir cet heureux nombre, apres 
que tu feras raffafié de biens fur la terre , & que 
tous les plaifirs dont tu jouïs ici bas te feront de- 
venus comme le parfum qui • plaît pendant 
quelque tems , mais dont on fe lafle à la 
fin. 
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Au Juif Nathan Ben-Saddi^.ï Ficnm^ 

Des Traditions non écrites de Moïfe, de^ 
la Loi écrite. Eloge de /’Alcoran.' 


N e me foupçonne point de partialité , ou d’ê- 
tre entêté de faire des Profelites, parce que je 
me donne beaucoup de peine à t’amener à la rai- 
fon , & à te faire fentir que tu ès homme. Ce 
ri’eft point par intérêt que je veux te rendre ce bon 
office ; & je ne fuis pas d’humeur à m’empreffer 
beaucoup à faire des convertis. L’amour de la vé-^ 
rîté ei\ le fcul motif qui me fait prendre la plume. 
J’ai toûjours cru que le feul moyen de revenir des 
'erreurs de Philofophie ou de Religion , eft d’étu- 
dier ces matières volontairement & fans follicita- 
tion. Peut-être fuis-je dans le même ca^ que toi; 

R 4 . - 'Car 
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car. afin qne tu le fçaehes , je ne cherche pas plus à 
te détromper, qu’à me fatisfairc moi-mêoie , en te 
communiquant l'ranchcmcnt ce que je penfc ; car 
on remarque ordinairement qu'on apprend fbi- 
mème à mefure qu’on enfeigne les autres. No- 
tre mémoire cfl foibîe & infidèle , & nous pen- 
fons pluficurs excellentes chofes qui nous échapent 
dans la fuite > pour n’avoir pas fait eq nous une 
profonde iinprdiion. C’cfl envain que nous cou- 
rons après une idée confufe , & que nous fouil- 
lons tous les réduits de notre ame pour retrouver 
une penfee perdue , qui n’a laillé aucune trace. 

].a rapide produclion de l’efprit s’dl év.inouie ; 
eüc cü- morte ainli-tôt que née ; que dis-je mor- 
te audi-tuc que nie ? E'ic avorte Icjuvcnt dans le 
moment qu’cüe a etc concùc. Le fcul moyen 
donc de retenir nos pcnfjcs . c’cfl de les renfer- 
mer en des paro^cs , & de les enchaîner par des 
écrits. C’cR pour cela que je t’importune de let- 
tres de cette nature. En t’inÜruifant , je puisper- 
feiHonnci ma raifon , & me confirmer dans la 
méthode que j’ai prife , de vivre félon mon na- 
turel ; c’eft-à-dire de ne pas laiffcr affoupir 
ma raifon , pendant que mes paffions font adi- 
ves & vigourcufês à travailler à ma perte. Je 
fuis perfuadé que le plus grand opprobre ou le 
plus grand malheur qui puiffe arriver à un homme , 
cfl d’être privé de fa raifon. 

Ce que je viens de dire de l'infidélité de no- 
tre mémoire , peut fervir d’une bonne introduc- 
tion aux objedions que j’ai à faire contre vos Tra- 
ditions. 

Si quelqu’un vous demande , pourquoi cette 
Loi ne fut pas écrite aulli-bien que l’autre , 

TOUS répondez , que Dieu en a hfé ainfi , de 
peur que les GcniUs , trouvant moyen d’en 
avoir des copies ^ ne les corrompîffcnt , & 
n’en renverfaflent le fens , comme ils. ont fait ♦ 

de la Loi écrite. Mais d’où vient qu’il 

pet- 
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permit qu’on en rciiifîcât une par écrit ? Avoit- il 1654 .* 
moins de foin de celle-ci que de l’autre ? Ou les “ 
Gentils ^ en altérant & corrompant les Traditions 
moins importantes , pouvoient-ils faire plus de 
mal, que de corrompre la Loi elTentielle & fonda- 
mentale? Car vos Docteurs mêmes avouent, que 
ccs Loix non écrites ne contenoient que des cir- 
conllanccs. Y a- 1- il donc homme de bon-fens 
qui puifle fe contenter d’une répqnfe fi frivole ? 

Ou direz- vous, que Dieu a eu plus de foin d’empê- 
cher que les Gentils ne corrompîlTent ces Tradi- 
tions , que de les conlèrvcr dans leur pureté parmi 
les Juifs? Le véritable moyen de confcrverla pure- 
té de leur origine, étoit de les rédiger par écrit, 
ce qui parole évidemment par la coniervation de la 
Loi écrite, qu’on prit tant de foin de tranferire , 

<|iie s’il y avoit une lcrtre-ou un point d’ajouté , 
oe diminué - ou de mal placé, on prenoiteda pour 
im fatal préfitgc de calamité, & les Conifics en 
étoient févèrement punis; même toute la Congré- 
gation étoit obligée d’expier ce crime par jeûnes , 
par prières & par aumônes. De forte qu’il étoit 
en quelque manière impoflible , o'u’avec tant de 
circon^{>C(flion il fe fit la moindre corruption ou 
altération dans la Loi écrite. 

J’en appelle àta propre raiTon, s’il n’étoit pas beau- 
coup plus fur de tranfi:rire les Loix pour enconfer- 
ver la pureté • que de les confier à la foibic mémoi- 
re des hommes; 

D’ailleurs , je voudroisfort fçavoir , ceque devin-- 
rentees Traditions durant les diverse.-’ captivitez des 
Juifs , & les difr’érens dépeupîemens de la Terre- 
jainie? Qui prit foin de fn’re pafiTev à la poferiré 
ces Traditions dans leur pureté, lorOjue'cs Ju'ts fe 
trouvèrent fans Sacrificateurs, fins Prcphcccs 5c 
fans Sinafogucs.'^ LoiTqii’iis fnrenrdifpcrfijz dans les 
ProvinccséloignécsdclaMeVic, delà Perfe^ -àeVE- 
g.'^ie & de Beihjlonc? Vos Pères étoicut alors cfcla-» 

Tcs des Rois Pujens de 11 n’y avoit point' 
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. alors d^Anciens affis au Sancdrin, qui pûfTent pren- 
dre ce foin-Iâ. Je ne vois pas même qiŸEjduts le 
Scribe prît aucun intérêt à ces Traditions, après que 
lui dihsyuifs Tes freres furent revenus de leur longue 
captivité de Perfe & de Bnhylone, Leur plus grand 
loin fut, de récou vrer les Livres de la Loi écrite qui 
s’étoient perdus , fins «fe mettre en peine, & même 
fans faire aucune mention des Traditions non écrites. 
Je conclus de-là, que ces Traditions n’étoient pas de 
grande importance ; ou que,f elles Tétoient, elles 
avoient été entièrement changées, ou s’étoient per- 
dues pour la plupart, plufieursfiécles avant que le I'aî^ 
mud eût été compofô , Livre qui , (elon toi , contient 
CCS facrées indruéîions. En difant cela , tu te contre- 
dis toi-même ; car fi ces Traditions dévoient être 
tranfmifes aux enfans, degénération en génération , 
par la bouche de leurs Pères , comme tu le fuppofes , 
quel. befoin étoit-il donc de les écrire dans le 'i'nimud , 
ou dans quclqu’autrc Livre? Cependant les Ecrits de 
vos Rabins en (ont pleins. Ainfi tu te confonds toi- 
même, & tu te jettes aveuglement dans un cercle 
d^abfurdite%. 

Rappelle donc ta raifbn , &ne te laiflepasébloüir 
31 UX fables de tes Rabins, habiles Compilateurs de 
contes de .vieille. 11 cH: certain que ces Traditions ^ 
dont vous faites tant de bruit, ne font autre chofè 
que les vidons de vos Cabalilles, qui prétendent 
voir plus de miflèrcs dans Tordre de deux ou trois 
lettres ou points Hébraïques, qifilsn’en f^auroient 
démêler dans des volumes entiers, ils fc cafTcnt la 
tjte à tirer de loin des interprétations, prifes de la 
manière particulière dé placer chaque trait de plu- 
me. ils embaraifent & arhufcnt leurs Difciples, en 
leur enfeignant, à la faveur de vingt quatre lettres, ' 
une Théologie plus enveloppée & plus Romanerqué, 
que ne ft jamais Pyth/igorc avec tous fes Nombres 
myfiiqucs. L’Alphabet cfi pour eux TOrade de 
la. T héülogie, ils ont fait de la Loi une énigme 
parfaite. 

N’a- 
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N’ajoute donc point foi à ces pieux Charlatans, 
à ces fourbes dévots , qui , avec leurs facrez tours de — 
paflc-paflc, font de vous autant de linges, pour le 
moquer dans le particulier de votre folie, lorfqu’a- 
vec tant de dévotion ils vous voyent ramper, làu- 
' ter, danfer, hurler, braire, & faire dans la Sina- 
goguc toutes vos autres pof^ures & avions anti- 
ques , à la pratique delquelks vous avez donné 
tant d’application & d’exadlitude , que vous avez 
entièrement négligé les points importans de la 
Loi. 

Je crois que ce que je viens de dire fuffit pour te 
convaincre , que les Traditions , qu’on veut vous fai- 
re accroire avoir été données à Moïle fur Ja mon- 
tagne de Dieu, ne Ibnt autre choie que les Songes 
creux de vos aveugles Condudeurs , qui ne s’ap- 
pliquent à rien tant , qu’à vous embaralTer dans 
un labyrinthe perpétuel de fuperllitions & d’er- 
reurs. ^ 

11 n’y aura pas plus de peine à démontrer , que 
la Loi écrite même , toute v'ivine qu’elle eft delà 
nature, n’cft pas d’une obligation univcrfelle pour 
tous les peuples ; mais qu’elle n’oblige que votre 
Nation en particulier,' & les peuples voilîns delà 
terre qui ont voulu le joindre à votre Commu- 
nion. 

Comme le tems me prclTe, je n’inlKlerai que lùr 
un argument, dcînt 'e te lailTerai la décifion. Je te 
demande donc, s’il étoitpoflible à tout legenre hu- 
main d’aller une fois l’an à Jcrujalm^ pour y làcri- 
fîer dans le Temple de Salomon , comme votre Loi 
le rcqueroit ? Qu’il n’étoit pas permis de facrifier 
ailleurs , c’eft ce qui paroît évidemment par la 
Loi nsême', qui le défend ; par l’exemple de vos 
Peres durant leurs diverfes captivitez . & par la pra- 
tique que vous obftrvez encore aujourd’hui ,* vous, 
dis-je , qui n’avez fait aucun facrifice depuis Tue 
Vdpafien , Empereur Romain , qui ruina votre 
Ville, & . brûla votre Temple. 

R (> Cela 
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l^5i. Tervir à te convaincre encore, que la 

■ ^ Loi de Moifc n’étoit pas d’obÜpation perpétuelle 

aux Juifs mêmes; puifqu’il elT: conflammcnt vrai , 
que vous n’avez pas été en état de robferver de- 
puis feize-cens ans. Or il n’cft pas moins con*- 
fiant , que Dieu ne voudroit pas cxi^;er des hom- 


mes une choie quhl leur fèroit impoflible de 
faire. 


N’aye donc plus de fi hautes idées de ta Nation, 
comme fi clic étoit la feule qui 'fût élùë de Dieu , 
& la feule capable d’en recevoir des faveurs. CcfTc 
d’infiilter tout le relie du genre humain , & de 
maudire tes frères, enfans d’un même Pere , qui 
ell iVoe, homme jiiftc, & Prophète de Dieu, Re- 
garde le Soleil & la Lune, & route la conllella- 
tion du Ciel ; leurs influences fe répandent éga- 
lement fur tout le monde. Regarde les Étc- 
mens , ils fervent également aux enfîms 
d:im ; ils font fans partialité pour les mortels , 
R' il n’y a point de fadion qui puilTe détourner 
les vents & la pluye. Tout cela arrive au rems & 
au lieu aflienez ; & les quatre Saifons de l’année 
reviennent- fiicceflivement delà m'.me manière, fi; 
fe font fentir aux habitans des quatre coins du 
monde. Les plantes ne connoilTent point de dif- 
férence entre les Circoncis & les Incirconcis , 
mais elles donnent-leurs fruits aux uns & aux au- 


tres avec une égale indiflcrcncc. Aiilü les brutes 
reennnoiflent également pour leurs lèouverains les. 
Circoncis fit les Incirconcis. Les oifl.aux de l’air 


font âufil-tôr pris par un Oifclcur Fajcn , Chré- 
tien , OU' Mahoinr'liin , que par un J.xs poii- 

fons de la mor, lorfqu’üs avalent l'haineqon , ou- 
fe jettent clans le filet , ne regaretnt point fie quelle 
Religion font ceux qui les prennent. Tout arrive 
à chacun félon fa nature, & comme il plaît à la 
deflinée. Il n’v a que l’homme qui tranfa.refie 
la, condition- de fon Etre. iVlaiS ceux qui obéifient 
ÿu Légiflateur interne 5 je veux dire à J;rLoi de la; 


con- 
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confdencc, vivront fiins doute heureusement, 6c 1654 : 
mourront pailiblcment , de quelque Nation ou ^ ' 

Religion qu’ils puinent être. 

De peur que l-'homme n’errât, faute de connoifi 
fance , une lumière ei^ fortic à'Oiicnt , je veux dire 
le Livre de gloire , qui confirme la Loi écrite , & 
infiruit les hommes de la vérité. Ce Livre fans 
contredit a été apporté du Ciel. Il porte fii propre 
évidence, & les caradères de fa divinité dans la 
majefié de fon file. 11 y a dans chaque parole 
un eSprit 6c une énergie qui fublimcnt rentendc- 
ment du pieux Leétcur, & qui purifient Tes affec- 
tions. il cP écrit en Âribc; langue li pure & fi 
parfaite, que les plus rigides Critiques ny ftauroient 
trouver une faute depuis le commencement jufqu’à 
la fin. Une partie s’accorde cxailemcnt avec l’au- 
tre, fc il cft exempt de contradictions. Tous les 
Chapitres de oc glorieux Livre font d’une pièces 
Beautez qu’on n’a pû trouver emfemble fans mira»- 
clc, dans un Livre publié par un hommequi ne fça- 
voit ni lire, ni écrire. 

l.es progrès qu’il a faits dans le monde, prou- 
vent qu'il eft delccndu du Ciel. La plus grande 
partie de & ô.cV'A:rquc . & plnficurs Royau- 

mes de V Europe^ ont obéi à V /thorun 'durant plus 
de mille ans. Pareille chofe pouvoir - elle arriver 
fans le#écret du Ciel Quand le Prophète & Fa- 
vori de Dieu reçût fa premieTe commilTion , il 
étoit comme le Pélican dans îedéfert, fiditaire, & 
fans compagnon. 11 ne perdit point.courage pour 
cela; mais obéît aux ordres du Ciel. 11 le voyoit ' 
au milieu des rochers 6c des fables, environné'dc 
tous côtez de redoutables bêtes. Cependant il ne 
défePpéra point .de l’aififancc du Ciel, mais fc 
confüla fur la promclTe de l’Etcrncl. Il commen- 
ça fa million par prêcher atix Lions 6c aux Ti- 
gres, qui, comme s’ils avoient entendu un nouvel 
Orphée^ devinrent doux 6c fi)ciîblcs à fit parole 
' puilTaote. Ces fias liabitans des forêts vinrert. iè 

R 7 profict-T- 
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1654 . prortcrner devant l’Envoyé de Dieu: Ils lui lé- 
— — ■ chcrenr les pieds . pour marquer leur foûmiiïion ; 
ils environnèrent le lieu de fon repos, comme s’ils 
avoient été Tes Gardes , & lui apportèrent à man- 
ger foir & matin. Le Prophète fut furpris qu’on 
fit tant- de grâce aux bêtes de la terre. 11 loua 
le Créateur de tontes chofes, & fa bouche fut 
pleine de béné li 'lions. .1 bénit le jour & la 
nuit , & l’obfcurité qui eft entre deux. 11 bénit 
la rolée qui tombe au lever de l’odoriférante étoi- 
le, & les vents frais qui font branler à minuit 
les feuilles des arbres. Au matin il pria que cous 
les hommes devînflent vrais Croyans. Dieu fans 
doute eût exaucé fa prière, fi l’Ange qui la por- 
toit fu Ciel n’eût rencontré le Diable un peu en- 
de-"à de la Lune , qui lui déroba une partie des 
paroles de Mahomet; de Ibrte que fa priere mon- 
ta toute imparfaite au trône du Tout - puiffant. 

. La plupart des hommes devinrent néanmoins 
Croyans ; & beaucoup plus c deviendront en- 
core 

En peu de tems le folitaire Prophète fe vit à 
la tête d’une, nombreulè Armée , toute compo- 
féc de Volontaires , qui vinrent le trouver dans 
le défert , infpirez qu’ils furent par celui qui gou- 
verne tout. Les Ptiilfances 6’ Arabie s’oppofèrent 
au làcré Héros ; elles menèrent contW lui la 
fleur de l’Orient ; mais elles ne firent que préci- 
piter leur dcfi.inée , & irriter leurs aflres cour- 
roucez. Les Elemens prirent les armes contre el- 
les , & les Météores combattirent pour la défen- 
lè de l’4rnbafladeur de Dieu. La foudre , la 
grric & des pierres de feu , ruinèrent les trou- 
pes des Infidèles ; &' l’horrible vent de tempête 
qu’il fit , enterra toute leur Armée tians les fa- 
bles. Ainfi celle des Muf'iihimns vainquit fins 
tirer l’épée , & les Empires des médians tom- 
bèrent entre les mains des vrais Crnvars. f,a Per- 
Jc , Babjlone & £s>Jptc furent fubjuguées , & 

em- 
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embraïTerent la pure foi. \' Alcoran fur rc;;ù depuis 165.^ 

Vin, 1 c jufqu’en Eilxopic : 'depui- le Soleil Jevant, 

jiifqucs au Soleil couchant , on fit unanimement 
cette fainte profoiiion de foi : n'j a ejVun fcul 

Dieu^ Mahomet Jon Prophète. 

Confiricre à prefent, Nijt!<an^ fi la Loi de Moi- 
fe a jamais eu un tel pied dans le monde, ou files 
Enfans à'IJraêl peuvent fe vanter de conquêtes fi uni- 
verfelles. Il y 2 déjà long tems que votre petit 
Royaume a pris fin ; &que lui, ainfi que tous les 
Empires de Vyîftc & de VAi'rt/juc ont été englou- 
tis par la Monarchie des Oimans. Votre Taberna- 
cle , votre Temple, votre Ville & vos Sacrifices 
ne fubfifient plus. Votre Nation efi difpcrfée par tout 
le monde ^ fans terres ou pofTcffions qu’elle puifîe 
appeller fiennes ; & vous n’aveît ni Prince, ni Sa- 
crificateur , ni Prophète à qui vous pui'Tîc^ ^>voir 
recours pour vous délivrer des calamitez qui vous 
accablent. 

Sors donc de la Sinagogue que le Ciel châtie: 
Secoue-toi de la malédiclion ; & après t’être puri- 
fié , viens te joindre aux vrais Croyans, qui font bé- 
nis en ce monde, & qui feront heureux en Paradis. 

Ou au moins tiens-toi dans la refcr\fe, '& fuis tes 
propres lumières. 


/ 


I 


JLET- 


Digilized by Google 



K554- 


400'L’Espion Turc dams les Cours 

L E T r R E C 1 1 L. 

A Dichen Hujfcïn^ Bacha. 

De la Politique du Cardinal Mazarin , de mm 
ricr fes Nièces aux Princes du Sang. 

L a po’iriqne du Cardinal I\'Iaznrtn n’cft point un 
ftcrcrà la Cour Imptrialc. il travaille à prefent 
à Ton chef - d’œuvre il y a lone-tcms qu’il entre- 
tient des l’cnllonnaires au fervice des Grands de 
Fi ancc. 11 n’y a point d’homme de la première 
qualité 1 qui puiffe coiTi})tcr qu’il n’a point à fa table 
une ci'éaturc de ce Minière. Toute forte de dé- 
guifement, foie pour le corps, foie pour l’cfprit, n’ont 
jamais manqué aux gens habiles à trahir , & offi- 
cieux à faire du mal 

Il fe fert à préfent d’autres Rfpions auprès des Prin- 
ces du Sang'. & de la première Nobh lfc de France. 
Les femmes fout devenues fes Agens fccrets ; fem- 
mes du même fang que lui ; véritables llalicnnc- 
élevées fous fes foins & fous fa dire,''lion particulière; 
en un mot, fes Sœurs & fes Niercs 

Cinq font arrivées toiitde nouveau en cette Vaille. 
Le Secrétaire du Cardinal lesy a conduites , cC clics 
ont été accompagnées par une longue fuite de Cour- 
tifans, quifontvenus les recevoir ;1 quelques lieues 
de Paris. On dit qu’il y en a une d’une fingulierc 
beauté; & que le jeune Roi de Tr/in.'c , ayant vûfbn; 
portrait, ’eA rendu amoureux de l’original. 

il cO vrai que le Prince de Cow/jcn a épouffi une, 
& que >c Cardinal lui a donné fon Palais, & deux-- 
cens mille écus en mariage. 

On dit que l’autre femaricr.a avec le Duc de Crf>f,.V- 
le,& ur.ciioiûèiue, avec le tils du Général de Harcourt .. . 

Le. 
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L,e Cardinal Mazarin^ comme s’il vouloir êtrcàia 1654. 

Cour de FïiUkc cc qu’étoit J'ojeph à la Cour de Pha- 

raon, a mandé à fon frere de venir le trouver, & 
d’amener en /'Vrt?icc toute la famille. Il cil réfolude ' 
peupler ce Royaume de Siciliens de la race des Ma- 
’Ztirins. Ces gens continueront, & par inAinél&par 
régies, les delfeins que le Cardinal a commencez, 

6c élèveront cet Etat chanccla.nt andi haut que s’eft 
propolé ce Minidre, ou le ruineront abfolumcnt : 

Car cc Prélat-, dont Pefprit eft toi);ours en niouvcmcnr, 
ne' fçauroit fuivre les voyes moyennes. 

On dit que Duc d'Orlcu'is ed fort mal fatisfait 
de l’ambition qu’a le Cardinal de vouloir marier fes 
Iviéccs aux Princes du Sang. Cc Prince, ne fèlailfera 
jamais engager à s’approcher de la Cour. Il favorife 
au contraire le Prince de L'orJé ^ & les antres rné- 
contens. 11 y a des gens qui augurent de- ià, qu’il 
y aura bientôt du changement dans les ad'aircs : car 
la plupart des François penchent à prendre le parti 
du Prince. 

Il J a de grandes cabales par tout le Royaume; 

6c le Cardinal met t:n oeuvre tous les rafincmens de 
la politique pour avancer fes affaires, 11 connoîttrop 
le Prince de ConJe, pourfonger à un raccommode- 
ment. 11 a un double intérêt à ruiner cet infortuné 
Général; car il y va de fà propre confervation , & 
de la grandeur de la Princede de C o»ify, fa Nièce, 
qui par la chute de fon Beau-fierc deviendroit la 
maîtrede de fon bien. 

Il tâche audl delà raccommoder avec le Cardinal 
de Rets ^ fon ennemi déclaré, & à qui le Pape a 
donné la pourpre , pour balancer la puifTancc de Ma~ 
zarin à cette Cour, où il cd foup^onné d’animer 
le Roi contre la Conr de Rome. 

Ce Cardinal de Rets ed maintenant prifonnicr 
d’Etat, & l’a été long-teirs. Ce fut par les ordres 
de Mazarin qu’il fut d’abJrd arrêté. Mais le fige 
Minidre croit à préfent, que le plus fùr ed de 
compolèr avec un homme qu’il ne peut pcrfécu- 

ter 
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ter long-tems, fans s’expolèr au rcflentimcnt de 
■— - tous les Kccléfiaflîqucs , & fur-tout aux foudres de 
Ja Cour de Rome. 

Pour pacifier donc les chofes , & fortifier fon par- 
ti , il a propofé le mariage de fon. Neveu avec la 
Nièce du Cardinal de Rets. La Cour n’oft occupée 
qu’à faire des alliances de cette nature ; preuve évi- 
dente qu’ellefent que fa puiiTance diminue, & craint 
qu’elle ne diminue encore plus, fi le Prince de Cok- 
àé fe met une fois en campagne. ' 

11 n’importe guercs aux intérêts des Mu/ulmans 
de quel côté foit l’avantage; car les uns & les autres 
font également ennemis, de l’Envoyé de Dieu. 

Si je puis,, par quelque heureux artifice, fomen- 
ter les divifion^s de ces Infidèles, je ne dclTervirai 
point la fublimc Porte. Quoi qu’il en foit. Je prie- 
rai tolijours Dieu , que les infidèles tournent les 
uns contrôles autres des armes, qui réunies dans 
les mêmes intérêts, feroient péricliter l’Empire des 
vrais Croyans. 

Que ta préfcnce au Divan foit, illuflre Ami, 
comme un fort J afiion , fous le couvert duquel je 
puifTe trouver unazile contre l’artillerie des langues 
malignes & fiateufès. 

LETTRE C IP\ 

A Dinet Goku. 

îl lut apprend qui! avoît perdu par accident Tu- 
fupe de fes yeux durant deux jours. DipreJJion 
fur la figeffe quon trouve dans les Brutes. " 

T U n’ignores pas, qu’aufiî tôt que j’eus reçu avis 
de l’e' écntion de lafèntence denotreami Gery 
Boïnou^ à qui le Créateur faffe grâce, j’écrivis à 



\ 




Digitizec 



DES Princes Chrét. Lett. CIV. 403 

Jfmaél Monta Faraca fon SuccefTcur » une lettrcde 1654, 

condoléance. Pour g^arder un jufte milieu entre la 

tendrc<îc que je devois à la perte que mon ami avoit 
faite de fes yeux , & la défiance que j’avois d’un 
^ Etranger , je remplis ma lettre des exprefïionscon- ' 
fblantes dont je me ferois fervi fi j’avois parlé à 
Botnoumemt', ne doutant pas qu'IJmaet ne lût ma 
lettre à Ibn aveugle prédecefleur. 

Je fis le Stoïcien outré, ou du moins je donnai 
je ne fçals combien de confcils Philofophiques prefque 
impraticables. Rien ne fbrtit de ma plume qu’une 
Elorale févcrc. Et tout cela pour couvrir la vérita- 
ble part que je prenoisaux foufFrances de Ger7, que 
toi &moi, comme tu fçais, n’étions pas les feulsà 
aimer. Je t’ai dit dans ma précédente, que jen’a- 
vois pas ofé confier mes fèntimens, tout déguifêz 
qu’ils étoient, à un homme qui , fous prétexte de 
fon nouvel avancement, pouvoitôtreplusclairvoyant 
qu’auparavant, &penétrer incontinent le foible voi- 
le des paroles, & voir quelque chofe dans ma lettre 
qui m’auroit étédéfavantageux, fi je m’étois bazar- 
dé d’exagérer la févérité du Sutinn , ou le mérite de 
Gerj. 

Je crus donc qu’il valoit mieux afFcdcr de l’indiffé- 
rence; perfonnage que jcTçaisaufli peu faire que per- 
{bnne, dans les occafions qui touchent les fèns de 
trop près. Il eft aifô de donner aux autres des confeils* 
que nous pratiquons fort mal quand nous nous trou- 
vons dans le même cas. Quand il s’agit d’autrui , la 
Sageffe & la Morale ne nous coûtent rien ; mai - quand 
il s’agit de nous-mêmes , toute notre Philofophie s’é - 
vanouït. On ne voit plus en nous que l’humanité 5 t 
la fenfibilité , fans vertu & fans patience. 

L’exp'iienceque j’ai faite depuis deux jours m’ar- 
rache cettçconfelfion. J’ai perdu , par un malheureux 
accident, l’ufage de mes yeux durant quarante-huit 
heures. !l eft vrai aue nuan 1 ils n’auroient pas été 
malades , je ne m’en ferois pas beaucoup fervi pen- ' 
dant le tiers de te tems-ld; À moins que tu nedifes 

qu’ils 
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1654- qii’i Is nous fervent à dormir, & qu’ils font un fc- 

— cours à l’ame, pour appcrccvoir les fombres chi- 
mères de la nuit. Quoi qu’il en fbit, je me fou- 
viens que ce n’ètoit pas un médiocre chagrin, du- 
rant même cette abfcnCe du Soleil , de n’en fentir 
- la privation que par l’oreille ; car tant que les fe- 
nêtres de mon amc ont été fermées , il étoit inu- 
tile d’ouvrir celles de ma chambre , qui , avant ce 
malheur, m’auroient convaincu par la réverbération 
de la lumière de la lune ou des étoiles, que la nuit ' 
étoit venue , fans confulter les horloges & les clo- 
ches des courens. 

' Cela fut caille que je me retraélai de tout ce qlie 
j’avois écrit à l’Eunuque au fujet de l’aveuglement,- 
& regardai comme un fou le Philofophe qui fècré- 
va Ici yeux, pour penier avec moins de ditlraéHon. 
J’enviai le bonheur de ces fous bien plus heureux 
qui ne penfent point, & qui ont Tufage de la vûë, 
qui fert à former & à régler les conceptions des per- 
fonnes les plus fagesiSc les plus intelligentes. 

Ma triflcfic fut fi grande durant cette petite éclir 
pfe de mes yeux, que je préférai à ma vie celle 
de CCS animaux muets que les hommes ont appris à 
appcller irrailbnnahles , & qui expriment leur fen- 
tiraent par des fons inarticulé?. ; langage que nous 
n’entendons point. Je fouhaitois prefquc d’être 
métamorphofé, ne fut-ce qu’en chien, pourvùque 
j’eufic l’ufage des yeux, dont la privation rcn.i la 
vie non feulement défc(51ucufè, mais môme incom- 
mode à elle même. Si tu me condamnes d’avojr 
fait un tel fouhait, je te répons pour une bonne 
fois, que jenef aurois m’cmpêchcr de croire, qu’un 
chien qu? j’ai vû, menant un aveugle dans les ruëî 
par une corde , étoit plus heureux que Ton maître. 
Ce fidèle chien f ifiiit fa charge avec beanconp de 
prudence, & évitoit les obfiaclcs qui travcrfoicnc 
fon palfage, comme, par exemple, chariots, c.’.rofT.s, 
ou foule de peuple. 1 en étm’t redevable à fes 
yeux , qui le rendaient plus fige que Ton maître., 

lequel, 
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lequel, autant que j’en puis juger , ne fefcroitpas 1(554. 
'Conduit plus fagement que la brute quand il auroit 
-eu les yeux bons; 

Puifque je fuis tombé fur la figeffc des brutes, 
il ne faut pas que j’oublie un fait que j’ai lu dans 
FhUrque , & dans un certain Auteur Françoh ^ 
d’un chien' qu’avoit un des Courtifans de Fejp a Jïe72^ 
Empereur Romain. Cette bête fâifoit au naturel 
toutes les agonies & tous les fymptomes de la mort 
par l’ordre d’un Charlatan , qui lui avoit appris 
plufieurs tours facétieux pour divertir les Grands de 
Rome. ' 

Le même Auteur Fiûtifois.^ où j’ailû cette avan- 
tiire, parle de certains bœufs, qui a voient, cefem-' 
bîe, appris l’Arithmétique. On s’en fervoit cent fois 
par jour à tourner la roue d’un puits : mais leur 
tache étant achevée, il n’y avoit pas moyen de leur 
faire faire un pas dé plus. Ils n’avoient pas plutôt 
repaffé ce nombre cfans leur tête, qu’ils quktoient 
d’eux-mêmes la roiië, fans qu’on pût les obliger 
par aucune violence à travailler davantage. Qui 
peut nier que ces bœufs n’entcndîiTent les Mathé- 
matiques; ou que le chien de Vaiffeau dont je vais 
te parler eût befoin d’étudier les Elemens d’£î^r/i<^e? 

Ce chien ayant fort grande envie de goûter d’une 
huile qu’il voyoit dans un vniffeau de tci rc , où il ne 
pouvoit mettre la tête affez avant, parce que le cou 
du pot étoit long & étroit , & ayant effayé plufieurs 
fois inutilement, courut à fond de cale, oiiil y avoit 
du gravier qui fervoit de Icft. :I fit plufeurs tours, 
apportant à chacun fà pleine gueule de gravier , qu’il 
•mettoitdans le pot. 11 y revint fi fou vent, quelepot 
étant enfin à demi plein de gravier, l’huile monta ' 
jufqu’aux bords, di le chien en lapa autantqu’il en 
voulut. Flvfnrnyc donne ceci pour un fait dont il a 
été témoin oculaire, N’étoit-cc pas ^ à ton avis, l’y/r- 
ch'mcde des Chiens.^ Les Chèvres de ne font- 

elles pas Médecins , abfolument parlant? Ces animaux 
ayant été bleflcz , courent fane interruption toutes les * 

plaines 
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1654- de cette Iflc fertile, jufques àce qu’elles ayent 

trouvé une certaine herbe, qu’on appelle, fi je ne me 
trompe, Dictamt^ avec laquelle elles fè guériffent. 

Si les François liioient ceci . & ce que j’ai écrit fur 
ce fbjet àCara Hnit^ aufil-bicn qu’au grand Muhnm- 
med du Défcrt, ils me condamneroient comme un 
hérétique, comme un fou, ou comme un extrava- 
gant; ou du moins ils concluroient, que je fuis 
un trop importun Avocat des bétes. Ils m’appelle- 
roient brute moi-même, & diroîent décifivement , 
que je fuis defeendu de quelque brute. 

Mais toi , qui as été élevé en Orient dans des princi- 
pes plus humains , & qui as eu l’honneur de verfer de 
l’eau fur les mains de l’auftére Hermite, tu auras 
une autre opinion de ce que je dis pour défendre les 
animaux , nos alliez. 

Celui qui a donné la lùgcfle & le langage aux Four- 
mis , & qui leur a appris à le parler en langage muet; 
de Ibrte que l’aliarme ne fut pas plutôt donnée 
dans leur petit territoire . qu’elles s’enfuirent toutes 
avec leur petit bagage, à l’approche de l’Armée de Sa- 
lomon; celui, dis- je, qui adonné la fagefle aux 
Fourmis , nous fafle la grâce d’entendre le langage 
des bétes , ou du moins de ne pas nous croire plus 
fages qu’elles , qui entendent le nôtre. 

LETTRE CV. 

A j^fis ^ Hacha. 

Des Préparatif s. qui Je faifoîent pour le Courm- 
nemeni du Roi de France. Nouveaux Mé- 
content emens à Paris après la mort de l'Ar* 
chevêque. 

C Ette Cour n’cft occupée à prélent, qu’à faire 
les apprttsnécefiaires au Couronnement du jeune 

Roi. 
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Roi. Rheim eft la ville où doit fe faire cette cd- 1654. 
rémonie. Qn dit que le Duc d’Orléans ne s’y troü- — — • 
vera pas, quoique le Roi ait fait dire à tou*- les 
Princes & Grands de l’accompagner , fuivant l’ancien- 
ne coùtume. Ce Duc n’cft pas content de la gran- 
de autorité que le Cardinal Mozarni prend à la Cour. 

Outre que fa fille, qui n’a pas peu de pouvoir fiir 
lui , eft du parti des mécontens, C’eft par fes 
confeils que le Duc fon Pere s’abfente ainfi du 
Roi fon Neveu, il y a néanmoins des gens qui 
difent, qu’il changera de fentiment avant le tems 
marqué 'pour le Couronnement , & qu’il aimera 
mieux dilfimuler fon mécontentement, pour voir 
plus d’avantage à ruiner le Car ’inal . qui entre- 
tient le Roi dans on cercle de plaifirs conformes i 
fon âge, pour lui ôter par ce moyen le loifir & 
l’envie d’entrer dans l’examen de fon adminifira- 
tion. 

La Cour eft à préfent à Font iVincbl eau ^ maifon 
de pîaifancc du Roi, où l’on ne fongequ’à fc diver- 
tir. Cependant le*^ Princes du Sang, qui ne dorment 
pas , fongent à de nouveaux moyens de retirer la Cour 
de la léthargie où -elle eft tombée, & d’apprendre au 
I jeune Monarque, que le fon ues trompettes & des tam- 
bours , fera bientôt une mufique plus néceffaire 
que le concert des ruelles. 

Sur ces entrefaites, le Prince de ronde ayant été 
condamné , la Princeffe fon Knoiife a demandé 
au Parlement, que fa dot lui fut aftiirée. Mais 
l’affaire a été renvoyée au Roi il femble que fon 
Epoux foit perdu à tous égards , fi ce n’eft du 
côté de l’affcéHon des peuples , qui favorifent 
tous ceux qui font ennemis du Cardinal Ma>za~ 

TÎn. 

Monfieur Brouffel , l’un des Confi.i>lcrs du Par- 
lement, l’emprifonnement duquel j!ai ci-devant dit 
avoir été la caufe des premiers troubles de Paris ^ 
eft nouvellement mo-t. Cepen ’aut 'c parti dont il 
f étoit le défenfeur , n’eft pas mort avec lui : au con- . 

I traire, 
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traire, il reprend de nouvelles forces à la faveur des 
fujets de mécontentement qu’on a tous Içs jours. 

il s’eft ranimé d’une manière -particulfere depuis 
la mort de l’Archevêque de Paris. LeClergéacboifi 
pour nouvel Archevêque le Cardinal de Rctj , prifon- 
ricrd’Etf'C, & en dlfg^-iceà la Cour. Cette élcéHon 
a été déclarée nulle par une Déclaration du Confcil: 
Cependant les Eccléfiadiques perfftent dans leur pre- 
mier choix. Le Cardinal Mnzar'in les menace des 
peines dûës à ceux qui méprifent l’autorité du Roi; 
mais ils ne font aucun cas de fes menaces, & comp- 
tent fur les armes du Prince de Condé^ & efpérent 
qu’avec le tems ii les délivrera de l’opprelTion de ce 
grand Minifire. 

Les gens habiles cabalcnt , & îe vulgaire prend 
aifément parti lèlon fon penchant. On n’entend ici 
que murmures & fourdes fatyrés contre le Gouverne- 
ment. Chacun tâche d’avoir des armes, qu’il amaf- 
fc comme pour fe garantir de quelque invafion pu- 
blique. Les bourgeois mêmes ne Portent point iàns 
épée, qu’ils cachent fous leurs habits; comme s’ils 
avoient deflein de faire un maflacre , ou qu’ils en 
craignîiTcnt un. Tout préfage, ce fcmble, que la 
fureur du peuple éclatera tout-à-coup, & en peu de 
tems ; & les plus fàges ne fçavent quel fera le dénoue- 
ment d’un fracas fi menaçant. 

11 n^yaque moi . tout environné d’infidèles, qui 
fois refignéà la deflinéc; fçaehant, comme je fais, 
que toute la force humaine n’eft pas capable d’avan- 
cer ou de reculer les décrets fignez au Ciel. 


LE T. 
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I6f4- 

LETTRE CV l. 


A Murat ^ Bacha. 

De cerîam Sorciers arrêtez en France: d\m 
Magicien ^/'Egypte , à? d'un autre Alle- 
mand nomme Zyto. 

I I, fcmblc que les Démons ayent été tirex tiepuis 
peu de leurs cachots, & qu’ils fe foient répandus en 
OuidoH , fi nous en croyons les dépolirions de 
ceux qui ont aceufé certains prétendus Sorciers. 

Plus de quarante vieilles femmes ont été arrê- 
tées & emprifonnées en Bretagne^ Province de cc 
lloyaumc, aceufées d’entretenir correlpondance avec 
les Puifianccs Infernales. La plupart ont été con- 
damnées à la mort : Dieu fçait avec quelle juftice. 

Les unes fontacciifécs d’avoir enlbrcelé leurs voi- 
fins; d’autres leur bétail: & d’autres enfin d’avoir rom- 
pu le charme des premiers & des féconds. Toutes en 
général font aceuféesde s’être afiemblécs la nuit , & 
d’avoir fait certaines cérémonies diaboliques, qui 
commencent 5c finilfcnt, dit-on, par baifer fous 1» 
queuéunBouc, ou un Diablequi en a pris la figure. 

Je ne fixais jufqu’où va le tort qu’on a fait à ces 
pauvres vieilles. Je ne fqais pas non plus fi leurs Juges 
ont toujours râifon. Un vifage maigre 5c ridé , un 
ail enfoncé, & une grande pauvreté, font fou- 
Tcnt les principaux fujets de leurs fbup-ons. Ces 
foupçons, grolfisparlafupcrftition, par l’ignorance 
5c par la malice, ont fouvent emporté ceux qui doi- 
vent adminiftrer la jufiiee, àcondamner de pauvres 
malheureux, plus innocens qu’eux, comme coupa- 
bles de fortilèges. ' 

Cependant on ncfi’anroitdifconvcnir, qu’il n’y ait 
eu des homm.es 5c des femmes habiles dans Part magi- 
Tc'nc 111. S 


Digilizêd by Google 



410 L’Espion Turc dans les Cours 

Î654. que, comme on l’appelle ordinairement; artquin’efl 
— autre choft , ce me femblc, que ce qu’il y a déplus 
miftérieux dans la icience de la nature.Tcls à:oient Zo- 
ro</?rf , arricre-petit-fils de Noé,&Roide cette par- 
tie de l’y^e qui s’appelloitdc ce tems la BaBrie ; Apol~ 
hn'tusTianeus^ PbÛtftides Sjracufain^ &plufieurs au- 
tres de plus vieille date. Ces gens connoiffoient la ver- 
tu cachée des Elemens, l’influence desaftres, la fpé- 
cifique operation des métaux , des minéraux , & au- 
tres corps foûterreins, aufli-bien que la vertu de 
tous les regétabies. Ils fl;avoient faire parfaitement 
des figures aftrales & Talifmans par le fecours des- 
quelles ils faifoient des merveilles. Et tout cela peut- 
être fans fonger '’uxEfprits Infernaux , ou fans avoir 
le moindre commerce avec les Démons. 

Je crois que , /Vuteur ancien qui n’a jamais 

' parlé de rien févieufernent , fccro)'oit à peine foi- 
jnême, lorfqu’il racontoit l’avanture de Paner ates^ 
fameux Magicien d’Egypte^ qui, par le moyen de 
ces Talifmans , pouvoir transformer les chofes inani- 
mées, & leur donner au moins l’apparence de créa- 
tures vivantes. Ainfiilauroit converti un bâton, ou 
un morceau de bois , en la reflemblance d’an homme, 
qui auroit marché , parlé & fait toutes les adions 
d’un Etre raifonnable. ' 

Un certain Etranger, allant un jour avec lui à 
Memphis y èc couchant enfcmble dans le même Ca- 
ravanfbra, ou Auberge, ils ne furent pas plutôt def. 
cendus de leurs Chameaux , que Pancrates prit une 
planche de chêne , qu’il toucha de fbn Talifiuan ; 
oc après avoir prononcé deux ou trois fillabes , le 
tronc fe remua d’abord, fe tint debout, marcha, 

& prenant les Chameaux par la bride, les menai 
l’ccuric. Après cela cet homme de bois entra , ‘ 

lit leur lit, & alla par-tout oil Pancrates voulut 
l’envoyer. Au départ, le Magicien ayant fait ccr-i 
taines cérémonies particulières, cet oflîcieux valet 
redevint planche. C’eftainfl qu’il en ufa tout le long 
de la route. 

Soa 
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Son compagnon de royage , réfolu de voir s’il ne jg 

Î ourroit point faire la même chofe ^ J)rofita de / 
’abfence du Magicien, qui étoit allé au Temple, 

& qui avoir laiffe fon Talifman. Le curieux Voya- 
geur, qui avoir été fouvent le témoin oculaire du 
miracle de Pancrates^ prend une pièce de bois, &la 
touche du Talifman de Pancrates^ repérant les fil- 
labes qu’il lui avoir entendu prononcer. Inconti- 
nent la pièce de bois devint homme, & homme 
parlant. Le Voyageur , furpris de l’évenement , com- 
manda à fon nouveau valet de lui apporter un ba- 
quet d’eau. Le tronc enchanté obéît Le Voya- 
geur lui dit que cela fuffifoit, & lui commanda de 
redevenir pièce de bois; mais au lieu de le faire, il 
continua d’apporter de l’cau jufques à ce que la 
maifon fût pleine. Le Voyageur, craignant la colere 
de Pancrates , crut rompre le charme en fendant le 
bois en deux ; mais cela ne fit qu’augmenter foré 
embaras. Chaque morceau prenant un baquet, fc 
mit à puifer de l’eau , de forte qu’au lieu d’un va- 
let il en eut deux. Cela dura julques à ce que le 
Magicien vint à fon fccours, qui ayant fait à Iba 
Compagnon une rude cenfure, fit retourner d’un 
feul mot les deux valets à leur premier état d’im- 
mobilité. 

Je ne te fais pas ce conte pour te le faire croire r 
ou pour le croire moi- même. Imitons Lucien^ qui 
en eft l’auteur , & moquons-nous , comme lui, de ceux 
qui prennent plaifir à de pareilles fables. Maiscxcu- 
fons les Chrétiens , fi , comptant fur les' fixions des 
Poètes êc des Orateurs , ils croyent qu’un morceau 
de pain fe convertit en chair & en làng, après que les 
Prêtres ont prononcé quatre paroles. 

* J’ai le Journal de /îacort, autrefois refidant à Fie»- 
tie, en qualité d’Agcnt fecret de l’heureufe Porte. 
Quelques-unes de fes lettres parlent de la fiiperfli- 
tion & de la crédulité des Æmntis dans les cho- 
fes de cette nature. Cependant dans une lettre 
qu’il addrefle au Moufti-^ il fe confefle vaincu par 

S Z les 
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I6f4. les dépofitions inconteftables de ceux qui ont été 
ï-r-- témoins oculaires de la vie & de la mort d’un cer- 
tain Ftiujlus^ qui faifoit mille tours diaboliques , 
comme on parle, devant l’Fimpereur même 

Il parle auflî d’un autre Magicien, qui vivojt du 
tems de l’Empereur C^rtr/cj Q^uint^ &qui s’appelloit 
Zyto. Le fils de l’Empereur, à qui étoit Zjire, de- 
vant fe marier à la fille du Duc de Bav'icrc , ce Duc, 
pour obliger fon Gendre , qui étoit fort attaché à la 
Magie, comme l’étoient tous les Allmam^ fit ve- 
nir aux nôces quantité de fameux Sorciers. Pen- 
dant qu’un de ces Magiciens travaiiloit à faire quel- 
que chofe de rare, Zyto entr’autres, qui, comme’j’ai 
• dit, étoitle Magicien duPrince, vint à fon confrère 
avec une gueule aufli grande en apparence que celle 
d’un vieux Crocodile, & l’avala tout d’un morceau. 
Cela étant fait, il fe retira & le vuida dans le bain, 
puis le produifit ainfi mouillé à la compagnie, dé- 
fiant tous les autres Magiciens de faire Ja même 
chofe ; mais tout le monde fut muet. 

Je n’apprens pas que les Sorciers François^ dont on 
parle tant à préfent, ayent fait aucuns tours de cette 
nature. L’aceufation la plus atroce qu’on leur fait, eft 
d’avoir enforcelé les cochons de leurs voifins qui ont 
enragé; ce qui peut être, comme tu f^ais, une 
maladie naturelle. 

Je prie le Ciel de nonspréferver des cnchantcmens 
d’uneimaginationabuiéc, afin quenous,&l’Incubc 
de chaque mortel, n’avons fujet de craindre, ni les 
Sorciers, ni les Magiciens. 


L£r, 
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LETTRE C r î L 

A Coniezan AJuJîapba, Bacha. 

Prop'ifniorj de Mariage entre la Reine ChriP- 
line & le Frime Charles Palatin , fort 
SucceJJeur. 

T U as fans lîoutc entendu parler de C/;r//??HC Rei- 
ne de Suede, J’ai fait mention de cette Prin- 
cefie dans pluficurs de mes Lettres. Cette fille 
Reine dlfur le point de rcfgnerni Couronne à fon 
Coufin , qu’on appelle le Prince Charles Palatin. C’eft 
une rcliçnation volontaire: fc l’on dit qu’elle la fait 
par le prand penchant qu’elle a pour la Iblitudc 6c 
pour la vie privée. Elle paife pour la Princefle 
du liéclela plus accomplie 6c la plus (l avante. Ceux 
«)ui prétendent être plus éclairez que les autres, 
difent, que la véritable raifon qui lui fait aban- 
donner !c Royaume cft , la réiblution qu’elle a 
fait dé clianp.er de Religion, & d’embiaûcr la foi 
du Moufti Roniaïn., qui cft défendue par les Loix, 
de Suak. 

Tu riras de la propofition qu’elle a fait faire à 
celui qui doit lui fucceder, & de la reponfe qu’elle 
en a rc 'û. 

,, Elle veut, premièrement, (c referver la plus- 
„ grande partie du Royaume avec les revenus. 

,, En fécond lieu , elle ne veut point être fufette; 

,, mais elle prétend être entièrement indépendante 
„ 6c libre. 

,, En troifème lieu, elle veut avoir la liberté de 
,, voy.agcr d.-ms lespaïs étrangers, ou en quelque 
,, endroit de \3 Suc 1 k qn’il lui plaira. 

,, Enfin elle ne veutpas que (on Succelfeurfaire au-' 

„ cun changement dans les Charges importantes 

S 3 qu’elic- 
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l4f4. lî qu’elle aura données à fes favoris; ni qu’il révoque 

aucuns des dons qu’elle leur aura fait. 

Le Prince Charles a répondu : 

,, Premièrement, qu’il ne veut pas être un Roi 
,, titulaire, fans Royaume, & fans revenu qui puilfc 
,, fournir tant en paix qu’en guerre auxdépenfcs né- 
,, celfaires. 

,, Secondement, qu’il ne veut fouffrir aucun com- 
„ pétiteur, égal , ou fouverain dans fon Royau- 
„ me. 

,, En troificme lieu , qu’il ne veut point s’expoler 
„ à fes intrigues dans les Cours étrangères. 

,, Et qu’eafin s’il e(l Roi, il prétend difpofcrde 
„ routes les Charges comme il le jugera â propos; 

,1 qu’il ne veut point être l’ombre d’un Roi, & 

,, n’avoir point les privilèges cifentiels à la Souve- 
„ raintté. 

On dit que quand la Reine apprit fi réponle, 
elle dit tout haut: „ Je n’ai fait cespropofitions-!a - 
„ que pour fonder fon elprit. Je crois à préfent qu’il 
„ mérite de régner, puifqu’il connoît fi bien les 
„ incommunicables droits de la Royauté. 

Cette nouvelle vient d’un Secrétaire envoyé à 
l’Ambafîiideur à’Efpagne^ & nouvellement arrivé en 
cette Cour , pour y négocier une trêve de dix ans 
entre la France & VEJpagne. 

J 1 ya encore iciun Ambafladeur de Portugal-, qui 
a donné avis à la Cour , que les Portugais ont chaf- 
fé les HoUandois des places qu’ils tenoient dans les 
Indes Orientales. Mais fi nos Marchands dilèntvrai, 
les Tartares vont ext crminet tous les Francs qui 
dont à la Chine. 

Le jeune Roi de France pafie toûjours le tems à 
danfer, à voir des Jeux, & autres recréations que le 
Cardinal Mazarin lui fourpit â grands fraix , pour 
l’empêcher d’entrer dans les affaires publiques , & 
de penfèr trop férieufement à l’Arrêt que le Parle- 
ment a rendu contre le Prince de Coudé. 

On - 
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On ne fçait comment s’y prendre pour blâmer le 
procédé du Prince AcCondé^ ou pour acculer le Roi 
d’injuftice. Il fiéroit mal à un mufulmanàe décider 
la quellion. Nos principes & nos Loix ne font pas 
comme les leurs; & celui qui palTc ici pour un bon 
compatriote, feroit condamné fans héfiter comme un 
rebelle dans tout l’Orient , où l'on ne reconnoît qu’un 
Dieu au Ciel, & un Souverain fur la terre dans cha- 
qirc Etat ou Empire. 

Mais en France les Princes du Sang ont une au- 
torité fl grande, qu’ils font autant de Monarques 
fouverains dans leurs gouvernemens. Cependant 
il n’y en a point qui en ayent un pareil à celui du Ba- 
cha d’fi^jpre , ou Ripérieur à celui d'Altp. 

J’ai parlé autrefois de ces Princes auxhcureuxMi- 
niilres de celui qui peut, quandilveut, fefaire tenir 
l’ctricr par les plus grands Soiivcrai-ns. 

11 feroit donc inutile d’infiùcr davantage fur ce 
fujet. 11 fuilira de te dire, que la Cour de France^ 
quoiqu’elle n’ait pas fujet de fe repentir de la fé- 
vérité avec laquelle elle a traité le Prince de Cmdé^ 
fcrable néanmoins difpofée à entrer en traité avec 
le jeune Duc d’^ngvicn , fon fils, pour frapper en mô- 
me tems deux coups en faveur de l’Etat par cefub- 
til firatagêmc. Un grand Duc de ce Royaume a 
été envoyé tout de nouveau au Duc d’Or/r^n^ , pour 
propofer de marier Mademoifelle avec l’héritier du 
Prince de Ccr.dé Par ce moyen les biens du Prin- 
ce de Condé feront adminiftrtz par le Duc d'Orléans 
durant la minorité'des jeûnez mariez. C’efi un arti- 
fice pour raccommoder le Roi &fon Oncle, qui font 
brouillez depuis fi long-tems. Mais on croit que 
le méeontcntemenf du dernier ell fi vif &fi profond, 
qu’il faut pour l’cfFacer quelque choft déplus que de 
l’eau bénite de Cour. 

Voilà tout ce que j’ai de nouveau à te dire , (t 
ce n’cft la mortd’un certain Prince qu’on appelle le 
Duc d'Elbceuf. (Qu’importe au Divan que cent de 
CCS Princes infidèles meurent tous les jours, ou ne 

S 4 ■ . meu- 
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meurent pas , tant que le Grand-Sàgncur eft plein 
de vie, & qu’il a toùjours de bons & de Hdclcs 
JMiniürcs. 

C’fft pour fa fanté que je prie, avant que le So- 
leil commence à poindre fur le fommet des mon- 
tagnes A'Orknt , & après qu’il s’eft caché dans les 
values d’(JroV/c»7r. Et à genoux que je fuis une fois, 
je ne me leve jamais fans prier pour Corncznn , Sx. 
pour les autres Bachas de la Perle. 


• 5 iX*v>JAw«-'vv“)w* 


LETTRE C F I 1 1. 


A Siik Tirchnü Emin, Grand- Mail re de 
r.i\.rLillcrie à Cimjlanîinvjjk. 

De ï Emhrujement (Je CîraveÜrx-s , caujé par 
un Magazinà poudre qui aveit fauté d'un- 
Moulin qui avoit brûlé. 

Omme tu ès chargé des munitions deftinées à 
> laconquêtedu monde, je dois t’apprendre pré- 
férablement à tout autre, le terrible coup qui a été 
frappé depuis peu fur une Ville des Infidèles en 
i'iandrc. 

La place s’appelle Gravelines , & j’en ai déjà parlé 
dans quelques-unes de mes précédentes. Le vingt- 
neuvième de la dernicre Lune le feu prit aux pou- 
dres du Magazin. Si ce fut par accident ou pardcfTcin , 
c’cftccqu’onnc feaitpasau jufie. Cequ’il y ac fùr , 
c’eft quele malcfi très-grand. Onditqne Ictiersde 
la ville a fauté ; aufii-bien que les principales Forti- 
fications, & les dehors de la Citadelle. Trois-miüe 
hommes ont été étouffez par la violente convulfion 
de l’air. & envoyez en l’autre monde bien & dûë- 
ment affaifbnnez de falpètre. Pluficurs autres ont 
été cnfcvclis fous les ruines des maiforis. 
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Les uns difent, qu’une certaine perfonne étant 1654". 

Tenu pour acheter de la poudre , comme on 

travaü'oit â ouvrir un baril , le marteau a fait 
feu. D’autres difent , que celui qui fliifoit fem- 
blant de vouloir acheter de la poudre , croit un 
Efpion , ou un EmifTaire fccret du Cardinal Ma- 
ZMV.n. Que par ordre de fou INlaîrrc , il avoit 
préparé un cerrain feu d’artifice, qu’il avoit ren- 
fermé dans une boëtc : & qu’à une certaine heu- 
re l’artifice devoir prendre feu , mettre la boc- 
tc en pièces , & répandre des fiâmes aufli fub- 
tücs & aufli pénétrantes que celles ele la fou- 
dre 

l.’E'pion ayant donc ce petit infiniment de 
malheur tout prêt . bien inuruit qu’il éto'it de 
toutes chofes , eft entré avec le Directeur du 
Magasin dans les Caves où étoit la poudre , fous 
p'i'étcxtc de vouloir en acheter pour le Gouverneur 
de Bruxelles. Après avoir ouvert un baril , il 
mit la main dans la poudre, comme s’il en eût 
voulu examiner la oualité, & en même tems il 
trouva n;o} en de {ïliffer a droitement fi petite boë té 
^dans le baril, bien perfuadé qu’elle ne tarderoit 
■p'as lonf’-tcms à faire fon effet, Faifànt enfuité • 
femblant que ce baril ne l’accommodoit pas , on 
en ouvrit uft autre, qu’il acheta, & puis il s’en al- 
la. Une heure après , tous les lieux circonvoifins fu- 
rent furpris du terrible coup qui fit trembler la ter- • 
re. On dit que le bruit en fut entendu jufques en ! 
Angleterre. __ . 

Dn aceufe Mazar'tn d’avoir été l’Auteur de cet- 
te Tragédie. On haït fi fort ce IVlinifire , que ' 
fi la terre venoit à trembler en ces quartiers , 
on l’aceuferoit, je crois, d’en avoir été la eau- - 
fe. _ 

On diroit que tous les EIcmens font en puer- • 
rC contre les ]’ai déjà informé les Mi- 

nifir s de la toûjours heureufe Porte des défurl 
dres que les tempêtes 6c les inondations ont 

S- 5,. faits-' 


Digitized by Google 



4 i8 L’Espion Turc dans les Cours 
KJ 54. L’eau n’eut pas plutôt châ- 

• tié ces peuples, que le feu voulut les châtier à 

fon tour. Un certain Moulin , pouflTé par une fu- 
rieufe tempête , tournoit avec tant de violence, que 
les pierres s’étant extraordinairement échauffées, y 
mirent le feu. La violence du vent porta les fiâ- 
mes fur les mailbns voiûncs , & mit toute la ville 
eni feu. 

La colcre du Ciel s’eft encore rallumée depuis 
peu pour ruiner ces Infidèles. Heureux encore 
fi ccoî^ qui refient profitoient de ce châtiment 
pour le convertir. Peut-être feront 'ils détruits 
peu-à-peu julqu’à une entière confommation y 
comme l’ont été les habitans à^^ad Si. de Tha~ 
mod , dont il ne refte aujourd’hui aucunes tra- 
ces. 

Je prie Dièu de préserver la Ville Impériale & 
î’Arfenal de tout embralèment, d’inondation, Sc 
de tremblement de terre, & tjue ta vigilance, tes 
foins & ta prudence mettent a couvert les Maga- 
sins qui te font commis, de tous les attentats des 
perfides & des fcclérats. 

LETTRE C J X. 

A Mebemet , Eunuque au Sérail. 

uinîîpathie àe ÏRfpion pour les Araignées. 
Difeours fur V antipathie. D'un certain peu. 
pie /i’ Afrique ne Je nourït que de 6au* 

terelles. 

J E t’ai ci-devant informé de la première néccflité 
où je me trouvai de boire du vin , pour crnpè. 
cher qu’on ne me reconnût ponrMs(/tt//;îtf » , après 

que 
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que /’cus été mis à U BaJliUe par ordre du Cardi- 
nal Mflzarïn. Je t’apprcns à préfcnt que je me fuis 
fait une habitude de cette liqueur, qui ellla boi& 
fbn ordinaire du païs où je fuis. Les François le 
tempèrent avec de l’eau , pour mieux fc défalté- 
rer , & pour prévenir la névre : Mais cette coû- 
tume n’accommode pas l’cftomac d’un MuJ'ulman^ 
qui , quand il boit de l’eau ou du vin, aime i 
les boire ians mélange. J’ufe de vin pour ma iàn- 
té & pour me mettre en appétit & j’en ufc avec 
modération Mais j’en ai bù ce (bir un verre , 
qui , félon toutes les apparences , me le fera haïr 
pour toujours. Je vais être vraiièmblablemcnt 
auHî aufière & aulfi rigide qu’un Prédicateur da 
Sérail. J’avois bû la moitié démon verre, lorC. 
que je me fuis apperçû, que j’avois prefqne ava- 
lé une greffe Araignée qui s’étoit noyée dans le 
vin. La petite bête étoit déjà dans ma bouche j 
mais j’ai incontinent jetté un fi défagréable mor- 
ceau. Je fouhaiterois de pouvoir auffi aifemeet 
nettoyer mon imagination de l’horrible idée que 
cette fatale liqueur y a laiffé. Non que je croye 
être empoifonné , ou que je fois perfiiadé que 
cette Araignée m’ait fait aucun mal réel. Le plus 
grand mal ell mon imagination Weffée. Toute 
l’eau de France ne fc;auroit me purger des préjugez 
que j’ai conçus contre ce petit Inièfte. J’ai pour 
lui une parfiite antipathie. La vû 5 d’une Araignée 
me fait toûiours fuer & trembler. Si jamais iî 
m’arrive de boire encore du vin ,* je m’imagine- 
rai que i’avale une Araignée à chaque gorgée. 
La raifon me dit que je n’aurois rien à craindre» 
quand j’aurois avalé une de ces petites bêtes; fit 
j’ai vû un Médecin, qui, fans fe ïervir d’aucun an- 
tidote , avaloit deux ou trois groffes Araignées 
dans un verre de vin. Ce qu’il faifoit fans y man- 
quer tous les matins. La plupart des gens de cet- 
te profeffion fouticnnent . que les Araignées ainfi 
avalées ne peuvent faire aucun mal. Cependant 

S 6 raa- 
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l’antipathie l’emporte ici fur la raifon. Si 

1 ou Htpocrnic étoient A'ivans , ils ne njauroient 

avec toutes leurs featantes (iémonftrations , me 
faire revenir de l’invincible horreur que j’ai pour 
cet Infecte. J’aimerois mieux avoir à faire avec 
un Lion ou un T’gre dans les deferts de VAuib'ie , 
ji’avant pour toutes armes qu’une cpcc en ma 
main que d’avoir une Araignée fc traînant au- 
tour de moi d.ins ro’ofcuritéL. Dc-Ià vient que 
j’ai toûjours. envié le bonheur des IrUnduïs : car 
on dit qu’il n’y a point de bêtes venimeufes qui 
puilîent vivre dan.s cette ifie. On dit la même cho- 
ie de celle de NLilihe. Ces deux ifles attribuer, t- 
cc merveilleux privilège aux prières de certains 
Saints. 

On ne peut point donner de raifon des f.crctes 
antipathies qu’on découvre en plufieurs pcifon- 
nes. il y a des gens qui fucroient & s’évanoui-- 
Toient, s’il y avoit un Chat dans leur chambre, 
n’en fçaehant néanmoins rien, que ce qu’ils en. 
apprennent des infpiration.s de cet admirable fens 
que la Nature a ajouré aux cinq autres, l'aivù. 
un homme qui tomboit évanou’i, d’abord qu’il en- 
troit dans une chambre où il y avoit un- Ecureuil, 
en c.ige; & ceux qui le connoiiTent diloicnt , que. 
cîétoit une foiblcffe dont il n’avoit jamais pû fc 
g:iiérir. 

S’il y a quelque vérité dans la tranfmigration des 
âmes, je crois aue les mcilieviits rai Tons qu’il y- 
auroit à donner de ce.î antipathic.s fccretes , fe- 
coient celles qui fe tircroicnr de l’état précèdent» 
de l’ame. Suivant cette flippoftion je coqclucrois, 
que j’éfois Mouche avant que d’être homme; &. 
i^u’ayant été fouvert perfjcuté par les Araignées- 
étant Mouche, je ne me fuis pas encore défait, 
de la' peur que l’avais de mon ancien ennemi,, 
oiiei.toutes les circonflances du changement qui, 
s eft depuis fait en moi , n’ont pas été capables, 
dcv àïic-:fau'c. oublier. _ Mais li eda cfl , je fuis.. 

” i. . 

• *u«. ^ * 
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fuvpris qu’il ne me rcüc nucunc idée diftinde d’a- 
voir volé .'Uitrcfois ; puil'qiic t)thagnre , ■■ — 

partilan de la i\Jt'tci»;JtcoJc^ dit, qu’il fc Ibiive- 
noit de divers chanj'emens par kTqiicls il avoit 
pafl'é : & il dit notainmcnr , qu’il vécut plus 
gaVement tant qu’il fut Grenouille , qu’il ij’a- 
voit fait depuis qu’il ctoit devenu pliilofo- 
plic. 

Cela me fournit un nouveau fujet de médita- 
tion , & ce n’ef> pas un médiocre p'aiilr , ce 

confdcrcr la contrarier qu'il y a dans la nouri- 
turc des hommes. L’un n’a jamais mangé de 
poiflbn; l’autre abhorre la viande; l’un tom- 
be en défaillance fi fort pain a été* coupé d’un 
couteau qui avoir tourbe du fipmugc ; l’autre 
s’évanouie de fentir- du mouron. Les goûts des 
gens font aiifTi dilftrens que leurs vifages. Les 
uns font délicats, hri’ilTcnt prefquc tour ce dont 
d’autres mangeront volontiers. 1 ! y en a d’autre» 
encore qui s’accommodent de tout Pour moi , 
j’ai pliificurs a-vcrfions en - matière de nourirure ; 

Je ne puis fur-tout me réibudre à manger des in- 
fedies , des Strpens , 5c autres reptiles. Cepen- 
dant il y a ici des gens qui vivent de Grcnoiulles^ 
de Vipères , de Sauterciies , 5c autres aniniaui 
dégoùcans. J’ai lû qu’un certain peuple qui habi- 
rfc les parties Méiiàïo:.üks de Wifr'.quc n’avoit 
d’ciUtrc nourimrc que des Sauterciies faléc* , qu’on 
y prenoit au Printems, que certains vents en 
umenent une li prodigieufe qranrité , que la 
terre en eü couverte. Ces pcup'es , toujours ea 
action , font fort maigres 5c fort bafanc^. ils 
courent comme des Cerfs , grimpent fur les 
-arbres , 5c fautent d’une branche 5t d’un arbre 
fur l’autre , suffi légèrement que des Singes ou des 
Ecureuils; Mais leur vie eft courre , u’allant ja- - 
mais au-dch de quarante ans. Vers ce tcms-là' 
ils fentent une violente dctnanccaifon par tout le 
corps . cette demangeaifon le» oblige à fc gratter;,- 
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ÏÔ54* ce qu’ils font jufques à oe qu’ils fe (oient écorches: 
-■ & ayent fait des trous fur leur chair , où il s’engen- 

dre certains Jn(èâes aîlez , qui multiplient (i fort 
en peu de tenjs , qu’ils dévorent ces malheureux. 
On croit que c’el} l’c^et de leur mauvaife nourri- 
ture. 

Que ce que je viens de dire ne te caufê point de 
délicate(Te; mais mange ton oreiller de bon appé- 
tit : car cette nourriture a la bénédiéHon de Dieu & 
de fon Prophète. 



LETTRE ex. 


Au Kaimakam. 

Du Couronnement du Roi de France. Le Duc 
de Lorraine transféré en Elpagne. JffaU 
res de Suède ^ de Mofeovie. 

L e Roi de France Z été folemnellemcnt couron- 
né à Rheins. Sa Mere, fon frère, le Cardi- 
nal Muzarin^ divers Princes & Seigneurs, & les 
Minîlîres étrangers ont afTifté à la cérémonie. Mais 
il n’y a pas eu moyen de perfùadcr au Duc d’Or- 
Itans , Oncle du Roi , d’honorer cette (blemnité 
de fa préfcnce. 11 a déclaré, qu’il ne viendroit ja- 
mais à la Cour tant que le Cardinal Mazarin y 
(croit. 

Le Maréchal de Turtnnt a rccû fecretement or- 
drç de (c rendre à (bn Armée de Flandre au plu- 
tôt. On ne fçait point quel eft le deffein de la Cour. 
J1 y a des gens qui dilent, que ce Maréchal eft par- 
ti avec précipitation, dans le delTcin defurprendre 
Gravelines , Place de Flandre qui a été tellement 
ruinée depuis peu par le Magazin à poudre qui a 
'fauté , qu’elle n’cH pas en état de relifter à une 

atta- 
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«ttaquc un peu vigourcufe des Françth. I 

D’autres liifcnt , qu’on a deflfein d’alfiéger Stenni , 
place qui apartient au Prince de Comté , place im- 
portante & admirablement bien fortifiée. 

On dit que le Cardinal Mazarin eft en corref. 
pondancc avec le Gouverneur de cette forteref. 
fe; & que c’eft fur ce fondement qu’il a promis 
au Roi , fur l’homicur de fa pourprb, de lui livrer 
Stenai un tel jour , s’il vouloir en faire faire le 
fiégc. 

Le Duc de Lorraine^ qui, comme Je l’ai mandé 
à Mujiafha , Barbier de Sa Hauteffe , avoir été 
amené prifonnicr à Anvers vient d’être transféré 
en Ejpagne ; d’où l’on croit qu’il ne reviendra ja'» 
mais. 

Les nouvelles dn Nord font , que Chrifiinc , Rei- 
ne de i'Kcrfe. a refigné fa Couronne au Prince Char- 
/ri, fonCoufin. On dit"qu"’elle a fait faire une Cou- 
ronne, avec cette infeription: PAR Dii'iU, LTPAR- 
CHRISÏINE; & qu’elle a mis cette Couronne de 
fa propre main fur la tête du Prince , après avoir 
abfous fes fujets du ferment de (fidélité qu’ils lui 
avoient prêté. 

Les mêmes nouvelles portent, que les Mojcovites 
font entrez en Pologne avec une puifiante Armée j 
qu’ils ruinent & ravagent tous les lieux par où ils 
pallcnt. Le prétexte de cette invafion eft , tfit-on y 
un Hiftorien & Poète Polomis qui a mécontenté 
Je Csar, parce qu’en parlant des guerres entre ces 
deux Nations, il s’eft cquivoqué fur la Généalogie 
des Empereurs de Mojcovtc , & a pris le Pere pour 
le Fils. Le Czar , informé de cette bevûë , â deman- 
. dé pour réparation la tête de FHiftorien ; & fur le 
* refus qui lui en a été fait, il s’eft jetté fur Içs ter- 
res de Pologne y pour s-’en venger par le fer & par 
le feu. 

C’eft ainfi qu’agilTcnt cenx qui fc piquent de fuî- 
vre l’exemple de jefus le Mcftie , qui a commandé 
aux hommes de pardonner les injures , comme a 

fait 
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16^4. fait aufiî notre fiiint Propnçtî:. Cependant ces mê^ 

— — mes gens ne font point fornpule de nous aconfer des 
crimesqii’ils font cux-m5nics. Ainfi , pcndantmi’üs 
ne font Chrétiens que de nom, nous faifons voir 
par nos acHons, que nou« femmes véritabJernent les 
Difciplts du vénérable Jcj is. 

I^es hommes font fans contredit bons ou mauvais 
de leur nature. Chacun porte fa dd'inéc écrite fin- 
ie front. Ni les préceptes , ni les exemples, de 'Jc- 
J'tis ou de Mahomet , ne f, auroient changer les incli- 
nations de ceux que leur étoile ‘a marquer, dés leur 
naiflance des caraâèrcs indélébiles du vice. 

LETTRE ex U 
A D'inet GuJoUi 

De ÎIncertîtude de rtlijîohe. De la Cuntra»-- 
rs:té qui Je trouve eutre la Chronologie des> 
Orientaux , £5^ celle des Occidentaux, 

J ’Ai été jufqu’ici dans an défert, ou du moins J*d' 
cru y être, errant par-ci par-là, perdu & confon- 
du dans robfcurité, fans folcil , fans étoiles, fans 
fignai , ou autre fidèle guide pour me conduire. 
Que ferai -je dans cette extrémité? Je fuis las de 
courir perpétuellement, tantôt d’un côté, tantôt 
d’un autre. Je n’ofe me repofer, & môme je ne 
Je puN. tant je firis ma! à mon aife , même dans 
les feuici circonftances où les autres trouvent du . 
repos. 

C’efi ainfi que je parle à moi-mîme , quand je 
iuis fcul , & que je confidcrc mon état préfenc 
comme mortel. Les mifercs de cette vie font les fiijcts 
dcmaprcmicrecon-cmp! icion: Et il eft jufte qu’elles 
’-e ic-ient , parce que nous les lentons à tout mo- 
ment. - 
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ment. Elles touchent nos fcns de plus près , & nous i6<4'. 
caufent de vioicns chrigiinf. Cependant ces peines' ' 
& CCS chaf^rins rc/Temblcnt à la pic]uùre d’une guê- 
pe La douleur en cil violente; mais elle n’cft pas 
de duree. 

Cette pcnfde me mené plus loin , & me jette 
dans une méditation qui n’a point de fin , c’eft de 
fv;ayoir ce que je deviendrai après ma mort. Après 
avoir promené mon imagination auO'i loin qu'el- 
le peut aller; après avoir fiiivi les traces des Sages, 
ou qui étoient en réputation de l’être ; je me re- 
trouve encore dans un défert, plus embaratré qu’iwi 
Voyageur égaré dans la forêt d'lhr>:'nnc * ■, qui s’é- 
tend depuis les parties les plus fcptentrionales de la 
Mnfcovic , jurques à certaines Provinces de l’Em- 
pire £c qui a, dit-on, cinq-cens liciiës 

de longueur. 

Dans ce trificétat, je rencontre pluficurs préten- 
dusguides. E’unmedic. Il faut prendre tel chemin ,* 

& l’autre me confcille d’ef) fiiivre un autre. Comme 
chacun me donne un avis différent, je ne fçaisàquoi 
me déterminer. Je fuis tenté de croire que les uns 
font des trompeurs, & les autres des fous, auffiem- 
baraffez que moi, pour ne pas dire plus. 

Permets moi, cher D'inct^ de te parler avec liber- 
té, & dcdémafquer de fcmblabics amis. Que figni- 
fie tout ce que les Kmnums & les Mollahs difent 
dn. Paradis & de l’Enfer , piiifquc perfonne n’y a 
été pour apprendre par expérience ce qui en eft ? 

A ouoi bon nous laifltr amufer à des chofes, qui , 
autant que j’en puis juger, n’exifient que dans les 
harangues des Prédicateurs , 3 c dans l’imagination 
des crédules.^ 

Ne crois pas que je veuille te perfuader l’héréhe 
des il / f/rrini , qui nient la Divinité. Je puis t’affu- 
rer que je ne fuis point yiiht'f. Je vois que de tous 
côtez mon cfprit vole d’abord à la Caufe première: 

Et c’efi-là où je me ftiis mille quefiions. Je pofe 

pour 

^ celle tTppelle iiHjcurd*l:uJ la FvTst Noiic, 
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i 65'4. pour fondement affuri , Que toutes chofes n'ont pas 

toujours été dans U même état où elles Jont à préfent: 

ma propre expérience me convainc du contraire. 
Mais combien de tems elles ont été autrement que 
depuis que je me fouviens d» les avoir vûës , c’eft 
ce que je ne puis fçavoir au vrai, que par la con- 
fiance que j’ai en ceux qui font plus âgez que moi , 
ou par la foi que j’ajoute aux Livres. Les uns & 
les autres conviennent en cecr, qu’il y a de part & 

’ d’autre des contradidions infinies. 

Les gens plus âgez que moi, & qui vîvoicnt du 
tems de Sultan Mahomet I IJ ^ me difènt pluficiirs 
particularitcz de fon régne, toutes différentes des ré- 
îations d’autres perfonnes contemporaines qui ont 
remarqué les évenemens de leur fiécle. 

Je trouve la même contrariété chez les Auteurs 

3 ui ont écrit l’Hiftoire des fiécles précedens. Il cft 
ifficile de trouver deux hommes de même t>pi- 
nion, même dans les matières de fait. Les uns 
> font vanité de déguifèr la vérité , & les autres ne 
font pas affez habiles pour la démêler , & pour le- 
ver le mafque. Il y a certaines perfonnes dans le 
monde, gens parelTcux & faciles, crédules, & qui 
ji’ofcnt pas révoquer en doute ce qui a été avancé 
par tel & tel Ecrivain autorifé. Ils révèrent fuperifi- 
tieufement comme autant d’Oraclcs, les Manuferits 
d’un homme mortel anfll-bien qu’eux , & fujet aux 
mêmes foibleffes & aux mêmes erreurs. Et tout 
cela par la feule raifbn , qu’on leur a enfeigné eda 
dès leur enfance : tant font forts les préjugez de 
l’éducation. C’eft pour cela que les Hébreux croyant 
que les Archives de leur Nation font divines, quoi- 
que les contradiéUons n’y manquent pas , & qu’elles 
loient pleines de raifonnemens & de principes con- 
tradiifloires. 

Mais ce qu’il y a de plus capital eft , que ni les 
leurs, ni celles d’aucune autre Nation , ni même 
celles des ^(fyriens , ou des Egyptiens , n’approchent 
pas de la Chronologie des Chinois ôc Indiens. Au 

miluiu 
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milieu d’une fi grande Tarieté de relations à laquel-igj^, 
le doit-on fc fixer? Que le monde rt’ait que cinq- — — 
ou fix-mille ans , ou qu’il foit* indéfiniment plus 
ancien , il eft toûjours certain qu’il y a quelque 
choie qui eft éternel. Les Juifs ^ Si les Chrétiens 
mêmes, qui nient l’éternité de la matière, & fou- 
ticnnent que le monde a été créé de rien dans un 
certain période de tems, font contraints de recon- 
noître qu’il y avoit un vuide éternel & infini, qui 
cft cela même cjue Alotji appelle le- néant. Ce qui 
n’efi pas moins ridicule en Philofophie , que l’cft 
en Théologie l’éternité de la matière. 11 eft, fi je 
ne me trompe, plus dangereux de dire en matière 
de Religion, qu’il n’y a rien qui exifte coércrnel- 
lemcnt avec Dieu, qui eft Tout-puiftant , vivant. 

Si. fort , que de dire que la matière même eft 
coéternclle avec lui. Celle-ci eft aéiuellement une 
fubftance ; & on peut raifonnablement ftippofer 
qu’elle émane néceflaircment de fa puiflance & de 
fa bonté ; Au lieu que le néant n’eft purement Sc 
fimplcment qu’un rien , pour parler comme les 
Philofophes OcciàtnUux-, & partant on ne peut pas 
concevoir, que ce rien émane de la nature divine, 
qui eft eftentielleraent vie & être. Dans ces déli- 
cates & abftraites ipcculations je ne fuis pas fans 
appréhenfion , & je n’ofe décider de rien , de ^;ùr 
de profaner la gloire de l’Etre fouverainementbon, 
qui eft le fouftle de nos narines. Pour dire la vé- , 
rité, je fuis chancelant fur tout, fi ce n’eft fur cet- 
te maxime, qu’il y a un Efprit éternel , qui eft par- 
tout la baie & l’origine de toutes chofês vifibles 
&invifibles, & que nous appelions Allah , le Sou- 
tien d’une infinité de fiéclcs , le Roc & l’Appui de 
l’Univers. 

Continuons, toi & moi, cher Ami, à adorer cet- 
te Eftence des eflênees avec une dévotion profonde 
& véritable. Que nos penfées Ibient pures , nos 
paroles en petit nombre ; mais pleines de fiâmes in- 
noccBtcs & agréables. Car il eft certain que Dieu 

ne 
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ne prend point plaifir au babil de notre langue. 

— — . Pour le relie, vivons (èlon la nature & félon la i 

rai Ton , -entant qu’liommes ; & foyons peiTuadtz * 

que nous plairons au bon Pere de toutes chofjs, fi' • 
nous vivons conformément à cette régie, ftns pré- 
tendre à la perfeélion des Anges. i 

En un mot, aimons tous les hommes, & foyons 1 

équitables 6i tendres à l’é^u'd des brutes. Carxn cc j 

faifant nous ne ferons point cruels à nous»mêraos. \ 

I 

Fin du Tome Truiftème. 1 
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Carabuluc,, cheval de Sultan Sclim. Remarques fur 
la naiflancc d'Alexandre le Grand., & fur l’embra- 
fement du Temple de Diane à Epbéfe. Empri- 
fonnement du Cardinal de Rets. Dunkerque & Ca- 
fal repris par les Efpagnols. 336 

LXXXVIII. Au même. De la Comete qui parut 
alors fur la Sphère du Soleil. 340 

LXXXIX. A PeflelHHali., fon Frere., DlreBeur des 
Douanes du Grand -Seigneur. 11 le félicite de fon 
nouvel avancement, & lui confeille de ne pas 
fe prefler de s’enrichir. Retour du Cardinal Ma- 
zarin après fon fécond exil. 34^ 

XC. A Kerker Haffan ., Bacha. Il le remercie de la fa- 
veur qu’il avoit faite à fon frere. Des honneurs 
faits par le Roi de France i'üC^ïàinz.[ Antoine Bar- 
hcrin. De certains prodiges. 346 

XCl. Au Juif Nathan Bcn.Sadft., à Vienne. Il tâ- 
che 
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chc de le ramener des préjugez de l’éducation, 
& de le convaincre que les autres peuples peu- 
Tcnt être aulli>bien fauvez que les ywfs. 348 

XCII. A Abu! Rcc»wawn Grand - Aumônier du Sul- 
tan. De la différence qu’il y a à faire entre les 
Mendians effrontez , & les vrais Pauvres. Exeni- 

f »lc remarquable de la charité d’un Cardinal. Il 
ni recommande en particulier un Timariot. 

353 

XCllI. Au Caphan Sacha. Diveriês batailles na- 
vales entre les Anglais & les HoUan. 4 ois ; notam- 
ment celle où fut tué l’Amiral Tromp. 358 

XCIV. A Sale Tirclxm Emin^ Grand -MaUre de 
VArûikrie à Lonflannnople. D’un admirable VaiC- 
feau bâti à Rotterdam par un Ingénieur François n 
qui devoit faire des merveilles. Des tourbillons 
marins qu’on appelle cataractes. 360 

ICV. A Murat Sacha. Remarques for la nouvel- 
le République d’Angleterre : fur le jeune Roi des 
Ecojfois., & fur les Affaires de la France. 365 

XCVI. A AJis Sacha. Divers prodiges & déiàffres 
• arrivez dans les P/Jïi - Delà Baleine & de 
fon guide. De l’accident qui penfa arriver au 
Roi de France après avoir ciré une perdrix. 367 

XCVII. A Dgtht Nafir , Sacha. Il le félicite d’a- 
voir fiiccedé aux dignitez de CLnurgi Muhammet , 
Bacha. Prife de Sainte- Meneboult. De Crowtvc/, 
Proteéieur d Angleterre. ' 371 

XCVIII. A Srededitt , Supérieur des Dervis à Cogni 
en Natolie. Remarques fur la naiffance & fur 
la vie du Meffie. Caradère des EfTcnicns. 37/; 
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XCIX. Au vcnérable Monftï» D’une lettre écrite 
par lesjéfuites Arménie^ à des Religieuxdumô- 
me ordre en Efpagne , fur ce que la terre s’étoit 
ouYertc^ fc aroit englouti le Tombeau de Ma- 
homet. 381 

C. A Cara Hait , Médecin du Grand-Sei^eur. De 
l’efHme & de la vénération que les hommes a- 
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la. 384 

CL A Mtifiapha^ Barbier du Grand^Seigneur au Sé^ 
rail. Du Duc de Lorraine fait prifonnier. 389 

eu. Au Juif Nathan Bcn-Saâdi^ à Vienne. Des 
traditions non écrites de Moïfci & de la Loi é- 
critc. Eloge de VAlcoran. 391 

CUL A Dïchen HuJJcïn Bacha. De la Politique du 
Cardinal Mazarin de marier les Nièces aux Prin- 
ces du Sang. ' 40^ 

CIV. A Dinct Gohu. Il lui apprend qu’il avoît 
perdu par accident l’ufage de fes yeux durant . 
deux jours. DigrefSon fur la fageife qu’on trou- 
ve dans les brutes. * 40^ 

CV. A Afi? Bacha. Des préparatifs qu’on fai- 

' foit pour le couronnement du . Roi de France. 
Nouveaux mécontentemens à Faris après la mort 
de l’Archevêque. 4 ^^ 

CVI. A Murat Bacha. De ce ains Sorciers arrê- 
,tc2 en France; d’un Magicie^ d^ Egypte d’un 
autre Allemand nommé Zyte* 4^9 

CVil. A Corneznn Muftapha , Bacha . Propofition 
de mariage entre la Reine Chriftinc & le Prince 

Charles Falatin-. fon Succefleur. . 4^3 
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CVUI. A Sale Tircbeni Emht ^ Grand ~ Maître (ie 
VÂrûUcTic^ â Conftantinoplç, De rEmbraicmcnt 
ÔG Gravelines caufë par un Magazin à poudre 
qui avoit fauté. D’un Moulin qui avoit brûlé. 

• , . . 416 , 

CIX. A Mchcmet ^ Eunuque ^ au Sérail. Antipa- ' . 
thic âc l’Auteur pour les Araignées. Difeours 

’ fur TAnciparhic, D’un certain Peuple d^ylfrhjue 
qui ne niang;c que des Sauterelles. 418 

ex. Kaimaham, Du Couronnement du Roi de 
France. jf^'Diicde Lorraine transféré en Efpa^nc, 
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